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u. quelque choſe avoir pu 8 la France de — 
la perte qu'elle yenoit de faire, Cauroit été la 1754 


naiſſance ſi déſirée du Due de Bourgogne; mais 
la nature produit des milliers de Princes avant 
d'enfanter un Heros. Cet Evenement ne cauſa pas 
moins la joie & les tranſports auxquels ſe livre 
avec tant de tendreſſe le Francois, toujours avide 
de voir ſe multiplier ſes maitres. II y eut des fe- 
tes & des rejouiſſances dans tout le royaume. L'eſ- 
prit philoſophique $'empara des tetes les plus au- 
guſtes, ou du moins des tetes miniſterielles. On 


voulut innover, & afin de faire tourner tout-à-la 


fois a l'avantage de Etat & au bien des particu- 
liers une depenſe juſques-là auſſi vaine que les va- 


peurs brillantes, que les feux follets, auxquels elle 


aoit conſaerèe, il fut ordonné au Prev6t des 
Marchands & aux Echevins de la ville de Paris 
d' employer cet argent à doter de pauvres filles. 
S. M. de fa part remit à ſes peuples quatre mil- 
ſions ſur les tailles; bienfaiſance illuſoire, en ce 


que, ce vuide dans le fiſe public n' tant pas rem- 
Tome III. A 


* Va Fer 


ll par quelque privation du Monarque, par quel- 
1754, que Economie ou retranchement dans ſa maiſon, 


ſes depenſes perſonnelles ou ſes prodigalites en- 


vers ſes courtiſans, il devoit nèceſſairement ſe re- 


parer tot ou tard par un accroiſſement d'impòts. 
Quoi qu'il en ſoit, le bureau de la ville, en 
conſẽquence de l'ordre de S. M. maria ſix cents 
filles. La celebration de ces nôces fut faite dans 
les diferentes paroiſſes de Paris, avec beaucoup 
de pompe & de ſolemnité. Cet exemple fut ſuivi 
dans pluſieurs provinces par quelques corps & 
communautés, & par les particuliers qui voulrrent 
ſignaler leur zele. La Marquiſe de Pompadour 
dota & maria dans ſes terres toutes les filles 
nubiles; M. de Montmartel , garde du treſor 
royal, en fit autant, ainſi que nombre de orands 


Seigneurs & autres gens riches, ſinges du maitre. - 


Ainſi, en ſuppoſant que ce trait de politique & 
d' humanité du gouvernement ait procure dans le 
royaume deux mille mariages, un Ecrivain () 
calculoit en 1765, e'eſt-à-dire quatorze ans après, 
qu'il pouvoit avoir augments la population de 
quinze ou ſeize mille hommes. 

Peu de tems apres la naiſſance du] jeune Prince, 
on fut tres allarme ſur ſon compte. Parmi les fem- 
mes du ſecond ordre qui lui étoient attachees, il 
y avoit une Madame Sauve, antrefois marchande 


de poiſſon, devenue maitreſſe du Comte d' Argen- 


ſon , ambitieuſe, intriguante , voulant ſortir de la 


foule, à quelque prix que ce fut, conſèquemment 


peu d6licate ſur les moyens. Un jour elle court 
effaree chez la Ducheſſe de Tallard, la Gouver- 


— ———_—_——_— 


— 


(*) L'auteur de Journal hiſtorigue du regne de Loris XV. 


ve LOUIS XV. 3 
nante; elle declare que dans la foule admiſe à 
contempler le Duc de Bourgogne, elle a remar- 
qué une main jettant quelque choſe dans ſon ber- 
ceau. On rend compte du fait au Roi, & toute 
la cour fremit de crainte. On trouve un paquet 
rempli d'une eſpece de poudre; on en fait Fanaly- 
ſe & Ton reconnoit que ce ſachet, tres-innocent, 


1754 


ne renferme que des cendres. On ſe doute de 


quelque ſupercherie; on interroge la denonciatri. 
ce, & Pon lui fait avouer que ſon defir de fe ren- 
dre plus recommandable & plus precieuſe, Fa por. 


tee à cette ſuppoſition, Le Miniſtre, qui la pro- 


t6geoit, eſt force de Pabandonner: il decerne lui- 
meme une Lettre de cachet pour qu'elle ſoit con- 
duite à la Baſtille on, reſſerrée Etroitement, elle 
eſt reſtee pendant pluſieurs années. 

La cour, revenue à peine de la terreur que lui 
avoit inſpire un pareil evenement , fut plongee 
dans un deuil plus reel, par la mort de Madame 


Henriette, à l'àge de vingt-quatre ans, emportant 
dans le tombeau, amour, l'eſtime & les regrets de 


tous ceux qui avoient T honneur d'en approcher. 
Le Roi ſurtout, à qui elle reſſembloit davantage 
que ſes autres ſœurs, en fut vivement affecté. Ma- 
dame de Pompadour redoubla de zele pour dis- 
traire S. M. Cette charmante maiſon, que ſon au- 
guſte amant lui avoit fait conſtruire ſur le bord de 
la Seine, & dont le nom de Belle-vue annoncoit 
deja la poſition enchantereſſe, fut le lieu qu 'elle 


choiſit comme le plus propre à charmer ſa dou. 


leur, par ſa nouveauté, fa fratcheur & ſes details 

plus voluptneux que ce qu'on avoit encore imagi- 

ne, Elle y fit exécuter ces petits ſpectacles où 

elle jouoit elle meme. On y donna Jenus & Ado- 
42 


to Fevr, 


1752. 
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très-dangereuſe, peut devenir plus funeſte. Bien- 


z que jamais; je les enyerrai a cette Ecole ! 


4 VII Puryfr 


© en 8. Le Monarque y Etoit deſigns ſous le nom du 
1754 plus tendre des mortels, & ſon amante ſous ce- 
lui de la Reine de la beauté. Enſuite on repreſen- 


ta '/mpromptu de la cour de marbre, piece allé- 
gorique ſur la naiſſance d'un ſoutien du trone, 
Elle vouloit faire ſa cour a M. le Dauphin & A 
toute la famille royale; ce qui ne reufltt pas 


mieux que la fete qu'elle donna * la convales- 


cence du pere. 
M. le Dauphin fut attaque de la petite verole, 
a un age & dans une ſaiſon on cette maladie, deja 


tot elle s' annonęa par des ſympt6mes effrayans. 


Son auguſte compagne, ſachant combien le Prince 


la redoutoit, afin de lui cacher la nature de ſon 
mal, fx compoſer expres pour lui une Gazette de 


Brave, où en rendant compte de ſon état, tel 
qu'il VEprouvoit , on en deguiſoit le nom & la 


nature. Ses ſoins ne fe bornerent pas a cette atten- 
tion delicate; elle ne quittoit pas le tit du malade 
durant le jour, & ne ſortoit de fa chambre que 
fort avant dans la nuit. Elle lui rendoit les offices 
les plus rebutans, au point que le Docteur Pouſſe, 
celebre médecin, mais perſonnage ruſtre & ne 
connoiſſant point la cour, la prit pour une merce- 
naire: voila, dit - il en la montrant a quelqu'un, 
une garde- malade impayable ] comment Pappel- 
lez - vous? Sur ce qu'on lui repondit que c' toit 
Madame la Dauphine, en témoignant ſon regret 
de ne lui avoir pas rendu tous les hommages 
qu'elle meritoit: ,, oh! bien, ajouta-t- il, que nos 
,, Petites-maitreſſes de Paris refuſent à preſent de 


„ Voir leur mari malade; je les rembarrerai mieux 
| 7 
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pt LOUISs XV. 5 
Comme on repreſentoit à cette Princeſſe qu elle 
$'expoſoit trop: 4 "importe que je meure, $E- 1754. 
cria- t- elle, pourvu qu'il vive, La France ne | 
manquera jamais de Dauphine. M. le Dauphin 
ayant encore ſenti davantage à ſa convaleſcence 
tout ce qu'il devoit 2 fa vertueuſe Epouſe, $'effor- 
ca d'eteindre le ſouvenir de la premiere, dont 
Timage ſubſiſtoit toujours dans ſon cœur. II avoit 
pouſls la foibleſſe juſques à exiger de la ſeconde 
qu'elle portat des braſſelets avec le portrait de la 
defunte en miniature: il ſupprima les divers objets 
qui lui rappelloient une idée trop chere, ſe-rap- 
procha de plus en plus de ſon éëpouſe actuelle, & 
la reconnòiſſance lui tint lieu d'amour. 
6 Le Roi ne pouvant ſe diſpenſer de deroger cette 


; fois a la loi qu'il $etoit impoſèe de ne plus ſe 
\ montrer aux Pariſiens, vint avec la Reine, M. le 
4 Dauphin & toute la Famille Royale à Notre- 
is Dame, pour y rendre a Dieu de ſolemnelles ac- 


tions de graces du retabliſſement de la ſanté de 
Pheritier preſomprif du trone, & ils aſſiſterenr au 
Te Deum qu'on y chanta, 

A Vepoque de la maladie & de la convaleſcen- 
ce de M. le Dauphin, le Marquis de Paulmy viſi- 
toit les places des provinces meridionales de Fran- 
ce, ainſi que les troupes, comme adjoint au mi- 
niſtere de la guerre. Il continuoit cette operation 
importante, cCommencee en Flandres, par ſon on- 
cle, a la paix. Il etoit queſtion d'ordonner les 
reparations & augmentations des villes frontieres 
dont elles étoient ſuſceptibles. Une emulation 
louable excitoit les Miniſtres, car celui de la Ma- 
rine Etoit alle auſſi s'inſtruire a Dieppe & aux 
autres ports de la Manche. M. de Paulmy rendit 
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6. Vie bvse 
— compte au Roi à fen retour que les peuples 


173 4, avoient partout, od il avoit paſſe, tEmoigne Tinte- 


ret le plus vif à ce double Evenement & par ſa 
douleur & par ſa joie; mais qu'il avoit ẽtè ſurtout 
_ Edifie des Proteſtans de ces cantons qui, tandis 
qu'on les noirciſſoit, en ſuppoſant quiils avoient 
eu durant la guerre le deſſein de ſe revolter, & 
qu'on les croyoit encore mal intentionnes, Ctolent 
aſſembles dans leurs temples, où ils implorojent 
le ciel pour la conſervation de M. le Dauphin. 
Ce Prince étoit alors peu conſiders de la nation. 
Pendant ſon enfance on ne parloit que de ſon 
eſprit. Apres ſon Education , & ſurtout depuis ſon 
ſecond mariage, il parut nul: on eſtimoirt ſa con. 
duite & ſes mceurs; enccre le regardoit-on comme 
un cagot, qui paſſoit une partie de la journée a 
chanter- au lutrin, qui ſe fcandaliſoit de voir une 
gorge decouverte ©, &, à Pexemple de Tar- 
zuffe , exigeoit qu un mouchoir pudique lui deros 
bat ce ſpectacle ſeandaleux. On en rapportoit mil- 
le petiteſſes, mille puerilites. Cependant, durant 
ſa maladie, les Frangois uniquement inſpires par 
cet attachement aveugle au ſang de leurs mattres, 
tels qu'ils ſoient, qui les caractérife, ne virent 
dans le Dauphin que Veſpoir du royaume, & fi- 
rent Eclater à ſon retour à la vie les plus vifs 
tranſports, Entre les Princes, le Duc d'Orleans, 
qui pouvoit le plus gagner à la mort du Dauphin, 
eut la politique de ſignaler ſa joie par les plus 
belles fétes; & la favorite, qui ſavoit combien 
elle en Etoit haie, & le dcteſtoit de toute fon 


— 
E e 


- — 


(*) Voyez la Lettre XXVI de la premiere partie des 
Lettres de la Marguife de Pompadour. 


> yr Louis XV. 7 


ame, affe@n de marquer ſon zele par une nouvelle — 
fete allégorique au ſujet de cet heureux évene- 1754. 


ment. Elle en fit part au Roi avant l'exécution, 
comme d'un effort de ſon g6njie, La ſcene, qui 
eur encore lieu au chateau de Belle- vue, repré- 
ſentoit differentes cavernes , environnces d'une 


piece d' eau, au milieu de laquelle fe voyoit un 
Dauphin lumineux. Quantite de monſtres, vomiſ- 


ſant feu & flamme, venoient pour Pattaquer; mais 
Apollon deſcendoit ſur un nuage de POlympe 
dont tous les Dieux prenotent part à ce ſpectacle, 
frappoit ces monſtres de fa foudre; apres quoi des 


feux d'artifice achevoient de les exterminer. Dans: 


ce moment, à cette decoration ſuccedoit le pa- 
lais du ſoleil, rout reſplendiſſant de lumiere, ov 


le Dauphin reparoiſſoit dans ſon premier eclar par 


le moyen d'une illumination rapide. Le Monarque 
etoĩt trop engouè de fa maſtreſſe pour ne pas lui 
applaudir: les fades courtiſans, admis à la fete, la 
trouverent delicieuſe, &, rendus à Paris, con- 
vinrent qu'il n'y avoit pas idee plus en plus 
platte & plus ridicule. 

Le ſingulier, c'eſt que le heros, ſujet de la 
fete, wen fut pas, ni meme perſonne de la famil- 
le royale. II y avoit une ſciſſion établie entre cel- 
ce-ci & la Marquiſe. Le cadeau, du reſte, auroit- 
il Eté cent fois meilleur, n'eut pas fait revenir ſur 
ſon compte M. le Dauphin. Ce Prince avoit reęu 
peu avant fa petite vérole une mortification qu'il 
n'avoĩt pas oublice, Le Sr. Silveſtre, ſon maſtre 


de deſſin, ayant briguè la place de garde des deſ- 


ſins du cabinet du Roi, vacante par la mort de 
Coypel, & le Sr. Cochin fils, le complaiſant du 
Marquis de Vandieres, ayant eu la preterence , 
A 4 


WF 8 Vie Privfe 
— le premier, avec ce ton d'aigreur d'un amour - pro- 
1754. Pre pique, encore plus chatouilleux , Sil. eſt pos- 
ſible, chez les artiſtes que chez les gens de let- 
tres, Ecrivit à ce chef une lettre très- indecente 
pour lui reprocher ſon choix. Celui- ei, furieux, 
fut porter cette Lettre à fa ſœur, qui la montra 
au Roi, & S. M. fit mettre le Sr. Silveſtre au Fort- 
PFEveque. I! ent beſoin de toute la protection 
de ſon auguſte 'eleve pour ſe tirer de cette mau- 
. vaiſe affaire. 

Louis XV dedommageoit a Marquiſe de Pom- 
padour des meEpris de ſon fils par de nouveaux 
bienfaits. Aſin de lui temoigner fa ſatisfaction de 
la fete dont nous venons de parler, il lui accorda 

18 Octob. le tabouret & les honneurs de Ducheſſe. On juge 
1752. combien M. le Dauphin fut outré, lui qui, lorſ- 
qu'elle lui avoit été préſentée la premiere fois, en 
donnant à cette beauté Paccolade de ceremonie , 
par un geſte de deEgotit outrageant (. „ qu'elle ne 
pouvoit appercevoir, mais remarque de tous les 
ſpectateurs, avoit exprime Energiquement combien 
cette ceremonie lui deplaiſoitz; ce qui lui avoir - 
merit6 , pour quelque tems, d'etre exile de la pré- 
ſence du Roi, 

Les Princes du ſang cake plus dociles, c'eſt- 
| A. dire plus rampans; ils obtenoient des graces par 
, ſon canal; ils ſe tenoient debout devant elle: le 
8 ſeul Prince de Conti n' avoit jamais voulu ſe pros- 
2D terner aux pieds de Vidole; il Pavoit meme traitce | 
- avec IT. ou plutòt lui avoit appris ce quel- 
17 ; | le 


— 
- TY n 


1 : » 


— 


it „ Io 0 On pretend. que M. le Dauphin tiroit la langue en 
_ | Fe ubraſſant, 8 * E : 


'DE oem XV. R 
le lui devoit. Un jour qu'elle le laiſſoit en poſture . 
de ſuppliant, il s' aſſied ſur ſon lit & lui dit: Ma- 175 
dame, voila un coucher excellent. On ſe doute 
combien elle fut humilice du propos & de Pac- ** 
tion, combien cela deplut au Roi. Deja il wat | = 
moit pas le Prince, qui avoit fait une {i bonne | 
tecon à fa Mattreſſe; mais depuis ce tems il le 
deteſta, & celui-ci ne reparut à Verſailles qu aux 
ceremonies declat & de bienſeance.. 
Lie Prince de Condé, quoique tres-jeune, geln 
dé vorè d' ambition & avide des graces & de la fa. 
veur, fur celui qui ſuivit plus ſervilement les vo- 
lontes de la Marquiſe. II prit de ſes mains Mlle. 
de Soubiſe, la fille du Prince de ce nom, ami de 
ſon maſtre , & conſéquemment le plus bas des 
courtiſans de la mattreſſe, Ce mariage repugnoit 
aux autres Princes du Sang. Aſſemblés dans le Mai 
cabinet du Roi pour ſigner le contrat de mariage , 753 
on le beau-pere avoit pris la qualité de res-, 
& très- puiſſant Prince, ils refuſerent , paree 
qu'ils ne pouvoient approuver par leur ſignature | 
une qualité inherente à eux ſeuls par le droit de * 
leur naiſſance. Ils demanderent à S. M., ſi elle "oF 
leur orgdonnoir de le faire qu'elle leur permit de 
proteſter avant; ce qui fut convenu. Ils eurent 
en méme tems trois mois pour produire les titres 
de leur prétention excluſive. 
La maiſon de Rohan avoit d&j4 une querelle de 
ce genre contre la Nobleſſe, dont voici origine 
curicuſe. Un abbe d' Aubenton, auteur de Lettres 
en faveur du Clerge dans ſon affaire au ſujet du 
Vingtieme, ci-devant Docteur de M. le Cardinab 
de Soubiſe, mEcontent de cette maiſon qui, & 
ſon ere, ne Payoit pas ſuffiſamment appuys de ſow 
| As 


8 


kw ©® 


175 4· 


3 VII . 


„credit pour le maintenir dans une principalité au 


college de Mattre - - Gervais a Paris, dont on Ta- 5 


voit depouille, voulut s'en venger. 

Le jour que le Prince René faiſoit ſa ſupplique 
en Sorbonne, il s'y tranſporta pour demander au 
Doyen de lui repreſenter le titre en vertu duquel 


on accordoit à la maiſon de Rohan la diſtinction 
de ſoutenir ſes theſes les mains gantees & le bon- 


net ſur la tète. Le Doyen n'ayant pas voulu le 
ſatisfaire ſur ce point, il alla trouver M. le Mar. 
quis de Beaufremont, & Fechauffa aſſez pour le 
porter à faire ſigniſter au Doyen une oppoſition, 
tant en ſon nom qu'en celui de la Nobleſſe, à ce 
qu'il ne fut accorde a ceux de la maiſon de Rohan 
aucun privilege, proteſtant de fe pourvoir, &c. 
L'huiſſier n'oſa faire fa ſigniſication qu'a la fin de 
Yate du Prince René; mais comme on n'en tint 
pas grand compte, M, de Beaufremont preſenta , 


le 5 Decembre 1752, fa requete au Parlement, 


od prenant fait & cauſe pour la Nobleſſe, que 
ſon ayeul preſidoit aux derniers Etats, il deman- 


da permiſſion d'aſſigner le Doyen de Sorbonne, 2 
. Feffet d'exhiber le titre ſar lequel etoit fondé le 


-pretendu privilege de la maiſon de Rohan & juſ- 
qu'a ce, qu'il fut fait defenſes à tous les Docteurs, 
Licencies & autres Suppots de la facults de théo- 
logie, de permettre à ceux de ladite maiſon de 


garroger aucuns droits ni prerogatives au preju- 


dice de la Nobleſfe. 


La cour lui promit d'aſſigner & le Roi ayant 


6voque A lui cette conteſtation, prononęa ſur le 
tout. En meme tems, il maintint la maiſon de Ro- 


han, ainſi que la maiſon de Bouillon, dans la poſ- 


ſeſſion où elles Etoient de prendre le titre de très- 


8 


i | 
- W Lovers WV 48 
haut & très-excellent Prince, & annulla la pro- 
teſtation des Princes du Sang: mais ceux-ci ayant 
preſents requete au Roi contre ſa decifion, S. M. 
ne voulant affliger Madame de Pompadour, qui y 
prenoit le plus vif interet, & woſant en meme 
tems prononcer affirmativement, prit ſa tournure 
ordinaire & leur écrivit la lettre ſuivante: 

„ Je ne veux ni juger ni faire juger {i Meſſieurs 
5 de Rohan ſont Princes ou non, mais je veux 
„que toutes choſes ſoient remiſes dans Fetat on 
„, elles étolent avant le mariage de M. le Prince 
„ de Condé avec Mlle. de Soubite , ſans que les 
„ ſignatures du contrat puiſſent faire tort aux 
„ droits & pretentions d'un chacun, ni les fax 
„ Voriſer-" | 

Dans le fait c'&toit donner gain de cauſe aux 
Princes cEtrangers. On congolt que de pareilles 
queſtions, bien loin de s'éclaircir avec le tems, 
ne peuvent que s'embrouiller davantage; mais 
Louis XV vouloit vivre en repos & ne facher 
perſonne. | 

Madame de Pompadour étoit du meme ſyſteme 
dans cette occaſian; elle aimoit les uns & d6ſiroit 
menager les autres. Elle fut flattée d'avoir été en 
quelque ſorte mèdiatriee entre ces grands perſon- 
nages, & ſon amour- propre s' en exalta. 

Depuis qu'elle avoit le rang de Ducheſſe, elle 
avoit pris un vol plus haut, & pour ſe loger con- 
venablement elle avoĩt conſaerè environ 600,000 
livres 4 Pacquiſition de Fhorel d' Evreux: un Che- 
valier de Saint-Louis lui ſervoit d'cenyer ; une 
fille de condition, de premiere femme - de- cham- 
bre. Elle avoit pris pour imendant un procureut 
au Chatelet, nommé Colin, qu'elle fit auſſi decor | 

„„ 
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— rer de la croix par une charge dans POrdre.. | 
1754. Sa vanits , afin de rapprocher d' elle davantage ſon 
Sh ftrere, à meſure que S. M. la combloit de dignites, 
FE auroit bien deſire le faire des-lors cordon-bleu : le 
Monarque, qui n'avoit rien à lui refuſer, y &toit 
aſſez diſpoſe ; mais un Seigneur qu'il conſulta, 
wayant repondu à ſon maitre que par un perfifla- 
ge, en diſant que le poiſſon n'Etoit pas a er gros 
pour etre mis au bleu, Louis XV, qui étoit 
plein de raiſon, en comprit le ſens exquis & n'y 
ſongea plus que quelques annèes après, où le 
Marquis de Vandieres ayant recu fa ſeconde meta- 
morphoſe, & devenu Marquis de Marigny, fut 
pourvu de la charge de Secretaire de FOrdre, qui. 
n'exige point de preuves. Pour le preparer à cet- 
te dignite, dans les lettres d' erection de ce Mar- 
quiſat en ſa faveur, le Roi avoit declare qu'il en- 
tendoit que cet homme nouveau jouit des hon- 


neurs attaches à la haute nobleſſe & aux gens de - 
qualité, & il fut preſents à la cour ſous ſon. | 
32 Octobꝭ dernier titre. | | j 
Mais l'objet ſur lequel la favorite ratembloit { 
toutes ſes complaiſances, c'etoit ſa fille unique, a 

| appellce Mademoiſelle ou Madame Alexandrine, Wn 
& aſſimulce ainſi aux filles de la plus haute quali- u 
t6 & meme de Souverains. Elle Etoit charmante; e. 
elle avoit toutes les graces de ſa mere; elle etoit M 
au couvent de PAſſomption , ou Pon P'elevoit Cc 
avec le train d'une Princeſſe. Elle commencoit a d' 
entrer dans l'àge d' tre marise. Madame de Pom- pa 
padour jetta les yeux ſur le Duc de Fronſac, le ag 
fils du Marechal.de Richelieu. Elle devoit s'at- me 
tendre à d' autant moins de rèſiſtance, que le pere me 


lui faiſoit la cour la plus aſſidue, etoit comblé elle 


} 
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des bontes du Roi, & avoit toujours montre. la — 
plus grande ſoumiſi jon aux gotits, aux caprices, 1754. 


aux fantaiſtes de ſon maitre. Nagueres il venoit 
de lutter contre le Duc de la Valiere d'aſſerviſſe- 
ment en quelque ſorte à la Marquiſe, à Voccaſion 
des petits ſpeQacles qui ſe donnoient chez elle. 


C'<toit le dernier qui y preſidoit & comme hom- 


me de lettres, & comme fayori du Roi, & com- 
me tres-humble ſerviteur de ſa maitreſſe. Le Due 
de Richelieu, en ſa qualité de gentilhomme de 


la chambre, revendiqua cet honneur, que d'au- 


tres auroĩent jug6 indigne de leur place, & obtint 
la preference, D'ailleurs les Vignerot n'ctoient pas 
dune extraction aſſez ancienne & aſſez reconnue 
pour étre fort difficiles. Elle ſavoit le propos 
qu'avoit tenu à ce Seigneur ſuecedant au Due de 
Rochechouart, un courtiſan cauſtique: je vous 
felicite, Monſieur le Duc; enfin vous voila donc 
Centillomme! Propos qui, ſous Pair d'un com- 
pliment ſur ſa nouvelle charge & à la faveur d'un 
jeu de mots, Poutrageoit cruellement ſur ſa naiſ- 
ſance. Le Duc de Richelieu n' tant point encore 

aſſez vil pour ſe trouver flatté de la propoſition, 
mais trop attaché aux graces pour y renoncer par 


un refus abſolu, imagina de Ieluder adroitement, 


en rẽpondant qu'il. Etoit très- ſenſible au choix de 
Madame de Pompadour, & le recevoit avec re- 
connoiſſance; mais que ſon fils avoit Phonneur 


d'appartenir aux Princes de la maiſon de Lorraine 


par ſa mere; qu'il ne pouvoit en diſpoſer fans leur 
agrement; qu'il alloit le demander avec empreſſe- 
ment, ſi elle perſiſtoit dans cette reſolution. Madge 
me de Pompadour ſentit le fin de cette tournure; 
elle craignit le xidicule qui rejailliroit ſur elle ſi ſa 
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— pretention toit publique, & 1a honte qu elle re · 
1734. cueilleroit d'un refus. Elle aima mieux diſſimuler, 


temporiſer, néëgocier. C'eſt ce que dèſiroit le Ma- 


rechal, dans l'eſpoir que le benefice du tems lui 


procureroit quelque moyen de ſortir d' embarras. 
Il fur aſſez heureux pour s'en tirer par le plus ſir. 
Mlle. Alexandrine mourut quelque tems apres. Sa 
mere en fut dans une triſteſſe profonde, & les 


mariages de Mesdemoiſelles de Baschy & de Gui- 


try, ſes parentes, qui devoient ſe faire avec beau- 
coup d'&clar àa Beile-yue,: en furent ſuſpendus & 
ſe conclurent fans ceremonie. On fit une épitaphe 
a la jeune perſonne, commenęant de cette fagon 


- remarquable: 


Ci git Feanne - Alexandrine , fille de Meſſire 
PFoſep? Le Normant, & de Jeanne Poiſſon, Mar- 
quiſe de Pompadour, Dame de Crecy, &c. &c. 

Quelques mois après, le corps de cet enfant 
prècieux fut transfere en grande pompe, de PAſ- 
ſomption à une des chapelles que Mrs. de Crequi 
avoient aux Capueines, achetée par ſa mere pour 
la ſépulture de fa famille, & oh: elle ſe propoſoit 
de lui faire lever un ſuperbe mauſolee. 

Une autre mort arrivee peu après celle-ci, qui, 
ſuivant les ſentimens de la nature, nauroit dil 
qu'augmenter la douleur de Madame de Pompa- 
dour, au contraire Pallegea en la debarraſſant du 


. fardeau le plus inſupportable. Elle perdit le sr. 
Poiſſon, fon pere. Ce perſonnage, ſans éduca- 


tion, ſans mœurs, ſans decence, ſans aucun ref- 
pe& humain, Gtoit pour elle un tourment , une 
ſource perpetuelle d'humiliations. Elle n'oſoit ni 
le rapprocher delle, parce qu'il n'ëtoit pas pre- 
ſemable, & qu'il n' toit pas ſuſceptible d' etre er 


(al 
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rien decrafle,, ni Pen &loigner, parce qu'il lui r- 
pugnoit de faire enfermer Vauteur de ſes jours; 


qu'il avoir d' ailleurs du nerf; qu'une ſimple lettre — 
de cachet ne Pauroit pas contenu, & qu'elle cou- 
roit riſque, par un plus grand eclat, de reveler 
davantage ſa turpitude. Sa fille avoit done pris le 
parti de fermer les yeux ſur Popprobre qu'il ver. 
ſoit ſur elle, de ſe rendre inſenſible a ſes &carts 
& a ſes grofſieretes. Elle craignoit de lui refuſer 
aucune grace; elle le careſſoit de ſon mieux. Des 
qu'il paroifſoit, il avoit ſes entrees libres. Un 
| jour un valet de ſa chambre nouveau, qui ne le 
connoiſſoit pas, peu prevenu par ſon extérieur 
ignoble & ſon accontrement burleſque , faiſant 
, difficulte de PFintroduire: maraud, lui cria-t-il, 
apprends que je ſuis le pere de la putain du Roi! 
Il ne mEnageoit pas davantage ſon ſils, qu'il re- 
gardoit comme un poliſſon , comme un pauvre 
ſujet, dont il auroit bien de la peine & faire 
quelque choſe: Ceſt la maniere dont il $expri- 
moit. Un jour étant à table avec grand nombre 
de Matadors de la finance, apres un diner ſplen- 
dide, la tete Echauffee de vin, il ſe mit à &clater 
comme un fol: ,, ſavez- vous,” dit- il enſuite, 
„ Mefſieurs, ce qui me fait rire? C'eſt de nous 
„ voir tous ici avec le train & la magniſicence qui 
„ nous entourent, Un etranger qui ſurviendroit 
„nous prendroit pour une aſſemblée de Princes. 
„ Et vous, Monſieur de Montmartel, vous étes 
„ fils d'un cabatetier; vous, Monſieur de Sava- 
„ lette , fils d'un vinaigrier; toi, Boyret, fils d'un 
„ laquais., . . Moi, qui ignore?” En s'exécu- 
tant ainſi lui-meme, it crut avoir le droit de dire 
des choſes encore plus déſagréèables aux autres 
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Simmons convives; & fa revue faite, il ſe trouva que de 


2754, tous, non- ſeulement aucun netoit meme dune 


famille bourgeoiſe, mais que beaucoup devoient 
leur fortune aux moyens les plus illicites & les 
plus infimes. 
Quelques courtiſans ont 1 00 que ce qui 
rendit à Madame ge Pompadour la perte de. ſa 
fille plus amere encore, ce fut de ſe voir fruſtree 
de efpoir que celle - ci remplaceroit ſa mere au- 
pres du Roi. Elle ſavoir que T'inceſte n' effrayoit 
point ce Monarque, & mème ſembloit un aiguil- 
lon de volupté pour lui. En proie à une incom- 
modité dégoũtante, qui avoit oblige ſon amant 
de ſe ſevrer de fa couche, ce n' auroit et qu'un 
foible malheur pour ſon ambition, fi elle eut pu 
ſe ſurvivre ainſi à elle-m&me à la cour. Heureuſe- 
ment ce ſecours ne lui étoit pas neceſſaire; elle 
avoit pris un tel aſcendant ſur Louis XV, qu'il 
nen fut pas moins ſon eſelave. Sa poſition exi- 


geoit, il eſt vrai, non- ſeulement une 'vigilance 


ſoutenue, mais une abjection mepriſable. II fal- 
loit qu'elle Ecartat fans relàche des petits ſoupers. 
du Roi, toutes les femmes de qualité faiſant ſur 


lui une vive ſenſation, & les fit meme quelquefois 


punir par Pexil du crime de vouloir trop plaire: 
il falloit que, devenue ſurintendante de ſes plai- 
firs, elle fit continuellemenr recruter dans le royau- 
me des beautés neuves & inconnues, propres à 
renouveller le ferrail , qu'elle gouvernoit à ſon 
gré. Telle fut Porigine du Parc-au-Ceryf, gouffre 
de Vinnocence & de Pingenuite, on venoit sen- 
gloutir la foule des victimes, qui, rendues enſuite 
à la ſocicte, y rapportoicnt la corruption, le 
goit de la debauche & tous les vices dont elles 
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infectoient nèceſſairement dans le commerce des 

infämes agens d'un pareil lieu. 1754. 
Independamment du tort qu'a fait aux mceurs 

cette abominable inſtitution , il eſt effrayant de 

calculer Pargent immenſe qu'elle a conte à Etat. 

En effet, qui pourroit additionner les frais de cet- 

te chaine d' entremetteurs de toute eſpece en chef 

& en ſous- ordre, S agitant pour de couvrir & aller 

relancer juſqu' aux extremites du royaume les ob- 

jets de leurs recherches, pour les amener à leur 

deſtination, les déècraſſer, les habiller, les parfu- 

mer, leur procurer tous les moyens de ſeduction ; 

que Part peut ajouter? Qu'on y joigne les ſom- 

mes accordces à celles qui, wayant pas le bon- 

- heur d'eveiller les ſens engourdis du Sultan, ne 

devoient pas moins étre dédommagées de leur ſer- 

vitude, de leur diſcretion & ſurtout de ſes mé- 

pris; les recompenſes dues aux Nymphes plus for- 

tuné es, ayant recu quelques inſtans le Monarque 

dans leurs bras, & fait circuler le feu de amour 

dans ſes veines; enfin les engagemens ſacrés en- 

* vers les Sultanes portant dans leurs flancs le fruit 

T precieux de leur fecondite ; & Pon jugera qu'il 

80 n'en eſt aucune, Tune portant l'autre, qui wait 

: été une charge d'un million au moins pour le ſiſe 

Lo public. Qu'il en ait paſſe ſeulement deux par ſe- 

* maine, c'eſt-à- dire mille en dix ans, par cette 

a ctrange piſcine, & Pon trouvera un capital Pun 

Mm milliard. Nous ne comprenons point dans ce total 

re Fentretien de tous les enfans provenus de ces ac- 

n- couplemens clandeſtins. -Enfin , tant de depenſes * 

te netoient priſes en rien ſur celles de la Fa- 

le vorite. On peut done regarder le Parc - au- Cerf 

les comme une des ſources principales de la depreda- 


\ 
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— Non des finances, C'eſt ainſi que commencerent 
1786 4. à devenir exorbitans d' année en année les acquits 


du comptant (), au point que dans des Remon- 
trances, le Parlement de Paris reprocha au Roi 
que ces acquits, qui ſous Louis XIV n'avoient 
jamais monté à plus de dix millions, paſloient 
alors cent millions. 

La Marquiſe, car c'eſt ainſi qu'on la deſignoit 
a la cour par excellence, incapable deformais 
Menivrer les ſens de ſon amant par ſes charmes, 
fut obligee de redoubler d' efforts pour captiver 
ſon eſprit, pour le ſubjuguer & ſe rendre neceſ- | 
ſaire au point qu'il ne pùt plus s' en paſſer. L'adu- 


lation, ce moyen ſi infaillibte aupres de tous les 
hommes, fut un de ceux qu'elle mit principale- 


ment en uſage. Cette adulation ne conſiſtoit pas 
ſimplement dans Part commun aux plus grofliers 
courtiſans de rendre le Monarque ſatisfait de lut 
meme, en Pexaltant ſur ſes qualités phyſiques oul 
morales, ſur ſes actions, ſes volontés, ſes dif- 
cours, ou meme dans celui plus rafiné d'imaginer 
tout ce qui peut lui plaire, mais dans une recher- 
che penible & aſſidue pour Ecarter de Louis XV 
les ſoins, les ſoucis, les inquiétudes du gouver- 
nement, pour lui faire gotiter ſur le trone cette 
vie oiſive & privée apres laquelle il ſoupiroit. 
Quel tourment! & qu'elle achetoit cher ſa gran- 
deur apparente ! Au reſte, Pambitieux a des jouiſ- 


. 
—— — 
. - 5 - — — 


(*) Par acquits du compient, on entend des ſommes 
ddliveces au tréſor- royal ſur la ſinple ſignature du Roi, 
ſans qu'il ſoit fait mention de objet de leur deſtination. 
Le garde du ſiſc public n's pas befoin d' autre juſtification 
a la chambre des coinptes pour que ces depenfes lul 
lolent allouses. 
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lanees, dont le philoſophe ne peut calculer la douj- 
ceur, Telle fut celle que Madame de Pompadour ; 754 

0 eprouva en recevant une lettre de la Ducheſſe de 
Chätillon, qui la prioit de faire connottre au Roi 
les regrets de ſon mari d'avoir eu le malheur de 
deplaire à S. M. & de mourir dans ſa diſgrace. 
Voir à ſes genoux le gouverneur de Pheritier pre. 
ſomptif du trone, preſumant plus de ſon credir 
que de celui de ſon auguſte pupille, c'&toit un 

; triomphe delicieux qu'elle remportoit, non - ſeule- 


r ment ſur la creature du Dauphin, mais ſur le mat- 

= tre, qui, en la deteſtant, rendoit, par ſon aveu 

hs tacite , indirectement hommage à ſon credit & à ſa 

8 bienfaiſance; car il etoit à preſumer que cette dé - 

* marche ne $'toit pas faite ſans la participation du 

* Prince, dont on connoiſſoit Pattachement conſtant 

0 au Due. Elle repondit, de la part du Roi, que 

* S. M. &toit tres- touchée de la triſte ſituation du 

4d malade; qu'elle Etoit perſuadee qu'il wWavoit eu 

10 aucune mauvaiſe intention dans ce qui lui avoit 

1 depluz qu'elle lui rendoit ſes bonnes graces, & 

er qu'elle defiroit fort qu'il füt bientot en état de 

X venir a la cour, où elle ſeroit tres- aiſe de 8 
er- le revoir. 

te Quand un courtiſan auſtere, comme le Due de 

dit. Chatillon, a recours à une protection auſſi humi- 
att liante, on ſe doute bien qu'il eſt ſans reſſource. 1115 Fer. 
Wil mourut peu de jours apres la rèponſe; mais ſa fa- 

3 mille en recueillit le fruit par pluſieurs graces. 

FER Ces conſolations paſſageres étoient bien rares 

N malheureuſement & ne pouvoient la déèdommager 
ion. du fardeau du Roi, accablé d'affaires au dedans 


ation 


. & au dehors, occupe dans Fintérieur des fonc- 
S alle | 


tons importantes de ſubvenir aux reclamations des 
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— Etats, 2 celles des Proteſtans ; ennuyé des rracaſ- | 
1754. ſeries faſtidieuſes & toujours renaiſſantes entre le 


Clerge de ſon royaume , entre les Jurisdictions 
eccleſiaſtiques & civiles, & en meme temps trom- 
pé par des negociations inſidieuſes ; force d'6ton- 
ner ſes ennemis par ſes preparatifs de guerre, par 


le retabliſſement ſubit de ſa marine; de ſurprendre 


T Europe par les reſſources inattendues de ſa poli- 


tique, & de preparer & procurer dans le com-, 


mencement à ſes armes de brillans ſuccès dans 
toutes les parties du monde: puis, accable de re- 
vers continus, de recevoir la paix la plus funeſte 
& la plus honteuſe. 

Il reſt pas poſſible de detailler dans cette rapi- 
de eſquiſſe du regne de Louis XV, les troubles 
qui agiterent les Etats de Bretagne en 1752, Etats 
les plus longs & les plus deſaſtreux qu'on et en- 


core vus. Les lecteurs, avides de cet hiſtorique 


curieux, minutieux, mais intéreſſant, le trouve- 
ront dans un Journal manuſcrit, pris ſur les pieces 
originales (*). Nous nous contenterons d' obſerver 
que la continuation du Vingtieme, malgre la paix, 


fut le principe de la fermentation entretenue de- 


puis cette Epoque, quelquefois aſſoupie, puis ſe 
rEveillant avec fureur , & cauſant tous les mal- 
heurs de cette province. Les trois Ordres jetterent 
les plus grands cris, pour obtenir du moins Pabon- 
nement, & ce fut ſans ſucces. ; La cour intimida 
bient0t le Clerge & le Tiers, ſous pretexte qu'il 
ne leur convenoit point de ſe roidir contre la vo- 
lonte du Roi, clairement manifeſtée, ou plut6t 


— 


— — 


C) Voyez à la fin du volume, les Naas pour ſerv 4 
ute Hiſtoire, No. Io 


pt Lovis XV. 21 


elle corrompit ces corps, de leur nature & par 


leur petit nombre toujours plus ſuſceptibles de 


ſeduction. Mais la Nobleſſe, trop nombreuſe, trop 


altiere, trop attachée à cette liberté de ſoilinges; 
qu'elle regarde comme ſon plus precieux & plus 
cher attribut, montra plus de fermeté, a meſure 


de la d&feRion des deux autres Ordres. Le Due 


de Chaulnes, qui tenoit les Etats, prevoyant le 
tort que lui feroit à Verſailles une tenue auſſi ſcan- 
daleuſe, & pique perſonnellement, provoqua des 


chatimens contre certains membres qu'il peignit 


comme les promoteurs' de la diviſion & de la ré- 
ſiſtance. Neuf gentilshommes furent exiles , & 


meme la femme d'un (Madame de Pyré) & eing 


furent renfermes dans des chateaux. Pour donner 
enſuite quelque ſatisfaction à la Bretagne, on en re- 


tira l' Intendant & le Commandant. M. le Bret, 


Avocat- général au Parlement de Paris, ſuccéda A 
M. de Viarmes, & le Duc d' Aiguillon au Duc de 
Chaulnes. On fut ſurpris, ſans doute, de voir 
arriver-là ce Seigneur, neveu de la Comteſſe de 
Maurepas 3 mais ſon ambition Pavoit aſſoupli. 
D'ailleurs il tenoit encore plus par ſon nom au 
Duc de Richelieu. Il commenca des-lors une car- 
riere brillante, mais perilleuſe. Nous ne parlerons 
en ce moment que de ſon début, qui fut heureux. 
Madame de Pompadour avoit a cœur de perſuader 
au Roi, intimide du moindre trouble, que la pro- 
vince de Bretagne étoit abſolument tranquille, & 
pour lui en donner une preuve authentique, le 
Commandant nouveau fit faire par les premiers 


Etats qu'il preſida, la ceremonie de la dedicaceto Nov. 


du magnifique monument de bronze qu'ils avoient 
cccerne au Roi en 1744, en mémoire de ſa con- 
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mans Valcſcence & de ſes victoires: 


22 VIX Pnivfie 
il conſiſte en trois 


178 4. figures pedeſtres de la main du Sr. le Moine, fa- 
meux ſculpteur. La premiere repreſente le Roi 


habillé à la romaine, le baton de commandement 
a la main, & ports ſur un piedeſtal; la ſeconde, 
la Déeſſe 4 la ſanté, ſacrifiant ſur ſon autel, & 


la troilieme, la province de Bretagne a genoux, 


montrant aux peuples l'objet de fa joie. 

S. M. fut fi comblee, qu'elle chargea PEveque 
de Rennes d'en témoigner de fa part ſa ſatisfaction 
aux Etats, & en conſequence elle leur accords 


la nomination des deux premieres Abbayes qui 


viendroient A vaquer, deux Compagnies de cava- 
lerie & des Lettres de nobleſſe pour deux perſon- 
nes quiils choiſiroient, Les trois Ordres participe- 
rent ainſi à ſes bienfaits. Le Commandant en ac- 
quit un grand credit, mais il avoit moins pacific 
les choſes que prevenu les démarches violentes. 
C'étoit beaucoup: le ſyſteme de la cour commen- 
coit à etre de n'en avoir aucun ſuivi, de ne rien 
prevoir de loin, de vivre pour le moment, & de 
gagner du tems. On avoit obtenu que le Vingtie- 
me continueroit a ſe lever, comme par le paſſé, 
ſur la foi du ſeul enrégiſtrement. C'étoit tout ce 
que deſiroit alors M. de Sechelles Controleur-ge- 
neral, qui avoit adopté les principes de fon pre- 
deceſſeur, & vouloit connottre le produit reel de 


Pimpot avant de proceder à na abonnement. II 


' embarraſſa peu, en ne redreſſant point les abus, 


dont ſe plaignoient les Etats, en ne reparant pas 


les infractions à leurs privileges, de laiſſer ſub- 
ſiſter un germe de diſcorde, qui devoit éclater 


avec d' autant plus de violence qu'il tardoit davan- 


tage à ſe developper. 
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Le Maréchal de Richelieu qui tenoit les Etats — 
de Languedoc, deja tres-entames dans leurs Privi- 1754. 
leges, avoit merveilleuſement ſervi le Miniſtere, 
& en faiſant enregiſtrer a ceux de 1752 un Arrèt 
du conſeil qui les confirmoit avec emphaſe, etoit 
parvenu à les ancantir tout-a-faitz enſorte qu'ils ne 
devinrent plus qu'un ſimple ſimulacre, & Pon ju- 
ge aiſement qu'ils n'ont pas repris depuis une 
energie, qui, bien loin de S aceroſtre, S' affoiblit 
ordinairement avec le tems, & par les empicre- 
mens de Pautorité, toujours active A uſurper, le 
Vingtieme $'y levoit ſans la moindre difficulte, & 
ſon ne ſe ſervoit plus, m&me pour le Don gra- 
tut, des paroles ſacramentales des privileges de 
la province, accorde ſans conſequence. En 1754 
le Commandant fut aſſez heureux pour terminer 
affaire des Proteſtans des Cevennes, qui pouvoit 
avoir des ſuites fächeuſes. Malgré le compte fa- 
vorable, rendu par le Marquis de Paulmy des 
Religionnaires, il &toit queſtion de renouveller 
les Dragonnades. On trouvoit mauvais que ces 
malheureux, dont on ne vouloit point permettre 
Iemigrationz ni tolerer le cnlte en France, ſe- IF 
ö plaigniſſent qu'on les y privat des droits du ci- f i 
toyen , qu'ils ne puſſent Etre legitimement ni Epoux 14 
ni peres. Par bonheur il ſe trouva PEveque de 
Montpellier, ardent Moliniſte , mais doué de la 


e douceur du caractere Evangelique , qui apporta * 
l toutes les facilitẽs poſſibles aux arrangemens de la | 
'» [{Wcour, on certains Miniſtres commengoient à avoir 1 
des vues plus ſaines & plus philoſophiques ſur 1 


cette matiere. Malgre les avis fougueux des Eve- ö 1 114 
ques d'Alais & d' Uzès, qui penſerent diffèrem- . 
ment de leur confrere, on accorda la réhabilita- mn 


24 Vir pRT VIH A 
tion des mariages des Proteſtans; on convint de 
fermer les yeux ſur leurs affemblces, & que les 
curés atteſteroient les mariages comme contrats 
. civils. Toutes les troupes qui avoient marché, ne 
ES” firent aucun ace d hoſtilite, & tout ſe paſa e en 
négociations. ; 

Cet accord ne plut point au os „qui waime 
pas les mezzo termine; mais il 6toit alors tout 
occupe des Janſcniſtes ; il ctoit furieux du retour 
du Parlement, & humilié de ſon triomphe. La 

chance avoit abſolumem tourné; le Roi parut 

pendant quelque tems decide à maintenir à decla- 

ration du 2 Septembre, exaltée du parti comme 

un monument de fa ſageſſe : il frappa pluſieurs 

medailles en Fhonneur de ce Monarque, qui dow 

blement adultere dans ce moment meme, men fut 

: pas moinsrepreſente en pacificateur de ſon Royau- 

. me, en protecteur de FEgliſe, en vengeur des 

| Saints Canons & des Loix. Le Duc de Berry, 

23 Abt. regnant aujourd'hui, Etoit ne à cette Epoque,, & 

140 par une ſingularitè remarquable n'avoit eu pour 

11 témoins à ſa naiſſance que le Chancelier , le Garde 

11198 des ſceaux, le Controleur-gencral & M. de Puy- 

, ſieux: aucun Prince n'y avoit aſſiſté, la cour etant 

. d Choiſi, & le courier depeche au Roi stant 

1 caſſs le col pour aller trop vite. Quoi qu'il en 
| 
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ſoit, on fit figurer dans les gravures cet auguſte 
VF embrion ; il fut deſigne comme le gage de la paix. 
1 * La joie de ſes ennemis ne fit rien perdre à PAr- 
1 cheveque de Paris de fa fermeté. Il fut encore la 
1 premiere victime, & S. M. inftruite par le Parle- 

ment d'un reſus 4s ſacremens fait par ordre de ct 
2 Dec, Prelat, Pexila enfin à Conflans. Bientdt VEveque 
de Troyes le fut pour le meme ſujet a Mery - fur- 
Sei 


ne les deliberations du Chapitre d' Orleans au ſujet 
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Seine, ; & P Archevéque d' Aix à Lambeſc. On m-- 
nageoit encore les Princes de l' Egliſe; ces puni- 1755, 
tions de S. M. étoient un moyen de les ſouſtraire 2 Janv. 
aux pourſuites plus rigoureuſes des Magiſtrats: 

quant aux ſubalternes, on les abandonna au bras 
ſeculier. Le Curè de Sainte-Marguerite, ainſi que 15 Janes 


quelques Pretres de Saint-Etienne-du-Mont, furent 
decretes de priſe de corps & condamnes A un ban- 
niſſement perpetuel. Si le cours de la juſtice avoit 
pu continuer de eette maniere , celui des refus de 
ſacremens auroit bientot diminué. Mais les Par- 
lemens s'enhardiſſant, la cour ne tarda pas à mol- 
lir & à montrer ſon inconſcquence ordinaire, dans 
la crainte de ne pouvoir plus rétablir le items 
d'Equilibre qu'elle s' toit forme. 

Un Arrét du Parlement de Paris avoit condam- 


3 Fur. 


d'un refus d'adminiſtrer fait au Sr. Cogniou, un 
des Chanoines, & recu le Procureur- general ap- 
pellant comme d' abus de Fexecution de la bulle 
Unigenitus , notamment en ce qu aucuns eccle- 
7 We prétendoient lui attribuen le caractere, 
ou lui donner les effets de regle de foi. Un arrèt 
du Conſeil redreſſa ces paroles erronnées, en ce 
que ladite bulle Etoit decidee reg/e de PEgliſe & 
de PEtat par pluſieurs Declarations du Roi. Cet 
aveu rendit une nouvelle confiance au Clerge, 

fa reſiſtance & ſes reclamations redoublerent. La 
Sorbonne ofa refuſer Penregiſtrement d'un Arret 
de la Cour, qui enjoignoit à ce corps & au ſyu- 
die d' etre plus attentifs 4 empecher qu'il fut ſou- 
tenu aucune theſe contraire aux loix, aux maxi- 
mes du royaume & au ſilence ordonne en dernier 
lieu. II fallut mander le Doyen, le Syndic, le 

Tome III. B 
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; 26 V. re P;wilvite 
— Grand- maftre, les Profeſſeurs de Sorbonne & de 
1736. Navarre, & apres une reprimande que leur fit le 
Premier Preſident au nom du Parlement, le faire 

enregiſtrer en leur preſence par le Greffier & leur 
defendre de Safſembler juſqu'a nouvel ordre. 
Ainſi, par une autre inconſequence, les Magiſtrats 
qui $'ctoient ſi ſouvent plaints de la contrainte 
exercee envers eux en leur 6tant la liberté des dé- 
liberations & des ſuſfrages, qui {i ſouvent avoient 
declare illegal tout enregiſtrement fait par violen- 
ce ou force, qui avoient' regards comme oppreſ- 
ſif & deſtructif des loix les. defenſes qu'il avoir 
recues de femontrer, de d&liberer, de Saſſem- 
bler , vouloient lier par ce coup dautorits un 
corps qui declaroit ne dependre ſur ces matieres 
que de ſes ſupcrieurs dans FTordre hierarchique , 
avoir le droit de condamner les Parlemens meme, 
& juger les Juſtices dans les points de foi & de 
[ doctrine. La faculte de Theologie proteſta ; elle 
parodia la cour, & prètendit dans Perat de ſub- 
verſion , de decouragement & de trouble on elle 
Etoit, ne pouvoir continuer ſes exercices; elle ſe 
pourvut par devant Je Roi & preſenta requete 
pour obtenir la caſſation de PArret du Parlement. 
Le Miniſtere. ſans prendre trop ouvertement le 
parti de la faculté, la ſoutint cependant, & laiſ- 
fant les Magiſtrats exercer leur deſpotiſme juſques 
aun certain point, empecha que les choſes ne fuſ- 
ſent pouſſées A Pextreme. Les Docteurs reſterent 
dans un état paſſif, d'anxiété & d'incertitude juſ- 
qu'au coup frappe de nouveau fur leur tyran. 
28 Mai. Sur ces entrefaites ſe fit Pouverture de Paſſem- 
blee du Clergé, qui dura cinq mois & ne termina 
rien. Elle étoit préſidée par le Cardinal de la Ro- 


de ce gui Seſt paſſe à Paſſenh'ee du Clerge. 
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chefoucaut. 


rempliſſoit cette fonction. Quoique Feſprit du 


Corps eũt prèvalu dans lui lorſqu'il avoit été ques- 
tion d'impoſer ſon Ordre, on s'étoit flatte de le 
trouver plus conciliant dans les matieres de reli- 
gion. En effet, ſon genie doux & pacifique con- 
tint les factieux dans les ſèances orageuſes on Nos- 


ſeigneurs ſe livroient quelquefois aux propos les 
plus vifs & les plus indécens, meme à des cla- 
meurs ſi groſſieres que le bruit ſe rEpandit juſques 


dans les provinces les plus Eloignees * ils $'E- 
toient battus (“). 


* 


C*Eroit pour la ſeconde fois qu'il um ' | 
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Un incident plus henreux fournit bientot au 20 Abd. 


Prefident le moyen de ſe faire un parti a oppoſer 
an zele trop aveugle & trop turbulent des fanati- 
ques. L'ancien Eveque de Mirepoix, le Theatin 
Boyer, venoit de mourir 3 cet homme ſi borne 
qui avoit ſuccede aux Boſſuet & aux Fenelon, 
qui avoit eu la feuille des benefices après le Car- 
dinal de Fleuri, & avoit empeche le bien que le 
Roi vouloit faire en rendant Ordre de Saint- 
Louis ſuſceptible de benefices, n' toit parvenu 
que par ſon attachement aux principes de ſon pre- 
dcce!Teur; il les avoit pouſſés plus loin par Pen» 


trepriſe des billets de confeſſion ; il S&toit ſervi | 


de la diſtribution des graces, voie puiſſante & in- 
faillible, pour remplir l' Egliſe de Conſtituans & fa- 
voriſer le ſchiſme. La cour imagina de faire ſortir 
le bien d'où le mal étoit venu: elle fit ſucceder 
le Cardinal de la Rochefoucaut dans la partie im- 
portante du miniſtere que le Prelat dEfunt laiſſoit 
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(*) Vorez un f-meux &crit intitul* ; Examen du Precis 
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vacante. Ce fut une amorce on vinrent ſe prendre 
les aſpirans aux beEn&fices. qui n'avoient pas con- 
tractè d' engagement, ou mEme ceux moins deli- 
cats ou plus avides, qui payés pour ſe rendre fa- 
vorables à la Conſtitution, ſerojent- diſpoſés à 
Perre une ſeconde fois pour lui devenir contraires. 
En jouant ſur le mot, on nomma les profelytes 
que fit ainſi le Cardinal, les Feuillans, comme 
on defignoit leurs adveriires ſous le nom de Thea- 
Fins, A cauſe de leur chef. Ce remede fut plus 
efficace que la Grace des Janſeniſtes : il y eut par- 
tage: ' meme dix-ſept Prelats opinerent contre ſei- 
ze pour ne rien faire; ce qui laiſſoit Vaſſemblce 
dans FEquilibre on le Roi la vouloit, afin d'etre 
diſpenſe lui-meme de prononcer. 

Le reſultat fut d' crire une lettre circulaire aux 

ArchevEques & Evèques du royaume, dans la- 
quelle l'aſſemblèe expoſoit la diverſité des deux 
avis ſur le degre de reſpect du a la bulle Un! ge- 
nitus, ſur la notoriets de droit & de fait & ſur 
la competence en matiere de ſacremens. Elle y 
joignit auſſi la copie d'une autre lettre, qu'elle 
adreſſoit au Pape pour recevoir ſur ces objets ſes 
inſtructions paternelles, & pour venir à une par- 
faite unanimité. 

Le Pontife conſults Etoit Benoit XIV, trop ſa- 
vant pour Etre fort credule, d'un caractere gai & 
meme goguenard. II ne mettoit pas A ces querel- 

les autant d' importance que les fanatiques Pau- 
- Toient deſire, & quoique ſa place Pobligeat de 
garder Vexterieur, il ne pouvoit s'empècher d'en 
rire avec ſes familiers; il trouvoit ſingulier qu'un 
Roi de France ne fit pas aſſez puiſſant pour met- 
tre la paix dans ſon royaume, 11 diſoit, en parlant 
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| 5 LO v Is XV. 89 
des troubles. qui Vagitoient  & de ſon anarchie am . 
$1n0na machina che anda ſola! Il repondit ambi- 1785. 
gument & fit ſa cour à Louis XV en paroiſſant 
Fen remettre a ſa pits & A ſon zele pour la reli- 
gion, & en PFexhortant à donner lui- meme une 
declaration confirmative de ſon bref, Il avoit pris 
ce Monarque par ſon endroit foible en le flattant, 
en montrant un eſprit de concorde & de paix. Le 
genie craintif & ſuperſtitieux de Louis XV le por- 
toit déjaà naturellement à favoriſer les pretres qui, 
contens de ſa ſoumiſſion au dogme, ne le tour- 
mentoient pas ſur ſes paſſions, qui meme lui fai- 
ſoient entendre que le ciel pardonnoit bien des 
foibleſſes aux Princes attaches aux intgrets de I'6- 
gliſe & defenſeurs de la foi. D'ailleurs, beaucoup 
de Prelats, depuis la mort de Pancien Eveque de 
Mirepoix , commencoient à ſe rapprocher de la 
favorite & A lui faire leur cour, Elle ne diſpoſoit 
pas encore des benefices; elle n'en trafiquoit pas 
à bureau ouvert, comme elle fit depuis; mais le 
Cardinal de la Rochefoucaut Etoit trop grand po- 
litique pour n'avoir pas égard à ſes recommanda- 
tions, ce dont ſe ſeroit bien donné de garde le 
Theatin Boyer, erèant & ſerupuleux de bonne foi, 
parce qu'il ètoit ſimple & ignorant; d' ailleurs for- 
cé à cette reſerve pour ne pas dé plaire au Dau- 
phin, ſon pupille, quand il ne Pauroit point eue 
par auſterits de principes. C'eſt donc a regret que 
Louis XV avoit laiſſé le Parlement agir contre le 
Clergé; que S. M. avoit ſévi elle - meme contre 
quelques Prélats, & tout recemment venoit de 
faire enlever & conduire avec Eclat PEveque de 
Troyes dans un exil plus rigoureux au fond de 72 Avril 
lant T Alſace, a Abbaye de Mourbach, pour en im- 
B 3 
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A mmm poſer aux autres par cet exemple de ſeverité. Plus 
. 1786. S. M. en accordoit aux Magiſtrats, plus ils éten- 
doient leurs recherches & leur vigilance. Elle 
voyoit qu'il n'y avoit aucane compoſition à atten» 
dre de ces perſonnages inflexibles comme la loi. 
L eur roideur lui deplaiſoit. En 1755 le Parlement 
de Paris avoit demands à ne point avoir de vacan- 
ces pour Pexpedition des affaires arrier&es, & 
ayant obtenu des lettres-patentes A cet effet, $'&toit 
plus occupe de promouvoir ſon autorite que de ju- 
ger les proces des particuliers. Quoiqu'il eùt perdu 
Tame du parti Janſcniſte en la perſonne de ce fa- 
meux Procureur- general Joly de Fleuri, d'une 
Erudition vaſte, d' une eloquence adroite & ſ&dui- 
ſante, qui pendant quarante ans Pavoit ſoutenu; 
quoique ſon fils qui lui ſuccedoit, n'eùt ni fa tè- 
te, ni ſa ſineſſe, ni ſon aQivite, la compagnie 
Eioit encore remplie de vieillards attaches à leurs 
prejuges , qui ne pouvoient accorder de treve aux 
Moliniſtes & vouloient faire triompher les Appel- 
12 Avril. lans. IIs venoient de faire lacerer & brüler par 
Texécuteur de la haute juſtice une inſtruction pas- 
torale de PEveque de Troyes ſur le ſchiſme. Le 
Prelat s'étoit Echauffe. au point de publier un man- 
6 Juin. dement, par lequel il condamnoit VArret du par- 
lement, défendoit de le lire & de le garder à pei- 
ne d' exeommunication; ce qui avoit force le Rot 
de lui temoigner ſon mécontentement & meme ſon 

indignation. 88 | 

Pour punir la Sorbonne de ſa reſiſtance , les 
Magiſtrats, non moins fanatiques dans leur genre, 
rèveillerent une conteſtation pendante depuis 1729. 
Il Etoit queſtion d'un decret, par lequel elle avoit 
alors revoque ſon Appel, aceepté la Conftitution 8 © 
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& établi un formulaire qui devoit ètre ſigné par 


tous les candidats. Ils prirent le pretexte que ce 17 56s 


decret de la faculté de theologie Etoit contraire au 
maintien de la loi du ſilence & le dEclarerent après 
vingt-ſix ans nul & de nul effet. Mais la cour 
trouva plus oppolce à ſes vues de pacification une 
chicane qui tendoit à relever le parti des Appel- 
lans preſque abattu, & A renouveller & augmen- 
ter les diviſions du Clerge, Arret du Conſeil en 
conſequence, qui caſſe celni du Parlement. 

Lua nomination d'une ſuperieure dans un cou- 
vent de religieuſes ayant.cleve une nouvelle con- 
teſtation entre le Parlement & P Archeveque de 
Paris, celui-ci, exile pour la ſeconde fois, mais 
que la bonte du Roi avoit fait revenir de l'abbaye 
de Pagny A fa delicieuſe maiſon de plaiſance , n'a- 
voit pas cru que la clemence du Souverain düt 
rallentir ſon zele. Honteux de ſe voir donner 
Texemple par See de Troyes, il étoit monte 


eh Enaire à Conflans, & avoit lu un mandement 19 Sept. 


ou inſtruction paſtorale, ou il avoit. excommunis 
tous les non acceptans de la Conſtitution Unige- 
nitus, les confeſſeurs qui ne la feroient pas rece- 
voir au tribunal de la penitence, ceux qui avoient 
ou auroient les arrets, & atret6s, du Parlement 
dèſignés, & nommement les hoſpitalieres du faux. 
bourg Saint-Marcel, ainſi que tous les pretres qui 
diroient la meſſe dans leur Gglife. Cette excom- 
munication n'etoit pas ſimplement comminatoire 
& verbale: elle fit fulminée dans toutes les for- 
mes, cierges éteints & cloches ſonnantes. Dans 
{on difcours, le moderne Athanaſe avoit exalté le 
Prélat ſon conſrere comme un confeſſeur perſécu— 
e, aux ſentimens duquel il adheroit & dont il. 
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F ca dmiroit & deéſiroit imiter la fermets & la conſtan- 


3 


1786 6. ce. Pluſieurs Eveques. adhererent à leur tour à cette 


demarche vigoureuſe, & le nombre en groſſiſſoĩt 
chaque jour. 

Le Roi, plus embarraſſe que jamais en voyant 
le feu du ſchiſme, bien loin de s *Eteindre , aug- 
menter ſes ravages , tint pluſieurs conſeils pour 
aviſer aux moyens de Parreter efficacement. Les 


_ ennemis du Parlement $'en prevalurent pour lui 


imputer les nouveaux troubles, en ce qu'il n'ap- 
portoit point cet eſprit de Jouceur & de conci- 
liation que S. M. lui avoit fi ſouvent recomman- 
dé, en ce qu'il mettoit plus de paſſion que de 
veritable zele dans ſes démarches, & venoit tout 
recemment de ſupprimer le bref du Pape, dont 
S. M. admiroit la ſageſſe. IIs firent voir la n&ces- 
fire de rEprimer Pextenſion qu'il donnoit à Pauto- 
ritè que S. M. lui avoit confice, ſurtout dans un 
tems où l'on avoit beſoin, plus que jamais, de le 
trouver docile aux enregiſtremens {i eſſentiels 
d'impòts multiplies qu*exigeoit la guerre préſente. 

Loe differend Elevs entre cette cour & le grand- 
conſeil, fut un autre grief qu'on fit valoir contre 
elle. Nous ne pouvons nous empecher de faire 
ici une digreſſion ſur ce differend, le germe funes- 
te de la revolution combinee de loin, & qui 2 
enſin été operee dans la conſtitution de la monar- 
chie francoiſe, 

Les ennemis du Parlement voyant qu ils avoient 
vainement tent6 de Fancantir, que ce grand corps 
n'Etoit devenu que plus robuſte des coups qu'ils 
lui avoient Porte, ſentirent que leur faute majeure 
avoit été de n'avoir pas eu un corps tout pret 1 
le remplacer, au lieu * tribunal phantaſtique, 

com- 


* f 2 


* 


verent que la Chambre des comptes, compoſce 
de membres qui n'ttoient pas gens de loix, igna- 
res & non lettres, comme le Roi les appelle 
dans leurs proviſions, ne pourroit jamais meriter 


la confiance de la nation, & ne ſeroit qu'un ridi- 


cule de plus dans leur projet. La Cour des aides 
leur auroit mieux convenu, étant plus agreable 


aux peuples; mais elle. avoit alors à fa t&te M. de 


Malesherbes, magiſtrat incorruptible, patriote & 
incapable de commettre par des vues d' agrandiſſe- 
ment aucune lachete, D'ailleurs cette cour de- 
venoit tracaſſiere aux yeux du gouvernement, & 
a Vinſtant meme dévanęant le zele du Parlement 
avoit fait des remontrances ſur les impòts enrégis- 
tres, au lit de juſtice tenu à Verſailles, & ſur l'in- 
certitude de leur duree, ſi vigoureuſes, (/ qu'elle 
avoit force le Monarque de promettre que I'6po- 
que de la ceſſation courroit du jour de celle des 
hoſtilitss, au lieu du jour de la publication de la 


paix. Le Grand-conſeil fut jugs le ſeul propre à 


leur deſſein. Ce tribunal hors d' œuvre dans l' Etat, 
qui ne pourroit avoir lieu fi les loix &toient ob- 
ſeryees, ſans jurisdiction & fans territoire, ne ſub- 
ſiſtant que par les attributions & les Eyocations , 
Ceſt-a-dire aux depens des Parlemens, ſinon re- 
connu de tous les tribunaux inferieurs,. au moins 
en ayant quelques- uns pour ſuppòts, tels que les 


— 


(Nous nous propoſions de publier ces remontrances 
norées juſqu'à preſent & de la plus grande importan- 
ce, mais elles ſe trouvent dans un in- guarto intituléè: 
NMemoires pour ſervir à Phiſtoire du droit public de la Fran- 
& en Vatilore digits, qui vient de paroitte en 177% 
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compoſe à la bite de membres du conſeil. Ils jet: 
terent les yeux fur les differentes cours; ils trou- , 756. 
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— Pre ſidi aux, & prerendant Exercer envers les au- 
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2756, tres, concouremment avec leurs ſuperieurs imme 
10 Octob. diats ,recut une nouvelle extenſion de pouvoir. Par 


1755 · 


une declaration rendue dans une conteſtation par- 
ticuliere de cette cour avec le Parlement de Pa- 


is, S. M. y reconnoiſſoit obligation de tous les 
; ſieges inferieurs , bailliages & ſènèchauſſées du 


royaume d'exécuter les arrèts, ordonnances & 
mandemens du grand - conſeil, immediatement & 
fans aucune preſentation ou permiſſion demandee 
aux cours & autres juges. dn 
Le Parlement reconnut Pobjet de cette pomme 


4 de difcorde jettèe entre lui & le tribunal rival. II 
fit des arrétés vigoureux, il preſenta des remon- 


trances; il reclama contre les entrepriſes des gens 


du Grand-conſeil ; il les peignit comme tendantes 


par ſyſteme à Pancantifſement des formes ancien- 
nes & immuables de la légiſlation; à intervertir 
Pordre ſacre ſur lequel la conſtitution meme de 
Etat repoſe depuis treize fiecles, à dégrader la 


Hierarchie de la juſtice ſouveraine du Roi, enfin & 


eriger un Parlement ſuperieur à tous les autres 
Parlemens. Le Grand- conſeil ſoutenu par la cour, 
continuant ſes actes d' uſurpation pour foulever les 


jurisdictions, troubler & renverſer la police eſſen- 


tielle du royaume, ſes attentats contre les loix 
fondamentales de la monarchie & la majeſté de la 
Cour des Pairs. II fut arrèté que les Princes & 
Pairs ſeroient invites de venir occuper leur place 
en la cour pour aviſer au parti qu'il conviendroit 
de prendre. Les magiſtrats eſperoient ſe renforcer 
ainſi & donner plus de poids à leurs démarches, 
mais les Princes & Pairs recurent encore une fois 
defenſes de ſe trouver au palais & les premiers 


= Lovis A. - ae” 
furent obliges de utter ſeuls. Depuis lors il y eut wenn 
un combat indecent d' arrèts entre les deux cours, 1 756. 
ſans que le miniſtere remediat: il en rioit, au 0 
contraire, & fomentoit cette guerre dans Veſpoir 7 
d'en tirer parti. Si les circonſtances firent Echover 
alors le projet, il ne s' en departit pas & nous ver- 
rons dans la ſuite comment il vint un homme plus 
audacieux ou plus adroit qui le realiſa. Cependant 
les ennemis de la magiſtrature avoient prevalu ; le 
Monarque s'étoit de nouveau courroucé contre 
elle. Non ſeulement it laiſſoit le Parlement de 
Paris ſans repoſe, mais il ſeviſſoit contre le Par- 
lement de Rouen, contre celui de Bordeaux; en- 
fin apres une foule de conſeils tenus dans le cou- 
rant de Vannee au ſujet des troubles. inteſtins de 
religion, & pour faire ceſſer les combats des ju- 
risdictions eceléſiaſtiques & civiles, il fut decide 
de tenir un Lit de juſtice à Try on S. M. por- 
teroit de nouvelles loix. _ 
La premiere Etoit- une dtchmton. par laquelle 
S. M. renouvelloit le ſilence preſerit fur les matie- 
res de la bulle, & cependant aſſuroit ne vouloir 
oter aux Archeveques & Eveques le droit d'en- 
ſeignement, ordonnoit qu'on eũt pour la conſtitu- 
tion Unigentitus le reſpect & la ſoumiſſion preſcrits 
par Louis A & par elle, fans neanmoins qu'on 
Plit lui attribuer la denomination, le caractere ni 
les effets de regle de foi, quoique les Prélats dé- 
eidaſſent unanimement que c' toit un jugement 
dogmatique & irreformable de Yegliſe univerſelle 
en matiere de doctrine. Cette declaration n'&- 


0 Dans Paſſemblce du Clergé de 1735, les Eveqpes 
furent accord fur cette expreſſion, la me dans les 
aticles des 17 & dans ceux des 16. | 
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— roit pas 1 moins louche & contradictoire fur la fa- 
2756, con de proceder en cas de refus de ſacremens. It 
falloit Pabord avoir recours aux juges d'egliſe, & 


Ton ne pouvoit reſſortir que par appel comme 
d' abus aux tribunaux ſèculiers; ce qui rendoit les 
premiers juges & parties, mettoit d'ailleurs les 
malades dans le cas d'ëtre morts longtems avant 
de pouvoir &tre adminiſtrés, d' autant que les ma- 


giſtrats, en condamnant les eccléſiaſtiques réfrac- 


taires, ne pouvotent leur ordonner de conferer 
les facremens, Enfin le pretendu remede au ſchiſ- 


me n'etoĩt qu'un palliatif capable de jetter plus da 


trouble, de confuſion & de deſordre. 
La ſeconde loi etoit aſſez adroite, fi elle eut pu 


fubſiſter. On ſait que les compagnies, plus elles 


ſont nombreuſes, moins elles ſont corruptibles. 
Depuis quelque tems, le ſyſteme du gouvernement 
Etoit de rEduire le Parlement, en ne remplacant 
point les charges qui venoient à vaquer. II gen 
Etoit plaint & avoit fait des repreſentations à ce 
ſujet. Elles furent infructueuſes, & Pedit dont 
il s'agit ſupprimoit, au contraire, deux Chambres 
des Enquetes. On avoit choiſi ces chambres, par- 


cequ elles ſont compoſtes de jeunes gens qui for- 


ment & ſoutiennent ordinairement les avis les plus 
violens; d' ailleurs ſuſceptibles d'un enthouſiaſme 
que neprouvent guere les vieillards; enfin dont 
ame neuve & pure ne gouvre point encore aux 


ſentimens de crainte ou d' eſpẽrance, deux paſſions 


fi puiſſantes, lorſque le deſpotiſme ſait les mettre 
en jeu. En outre, comme les chefs influent beau- 
coup ſur les autres membres, les Préſidens des 
chambres reſtantes ne devoient plus etre en char- 


ge, mais pris parmi les Preſidens a mortier, lig 
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bles & _ „à la volonté de la conr. mn 
La derniere loi étoit une déclaration contenant 1 756 
- r6glement pour la diſcipline du Parlement; Ceſt- 1 
3-dire une reunion de formules & de conditions . 
genantes pour rendre les aſſemblées de chambres im 
moins frequentes pour retarder les denonciations , Eo 
pour donner plus d'influence, de poids & d'au- = 
torits dans la compagnie au Premier Preſident , —_ 
creature de la cour, & qu elle dirige commune- 
ment A ſon gre. 
Il y eut un Lit de juftice indiond al 13 Decem- 
bre, on S. M. fit publier & enregiſtrer en ſa pré- 
ſence ces Edits & declarations. Des le ſoir Meſ- 
fieurs des Enquetes ſe regardant comme degrades, 
& prives de leurs fonctions les plus eſſentielles, 
furent porter leurs démiſſions a M. le Chancelier. 
La Grand- chambre ne ſuivit point cet exemple, 
fauf quelques membres, entre autres M. Tubceuf, 
ancien militaire, qui voyant la puſillanimite du 
plus grand nombre, lors de la deliberation ſur cet 
objet, $'Ecria dans le ſtyle Energique de a pre- 
miere profeſſion: ,, je ſavois bien qu'il y avoir 
„ des /dches (*) parmi nous, mais je ne croyois 
„ pas qu'il y en eùt tant.” Le public adopta ce 
nom de bapteme de Meſſieurs reſtans, & les ap- 7 
pella les filleuls de M. Tubæuf. C'etoit pour la 
feconde fois que le Clergè triomphoit. Cependant Y 
pour ne pas paroſtre trop lui ceder, on enjoignit | 
aux Prelats qui étoient à Paris de ſe rendre chacun 
dans leur dioceſe & d'y attendre les ordres du 
Roi. Cette nouvelle perſecution de la magiſtrature 
dura pres d'un an encore. Elle parut ceſſer au 


———— 
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— mois de Septembre 1757; mais bient6t- recom- 
1756. menęa le cours de ſes diſgraces, & ſi dans cet 
intervalle elle eut la ſatisfaction de voir $'Eteindre 
le ſehiſme, d'opèrer la deſtruction des Jéſuites, ſes 
plus cruels ennemis; du ſein de leur tombeau 
ceux - ci eurent pourtant aſſez de force pour en- 
trainer avec eux & Vecraſer ſous leurs propres 
ruines. 

Mais avant que cette grande plate füt faite au 

royaume, il devoit bientôt éprouver les calamités 
d'une guerre, dont le moindre mal fut de Pepuiſer 
d'hommes & d' argent & de lui enlever ſes plus 
fertiles poſſeſſions dans le nouveau monde. De 
quel Francois le front ne doit - il pas rougir en ſe 
rappellant Fopprobre dont ſa patrie eſt reſtèe cou- 
verte? Nous pourrons quelque jour en traiter Þhis- 
toire plus en grand. Nous allons cette fois, ſuſ- 
yant notre plan, en marquer ſeulement les princi- 
pales époques, en retracer le plus d'éëvenemens 
glorieux, les nombreux malheurs & ſurtout les 
fautes capitales, dont le recit eft toujours plus utile 
que celui des proſperites, propres ſeulement 2 
flatter la vanité d'une nation, a Pengourdir, & 
conſequemment à en fuſpendre la continuitè & 
a lui preparer des infortunes & des dèſaſtres. 

Par les articles du traité d' Aix-la-Chapelle reſtes 
en ſuſpens, les plus d<licats, les plus difficiles & 
les plus importans pour leurs ſuites, il &toit aiſc 
de juger que la France & PAngleterre cherchoient 
ſeulement à reſpirer; que c' toit une treve, & non 
une paix durable. A Fegard de FEfpagne elle pa- 
rut agir de meilleure foi. En moins de deux ans 
ſes principaux differends furent ajuſtés avec lz 
Graude-Bretagne par la convention de Buen-retiro- 


* Bo Xv. 309 


Celle - ei y renongoir des à preſent A.1la jouiſſance 
de PAſſiento ou traite des Negres & du vaiſſeau : 
de permiſſion à Porto- bello, accordes pour quatre 5 
années ſuivant le traité, & ce, moyennant une 
ſomme de cent mille livres ſterlings, que devoit 
payer S. M. Catholique & quelques facilités don- 
nées aux Anglois pour leur commerce. Malheureu- 
ſement on n'avoit point aſſez regis ce qui con- 


cernoit les vexations des gardes- cõtes Eſpagnols 
dans les Indes occidentales, la recherche & la 


confiſcation des navires Anglois dans ces parages, 
& la coupe du bois de Campeche dans la baye 
d' Tonduras, bois de teinture ſi precieux, mais fi 
funeſte pour les interminables querelles qu'il a o- 
caſionnèes & qui durent encore. Cependant, ce 
point fut diſcuté, après la diſgrace du Marquis de 
P Encenada & ajuſt6 a Pamiable ſous M. Wall, ſon - 
ſucceſſeur ; mais cet arrangement dura peu, E la 
cour de Madrid fit revivre toute la rigueur de ſes 
reclamations concernant ce bois lorſqu' elle voulut 
s'unir à j France, ce qui rendit M. Pitt ſi furieux 
contre le Miniſtre Eſpagnol qu il Taceuſa de 
S'Ctre franciſe. 8 

Les Anglois ſe plaignoĩent auff a la preference 
donnee en Eſpagne au commerce francois ſur le 
leur, contraire à la lettre expreſſe du dernier Trai- 
té; ils ſe plaignotent de Pactivite avec laquelle 
cette Puiſſance auginentoit ſa marine & de la gran- 
de influence que le Miniſtere de Verſailles avoit 
ſur celui de Madrid. Mais ces plaintes n'ocea- 
ſionnoient aucun acte d'hoſtilitèe, & ſe portoient 
dans des mémoires qu'ils remettoient & auxquels 
on repondoit. Les choſes ne ſe traitoient pas auſſi 


micalement entre les cours de Verſailles & de 
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m_ Londres. Leurs griefs reſpectifs ne faiſoient que 
1756, Saigrir par les n6gociations & les voies de fait, 
ayant eommence, ou plutot n'ayant pas ceſle du- 
=_ rant la paix, les peuples des deux nations n'eurent 
=—_ pas méme la jouiſſance momentanee de ce bien 
_ = entre les deux guerres de 1744 & 1756. A peine 
ue Royale & Louisbourg furent-ils 6vacues par 
23 Juill, les Anglois & remis aux troupes du Roi; à peine 
1749. S. M. eũt- elle fait declarer aux Lords Suſſex & 
Catchart, donnèés pour O0tages juſqu'à cette reſti- 
tution, qu' ils Etoient libres, que les chicanes en 
Europe & les agreſſions au- delà des mers exerce- 
rent la ſagacitè des politiques dans ancien mon- 
de & fomenterent la diſcorde dans le nouveau. 
Malgré les intentions pacifiques des deux Souve- 
rains & meme de leurs Miniſtres, il Etoit vraiſem- 
blablement tres - difficile que des objets de contes- 
tation auſfi anciens, auſſi éloignés, auſſi multi- 
pliés, étendus dans preſque toutes leurs poſle 
ſions, ſe reglaſſent à Vamiable & aſſez tot pour 
prèvenir d' autres cauſes de diviſion qui ſurvien- 
droient. 
L'Inde fut le principal thEitre , où la rivalits MW 
des Francois & des Anglois continua de s'exercet 
fans relache, qu'au moment preciſement on elle 
ſe deployoit avec plus d' tendue & de fureur dans 
Jes autres parties du monde. Dupleix Etoit Direc- 
teur gencral des affaires de la Compagnie francoi- MW 
fe 2 Pondichery ; il &toit parvenu à écarter Phom- 
me dont il redoutoit le plus les talens & le genie, 
ce la Bourdonnais, qui le premier par ſes exploits 
avoit inſpiré aux nations voiſines le plus grand 
reſpec pour la ſienne. II Pavoit force de repaſſet 
en Europe; & cette fois la haine , malgré Tabſer- 


| 'DE 3 XV. 411 


ce, ne perdant rien de ſon activité, il avoit eu le 


tre à la Baſtille le vainqueur de Madraſs, & de 
ry retenir pendant trois ans & demi dans la plus 
dure captivite, II envoyoit ſans ceſſe de Vinde 
une recrue de t&moins contre lui; & ayant pu 
empecher enfin que Vinnocence. de cet illuſtre ac- 
cuſs n' clatät, il lui ravit du moins les recompen- 
ſes qu'il meritoit,' Il ne reſta a la Bourdonnais 
mourant que fa gloire. 

Pour reparer le tort que Dupleix faiſoit A la 
Compagnie en la privant d'un tel défenſeur, il fal- 


ces en lui- meme & dans ceux qu'il employeroit. 
Il les montra en effet au ſiege de Pondichery, ol 
il fut a la fois commandant, ingenieur, artilleur, 
munitionnaire; ce qui lui valut un honneur qu'on 
n'avoit accords juſqu' alors à aucun homme hors 
du ſervice militaire, le grand cordon de Saint- 
Louis. On ne ſait i cette diſtinction, avec celle 
de Marquis, à laquelle il ne devoit pas aſpirer 
par état, lui inſpira des idées nouvelles & le fit 
changer de ſyſteme.. Mais ee chef de commercans 


gloiſe la neutralite pendant la guerre, voulut à la 
paix s'ériger en protecteur des Vice-rois de Inde, 
& ſe mélant dans les querelles de ces Princes, de- 
vint leur vainqueur & leur tyran. II rendit ſes 


tines au commerce. II ſe flattoit de les retrouver 
avec uſure dans les treſors des vaincus. Ce gotit 
de conquere alluma la jalouſie des Anglois, qui 
a leur tour prirent le parti de ceux-ci. Ils avoient 


3 
crédit, éloigné de ſix mille lieues, de faire met 1756, 


loit ſans doute qu'il ſe ſentit de puiſſantes reſſour- 


qui, en 1742, avoit propoſe à la Compagnie An- 


commettans uſurpateurs malgre eux, & conſuma 
pour ſes preparatifs belliqueux tous les fonds des- 


5 


42 Vie Pr 1vtu ES” 
— A leur téte Saunders, non moins audacieux, non 
1756. moins inflexible, non moins fecond en expèdiens 
2 que ſon rival. Tous deux ſe jouant des Nababs, 

 dontles noms ſervoient de cri de guerre A leurs 
troupes , ne combattoient reellement que pour 
4 aſſouvir Pambition, la cupidité, les paſſions diver- 
ſes dont ils étoient dévorés. Le Gouverneur de 
Pondichery, enflé de ſes ſucces, avoit pouſſé le 
d&lire juſqu*a vouloir ſe faire Souverain lui-mEme, 
Il avoit acheté à la chancellerie du Grand-Mogol 
la patente de Nabab de Carnate. C'eſt alors qu'il 
deploya le faſte aſiatique pour lequel il avoit un 
goũt naturel, Sa femme ſe faiſoit traiter en Rei- 
ne, & ce reve auroit pu durer longtems, ſi fon 
mari n'ëtoit devenu victime à fon tour. de cette 
m6me jalouſie dont il n'avoit pu ſe dèfendre con- 
tre la Bourdonnais, le principe de ſa grandeur & 
de fa ruine. On proſita d'un échec conſiderable 
que Q hauteur imprudente lui avoit attirè pour le 
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rappeller, Il fut reduit 2 diſcuter à Paris les triſtes 
reſtes de fa fortune, que lui conteſtoit la direction 
& à ſolliciter des audiences dans Pantichambre de 
ſes juges. Il en mourut bientot de chagrin, & 
Madame Dupleix eut peine à obtenir une modi- . 
que penſion de ceux auxquels il avoit acquis par 
ſes victoires & ſes negociations 39 millions an- 
nuels de revenus. C'eſt à cette ſomme qu'on éva- 
luoit ceux des terres concedees à la Compagnie. 
C'ètoit Tëpoque la plus brillante de ſa profperite, & 
fi elle cut pu ſoutenir le role que commendcoit 2 pa 
lui faire jouer ſon repréſentant. Mais la foibleſſe 
du miniſtere en fut effrayce; il ordonna de refuſer 
le Carnate, province de l' Empire du Mogol la 1 
plus floriffinte „ou eſt ſituè Pondichery , dont Wi av 
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Shoots Ivy a: 

alle eut fait Farrondiſſement; il ne voulut pas que 

la Compagnie fut autre choſe que ce qu'elle avoit 17 56. 
eté juſques la, un aſſemblage de marchands, & | 

qu'elle eùt d'autres poſſeſſions que des comptoirs. . 

Ceſt ainſi qu*ecroula l'ëdifice de ſa grandeur, auſſi 

rapidement qu'il avoit &te ElevE, & participant 

trop de Vimagination giganteſque de ſon fonda- 

teur. Le gouvernement vouloit ſurtour eviter de 

| bleſſer Vorgueil Anglois; il avoit donné ordre , 

conformement à celui envoye par S. M. Britanni- 

que, de ſuſpendre les hoſtilités. Les deux Com- 

pagnies en conſequence ſe rapprocherent; elles 

lirent un traité conditionnel, dont ce fut le pre- 

mier point. La treve devoit avoir lieu des les 

premiers jours de 1755. Les autres arrangemens 

tendoient à 6tablir entre elles une égalité de terri- 

toire, de forces & de commerce à la core de Co- 

romandei & à celle d'Orixa. Ce fut M. Gode- 

heu, homme auſſi modeſte & auſſi ſimple que ſon 

predecefleur étoit fier & ſuperbe, quĩ le releva, 

& ſigna en qualité de Commiſſaire pour Sa Ma- i 

jeſts Tres-Chretienne, de Commandant général de fl! 

tous les établiſſemens de la Compagnie frangoiſe, 

depuis le Cap de Bonne Eſperance juſques en 

Chine, de Preſident de tous les Conſeils y établis, 

& de Directeur general de la Compagnie des In- 

des de France. Il ne s'enfla point de tant de titres; 

il ſe conduiſit en franc marchand, dit Voltaire, 

& par la bonne foi qu'il apporta dans les pour- 

bparlers, fe concilia tellement les Anglois (), que 
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(*) Voyez Þ Hiſtoire de la derniere gs erre, compoſce en | 
Anglois en 4 gros volumes, ouvrage auſſi long qu'en- 1 = 
uuyeux, plein de fautes & de partialités & conſequem- WH 
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— P intelligence entre les deux nations ent peut - Etre 
1 1756, Eté durable, ſi la rupture en Europe ne ſe fut 
CEtendue jag aur Indes, & ſurtout ſi M. Gode- 
beu y fut reſts. Dupleix & lui prouverent bien 
ö que dans ces contrees éloignées, ce ſont moins 
les Souverains que leurs agens qui —_— de la 

guerre ou de la paix, 
- Papres ce reſume, il eſt difficile de ſe refuſer 
à croire que les Francois n'Etoient pas agreſſeurs | 
aux Indes orientales. Les Anglois s'en plaignoient 
Egalement à la c6te d' Afrique. On fait de quelle 
importance eſt le commerce de cette partie du 
monde pour les colonies a ſucre , dont Pexploita- 
tion ne peut ſe faire que par les Negres. On fait 
par quel uſage abominable les Européens vont 
acheter ces malheureuſes victimes dans leur patrie, 
& degradent & outragent I'humanité au point de 
transformer leurs ſemblables en autant de betes de 
TY ſomme, qu' ils conduiſent, comme elles, le fouet d 
la main, Wayant d' autre alternative que de conſu- 
mer lentement leur exiſtence dans des travaux 
durs, opiniàtres & continus ,« ſans ſalaire ni. r6- 
compenſe, ou de perir dans des tortures-affreuſes, 
De pareils traitemens exigent qu'on recrute fans 
ceſſe ces troupeaux d' eſclaves. De- IA la rivalité 
des deux nations dans le pays où ſe fait la traite 
des Noirs, Ce pays, pour comble de maux pro- 
duit auſſi Yor , metal Egalement funeſte à ſes pro- 
prietaires & à ſes conquerans, mais qui rend cruel 
en proportion de la cupidité qu'il excite. Depuis 
que les Frangois avoient été „ de ſacrifier 
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ment tiès - croyable ara parle des Frangois avant: 
geuſement. 


eon Ny. 7 


le Senegal A leurs rivaux, il ne leur reſtoit plus 
que le comptoir de Juida & l'iſle de Goree, où il 1 756. 
n'y a point & n'y aura jamais de commerce. Dans 
le deſſein de ſe tirer de cet état précaire, ils 
avoient imagine en 1752 de gagner par des preſens 
& des offres plus avantageuſes les naturels, afin 
avoir la facults de conſtruire un fort à Anama- 
bou, partie de la cdte, ouverte indiſtintement à 
tous les Europtens, & on les affaires ſe traitent 
avec une liberté entiere. Ils commencoient deja ; 
leur ètabliſſement ſous la protection d'une Eſca- EY 
dre, lorſqu' une Eſeadre ſuperieure Angloiſe pre. 4 
tendit que c' toit dèbaucher ſes allies, enfreindre 
| les traités, & chaſſa les travailleurs à coups de 
canon. Ce recit, ſuivant lequel les recriminations 
de nos enneggis auroient été fondees , nous parot- 
troit ſuſpect de la part de Vhiſtorien deja cite, & il 
ne ſe trouvoit d'accord avec le rapport de Pauteur 
des Etabliſſemens & du Commerce des Enropeens 
dans les deux Indes. Quoiqu'en convenant des 
memes faits, il en tire une conſequence differente. 
Mais on voit aiſement ſon but d'amener le propos 
odieux de ce Miniſtre, “& criant à Poccaſion de 
Tétonnement qu'on lui temoignoit d'une telle vio- 
lence: , nous voulions étre juſtes envers les 
Frangois, nous n'aurions pas pour trente ans 
exiſtence (Y. 
En paſſant des còôtes d' Afrique aux Antilles, 
nous entendrons encore les Anglois jetter les hauts 
cris contre les envahiſſemens des Frangois. Les 
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(*) Voyez le volume IV, livre II, de 'Miſtoire philoſu- 
1 & politigue des E- 'abliſemens & du Commerce der = 
EU10PE:ns dans les deux Indes. 


„„ A -. 

Illes Ceratbes, comprenant ſous ce nom de leu 
anciens habitans celles de Sainte-Lucie, de la Do. 
minique, de Saint-Vincent & de Tabrgo, Etoient 
reſtces en conteſtation, & dans I'&tat de Pt pof: 
ſidetis ſuivant le dernier traité. Des Commiſſairey 
nommes par les deux Souverains devoient decider 


ce point, ainſi que pluſieurs autres. Cependant 
ſe prévalant des actes d'autorité qu'y 'avoit exer- 
cés le Gouverneur des Barbades pour le Roi ſon 
maitre, avant d'apprendre la ſuſpenſion des hos: 
tilites, un Marquis de Caylus, qui commandoit 
A la Martinique, moins de deux mois apres 14 
ſignature definitive de la paix qu i ne pouvoit 
ignorer, avoit rendu une ordonnance des plus 
violentes, où il déclaroit en termes formels que 
toutes ces iſles appartenoient indiſgmtablement ! 
la France. II n'etoit pas philoſophe comme ſon 
frere, {i connu, ſi aimé des ſavans; mais altier, 
entreprenant, autant que PautreEtoit doux & lian. 
En conſequence il employa la force, chaſſa une 
fregate Angloiſe qui venoit y faire du bois & de 
eau, & fit élever une batterie de canons. 

Te qui rend malheureuſement Paccufation non 
ſuſpecte & certaine, C'eſt le déſaveu de la colt 
de Verſailles, & ſon ordre immédiat a M. de 
Caylus par la voie meme du Gouverneur des Bat 
bades , lui portant injonction d'evacuer ſans deli 
cette iſle & les autres de ſemblable nature. L' 
cuation n'eut pas lieu; elle fut reculée ſous de 
nouveaux pretextes, & M. de Caylus & ſon ſuc- 
ceſſeur moururent ſans avoir ſatisfait aux volontes 
du Rci; car on ne peut attribuer a Louis XV, 
qui étoit foible & non pas fourbe, tous tes ſub 
terfuges dont on ſe ſervit pour Teluder. M. & 
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cipes; ce qui doit faire preſumer qu'il avoit ſous 


dclais & de tergiverſations. 

C'eſt d' autant plus à preſumer que md ce 
tems, de ſon côté, M. le Comte Dubois de la 
Mothe, Gouverneur des Iſles ſous le vent, ſuivant 
les erremens de celui des Ifles du vent, avoit fait 
eriger dans les Caiques & Iſles Turques des croix 
& des inſcriptions ſur des feuilles de cuivre atta- 


France, 1753. Un Capitaine des vaiſſeaux du 
Roi d'Angleterre- fit arracher les croix, les inſcrip- 
tions & les poteaux, avec une declaration qu'il 
laiſſa en place, annoncant que ſon maſtre ne ſouf- 
friroit pas ces marques de poſſeſſion. conteſtée. 


grande utilitè en cas de guerre pour favoriſer la 
navigation des flottes & navires venant de Saint- 
Domingue. Mais it falloit &re aſſez fort pour dot 
101 ner la loi, ou aſſez adroit pour Eviter de ſe com- 
our WT promeftre & de recevoir un pareil affront. An 
ge reſte, tout cela n*eroit que des pointilleries d'un 
Bar- orgueil pucrile , tandis qu'il ſe paſſoit dans le 
Nord des ſcenes d'une tout? autre importance, qui 
eu. forent ſuivies d'effüſion de ſang, & devinrent fi 
5 de ſerieuſes qu'elles occaſtonnerent la rupture ouverte 
ſue entre les deux couronnes. Cette fois PAmerique 
me rendit à l'Europe avec la guerre tous les maux 
W, 9 elle ſui avoir cauſes depuis fi longtems. 


ſub⸗ e Daus la partie de Amerique appellée Septen- 


ee ionale , les Francois ont deux colonies, ſeules 


Bompar qui les remplaga, moins remuant & plus 
ami de la conciliation, reſta dans les memes prin- 1756, 


main des avis du miniſtere de continuer à uſer de 


chees à de gros poteaux, avec ces mots: Conti- 
nuation de la poſſeſſion de Louis AV, Noi de 


Ces iſles preſque inhabitéèes auroient été d'une 


ada”, 
* 
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2 capables de former deux royaumes ſuperbes , ſi 

> 2756. leur population repondoit à leur &tendue: le Ca- 
nada & la Louiſiane. Le premier, ſitué le long 
du fleuve Saint-Laurent, traverſé d'une multitude 
de rivieres & baigne dans ſon ſein de lacs immen- 
ſes, couvert de forets auſſi anciennes que le mon. 
de, admirable pour la beauté de ſon ſol , pour la 
ſalubrité de ſon air, malgre la rigueur 1 un froid 
long & violent, eſt ſurtout propre à donner & à 
conſerver la vie; les meres y ſont d'une fecondits 
merveilleuſe & la vieilleſſe s'y prolonge commu- 
nément ſans iinfirmites. La nature dans ſon auſté- 
rité s'y refuſant aux productions du luxe ou de la 
moleſſe capables d'enerver les habitans, ſatisfait l 
tous leurs beſoins d' ailleurs & les mettroit en état 
de ſe paſſer de la métropole pour- les choſes de 
premiere néceſſitè, comme la nourriture & le ve. 
tement. Avec de la culture le Canada fourniroit 
meme de quoi alimenter les iſles de  Amerique & 


approviſionner une partie de PEurope en bled, en 
beſtiaux , en ſalaiſons. Ses b&tes A- laine, dom 


la wiſer eſt eonnue pour la fineſſe & la hoo ! 

moyennant quelques ſoins , remplaceroient dans 

les manufactures de France les laines qu'on tite | 

de VAndalouſie & de la Caſtille. Ses chenes, di. . 

ne hauteur prodigieuſe, ſes pins de toutes les = 

grandeurs, ſes raiſines, ſes chanvres, ſes mines Ic 

de fer ne demandent qu'une adminiſtration - intelli- di 

gente qui en tire parti & ſache en former une ma- 7 

| rine entiere. A Epoque dont nous parlons , on gr 
| ne faiſoit guere mieux valoir la preparation du re. 
þ | caſtor , branche d'induſtrie preſque excluſive , | pa 


pèche de la baleine & celle de la morue: on soc. 
cupoit preſque uniquement du commerce des pet 
; | =. 
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teries; mais on preEvoyoit ce qu'on pourroit faire 
un jour & de quel degre de proſperitè Etoit ſuſ- 1756. 


ceptible cette colonie encore au berceau, quoi- 
que fondee depuis pres d'un ſiecle & demi. 
La ſeconde eſt au ſud de celle- ei. De meme que 


la Nouvelle France, denomination glorieuſe du Ca- 


nada, malgre Tapreté de ſon climat elle n'eprouve 
nullement les horreurs des regions trop hyperbo- 


r6es, La Louiſiane, quoique ſous un ciel brilant, - 


eſt exempte de ſes incommodites & de fon inelé- 
mence. Le ſoleil bienfaiſant , ſans la priver des 
productions du nord, ne ſert qu'a y feconder 
celles du midi; les vivres y ſont excellens; le 
poiſſon, la viande de boucherie, le gibier, la vo- 
laille meilleurs que partout ailleurs; les fruits, les 


legumes, les herbages plus ſavoureux. On y cul- - 


tive le riz, le ſucre, indigo, le coton, avec le 
plus grand ſucces; le tabac ſeroit la plante qui y 
fruQifieroit le mieux fi Von vouloit $'y adonner , 
comme Cavoit été le premier projet du gouverne- 
ment. La nature ſemble $'Etre complu à y prodi- 
guer toute ſa magnificence, & les cabinets de nos 
naturaliſtes dans les divers genres ſont enrichis des 
productions de ce pays fortune. Un fleuve non 
moins ſuperbe que celui de Saint- Laurent le par- 
court, & offre aux habitans une eau pure pour 
les desalterer, on ils peuvent, comme dans celle 
du Gange, ſe baigner tout en ſueur ſans en étre 
incommodés. Enfin de vaſtes prairies pour Pen- 
grais des beſtiaux & d'immenſes & profondes fo. 
rets de bois propres à la conſtruction, noffrent 
pas moins de reſſource au commerce & A la mari- 
ne que le Canada. 


Maſheureuſement cette colonic recente , Etablie 
Tome Ill, C 
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ſeulement par le Regent du tems du Syſtème & ſous 
175 6. les plus brillans auſpices, où Pon s'empreſſoit de 
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ſe tranſporter, dans Veſpoir d'une fortune rapide, 
£ lorſqu'il fut decu, devint un pays d'exil & d'op. 
probre. On y avoit cherche des mines d'or qui 
| n'y Etoient pas; on ne voulut pas y voir les ri- 
wh - cheſſes infiniment preferables d'une terre vierge , 
WEN fertile & qui ne demandoit qu'à &tre travaillee 
#810 1 pour rendre au centuple. Le Miſſiſſipi ne fut peit- 
i} { 11 ple que de vagabonds, de filles de joie, de victi- 
Mie mes mutilees par le vice ou de ſcelerats echappes 
1 au glaive des loix. C' étoit un autre déſavantage 
r qu' avoit la Louiſiane, (car alors on lui fit quitter 
14 le nom odieux du Mifſſiſſipi) dont les germes im- 
11 purs devoient bient6t tarir dans ſon ſein les ſources 
WEL de la vie, ou ne la communiquer qu'a des Etres 
\\-: honteux de la recevoir & craignant de la perpé- 
11.18 tuer. Au contraire, la Nouvelle France devoit fa 
1714 vigueur à ſes premiers habitans, compoſes de mi- 
144 litaires & du regiment entier de Carignan, dont 
10 les familles firent ſouche & engendrerent un peu- 
r ple ſain, vigouteur „ rempli de ſentimens & pe 
. d'honneur. ſo1 
| [il Quoi qu'il en ſoit, le commerce, dont on $oc- in 
Nin cupoit beaucoup en France depuis la derniere pli 
lf 1 paix, qui avoit ſingulicrement fleuri, & dont les qui 
|: 1 progres ſont dus a cet eſprit philoſophique qui, me; 
| |: 1 ö bien applique , vivifie toutes les parties d'un Che 
ih! \| royaume , fit ouvrir les yeux au miniſtere ſur Iim- le ſ 
I! . portance de deux colonies trop negligees , infini- form 
| 14 N ment preferables aux colonies à ſucre plus floriſ- deg! 
1 1 ſantes. On forma le projet hardi de les rennir, & nan: 
i} {| par des forts Eleves de diſtance en diſtance dani etre 
Pt ll un eſpace de mille ou douze cens lieues, d' etabli 
1 
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regions du Nord, od s'6toit ports d'abord Pactivité 
des Francois à cauſe de Pabondance des belles 
pelleteries. La nouvelle route du c6t6 du Sud 
abregeoit conſiderablement. Elle toit d' ailleurs 
moins penible. La navigation ſur le fleuve St. Lau- 
rent pouvoit ſe continuer avec des barques juſ- 
quanx lacs & Pun d'eux ſe trouve A la ſource 
de Ohio, fleuve qui verſe ſes eaux dans le Miſſis- 
ſipi. A cet avantage naturel s' en joignoit un autre 
politique; c'eſt qu'on reſſerroit les colonies angloi- 
ſes dans leurs limites au-delà des Apalaches, mon- 
tagnes immenſes, entre leſquelles & la mer elles 
ſe trouvent enveloppë es. Enfin la correſpondance 
du Canada avec la métropole étant interceptée 
pendant plus de la moitié de Pannee, puiſque le 
fleuve Saint Laurent ſe trouve fermé de glaces, on 
ouvroit une nouvelle voie d'y parvenir en tout 
tems par la mer de POneſt. | 

Ce plan ſuperbe, digne d'un gouvernement qui 
perce dans Pavenir, devant lequel tous les Ages 
ſont preſens & embraſſant également dans ſa vaſte 
intelligence & les contemporains & la poſteérité la 
plus reculee, pour acquerir quelque ſolidite, quel- 
que conſiſtance, ne devoit $*exEcuter que lente- 
ment & demandoir des ſiecles pour fa perfection. 
Chacune des deux colonies ſe ſeroit avancte dans 
le ſilence, & du ſuperflu de ſa population auroit 
ſourni ces diverſes pointes qui $accroiſſant par 

degres, qui toujours plus vigoureuſes & ſe ſoute- 
nant par leurs derrieres, ſe ſerojent jointes peut- 
etre avant que nos rivaux sen fuſſent apperęus, 
ou du moins auroient été en état de defenſe 
C 2 


ane chaine de communication indeſtructible. Ju 
qu'alors elle mavoit gueres eu lieu que par les 1756. 


Z (Vir: Pin 
contre les efforts de leur jalouſie. ; 

173 6. De leur c6t6,les Anglois profitant des termes am- 
bigus du traité d' Utrecht, ou du moins de leur 
ſens, qu'on pouvoit interpreter differemment, par 
rapport à la ceſſion que la France leur avoit faite 
| de FAcadie ou Nouvelle Ecoſſe, cherchoient à 
8 tendre ſur la rive meridionale du fleuve Saint 
Laurent, & en nous genant dans cette partie, au- 
roient bientòt pretendu profiter des avantages d' u- 
ne navigation dont nous avions excluſivement la 
jouiſſance. Ce deſſein de leur part avoit Vincon- 
venient encore de les ſouſtraire aux bornes dans 

leſquelles on projettoit de les ctrconſcrire. 

Trois Gouverneurs du Canada remplirent ſac- 
ceſſivement les vues de la cour, de repouſſer les 
- Anglois dans la peninſule où elle pretendoit. que 
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1 les traits meme les avoient reſſerres, & de les l 
1 empecher de franchir les Apalaches pour s' oppo- f 
JW: ſer au projet de jonction trop tot manifeſts z ce t 
1 Fi qui produiſit dans ce continent une guerre de pos A 
144 tes, non interrompue à la paix, dans laquelle les p 
146 Francois eurent de tels avantages, que George II I 
"Wilt! comprit enfin la neceflite d'avoir recours à toute a 
19 ſes forces maritimes. . i 
10 21 Sept, Des Commiſſaires nommes reciproquement 3 Pr 
Ha! 1752. voient envain ouvert à Paris des conferences qu Bt 
| 14 ; avoient dure pluſieurs années; on &toit peu diſpo- gel 
1 ſé de part & d autre A ſe rapprocher; on che- Y 
| | 1 choit à s' amuſer & à gagner du tems. Peut-ete *ve 
I! | la rupture inevitable weut - elle pas meme eclai 'c | 
. 1 ſitot ſans Paccident du Lord Albemarle , I Amb: boie 
1001 ſadeur de Londres, qui mourut ſubitement daß mei 
4 16 Die. ſon carroſſe. Les petites cauſes influent ſouveuſi dub 
| 1754. ſyr les grands 6venemens : il &toit amoureux du Evid 
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aue nommée Lolotte, depuis Comteſſe d' Herou- 


ville; {a paſſion étoit fi violente qu'il ne.pouvoit x - ; 6. 
gen détacher & pailloit de ſon mieux les mécon- 
tentemens qu'il Eprouvoit durant ſes negociations , 
dans la crainte de recevoir ſon rappel & dCetre 
oblige de S arracher a ſon amour. II avoit fre- 
quemment été charge de porter les plaintes de fa 
cour au miniſtere de Verſailles, concernant les 
empictemens des Frangois dans le Canada, & ce 
qui donne lieu dinferer qu'elles n'etoiett pas 
moins legitimes que les precedentes, ce ſont les 
ſatisfactions apparentes qu'il recevoit par des désa- 
venx, des reſtitutions de priſonniers, des ordres 
envoycs aux gouverneurs d' tre plus circonſpects; 
Ceſt la demarche du Due de Mirepoix qui, apres 


avoir ſouvent & tout recemment proteſts que la 


France ne meditoit aucune boſtilitè, aucune in- 
fraction au traité d' Aix -la- Chapelle, tonne & at- 
triſte de la confrontation des faits, bien contraires 
à ſa déclaration, partit ſur le champ, comme 


pour aller reprocher au miniſtere de avoir fait 
T inſtrument de ſa diſſimulation; c'eſt à ſon retour 


avec de nouvelles aſſurances des intentions pacifi- 
ques du Roi ſon maftre, qu'il jura tenir de fa 


propre bouche; c'eſt enſin à l'envoĩi de M. de juin 


Buſſy, un des premiers Commis des affaires étran- 1788. 
geres, a Hanovre auprès du Roi d' Angleterre qui 
y Etoit alors, aſin de s'expliquer encore mieux 
avec S. M. Britannique & dètourner Porage qui 
ſe preparoit. Toutes ces avances inſidieuſes au- 
roient Et indignes d'un grand Monarque, fi elles 
n'cuſſent ere determinees par des motifs fondes de 


tupture de la part de PAngleterre. Il eſt done 


evident que les Franęois &toient les agreſſeurs 
C 3 
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ans le Canada, par un ſyſteme agrandiſſement 
1756. ſoutenu ſans interruption depuis la paĩx. La Ga. 
liſſouiere en avoit jetté les premiers fondemens 
avec cet eſprit de fineſſe- & d' aſtuce qui le carac- 
teriſoit. La cupidité de la Jonquiere I' avoit excité 

a le maintenir dans Yeſpoir des bénéfices d'un 
commerce ſans concurrence, plus étendu & plus 

| lucratif. Duqueſne y porta une hauteur qu'il met- 

doit dans tout; il fur flatte de donner ſon nom à 
un fort élevé par lui, & employa ouvertement la 
force pour maintenir ſon entrepriſe. C'eſt ſon am. 
bition qui devint la cauſe immediate du boulever- 
ſement des deux mondes. : 

Outre le déſir ſincere que Louis XV avoit de 
conſerver une paix pour laquelle il avoir fait tant 
de ſacrifices, qu'il avoit toujours aimèe, mais 
que la jouiſſance lui rendoit plus precieuſe depuis 
que le repos Pavoit fait retomber dans ſon engour- 
diſſement naturel. I auroit été de Vinteret de la 
France de sy maintenir encore quelques années, 
afin de donner à (a marine Ietendue & la conſiſ- 
tance dont elle avoit beſdin: c' toit le principe 
ſecret de fa moderation, qui cependant walla pas 
juſqu'a negliger la defenſe & la n de ſes 
avantages dans le Canada. 

On <Equipa vingt vaiſſeaux dans les deux ports 
de Breſt & de Rochefort, qui étant réunis ſorti- 
rent enſemble en deux diviſions. La premiere (), 


8 


—Br 


PREMIERE DIVISIeN. | 
Capitaines. ; Vaiſſcau cx. Can. 

M. M. 
8 De Macnemara, Lieut. general. La Fleur-de-lys, 80 
premiere Montlouet, Chef. d'Eſcadre. Le Heros. 74 
Elcadre. Beaufremont, Capitaine. . Le Palmier. 74 
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de ſix vaiſſeaux de ligne & trois frégates, tous a 
armes en guerre, commandee par M. de Macne- 1756. 
mara, Lieutenant-generalz & la ſeconde (*) par 
M. de la Motte, Chef d' Eſeadre, ayant ſous ſes 
ordres quatorze vaiſſeaux de ligne & deux frega- 
tes: trois des premiers étoient ſeulement montès 
de tous leurs canons; les autres portant 22 canons 


— — 


Capitaines, | Paiſſ, eauæ. Can. 

M. M. x 
Fontais, Capitaine. . L*Eveille, »: .- O08 
Guebriant, Ildem . L' Inflexible. , 64 
Couſage, Ideins © o L*Aigles «© ©» 50 

7 | FREGATES. 

Dubois. . Capitaine, . * L' Ametiſte, 95 s 30 
Marmiere. Idem. 8 ; La Fleur-de- Iys. . 30 
Bon). Ide. © . © L*[1ervines « 24 


| (9) SECONDE D1V1$SION. KS 
M. M. Capitaines. Vaiſſeaux. Can, Compoſſ- 


5 Bois de la Motte, Chef Ele. L Emreprenant. „Ja tion de la 
Beauſſier, Capitaine. Loe Defenſtur. paſeconde 
6 Montalais, Idem. . . Le Dauphin- Royal, 70 Efeadre. 
8 La Vileon. Idem. T' Algonguin. , 70 

Bouville. Idem. ET L' Eſperance. 70 

Hocquart, Idem. „„ %  & MR 64 

Salvert, Chef d'Eſcadre. . Le Bizarre, » 64 
ts Le Chevalier de Caumont, Capitaine. L' A®if. 64 
the Choiſeul. Idem. . . Lllluftre. . 64 


Moeslien. Idem. . . | L*Opinidire. . 64 l 
Lorgeris. Idetls + le e.. . 64 
Saint-Lazare, 1dents . Le Leopard, „ 60 
Gomain. Idem. T' Apollon. 54 
La Rigaudiere. . , « L' Aquilon. 0 44 


|  FREGATES, 
La Jonquiere. . La Syrene. , . 30 
De Ruis. * La Comete. . uh 
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S ccdoient am en flüte & contenoient dans leurs 

FF 56, flancs les douze bataillons qu'on faiſoit paſſer 
dans le Nord de VAmerique avec M. le Baron de 
Dieskau. Des ce début it fe commit pluſieurs 
fautes qu'il eſt utile de relever, toujours pour Lin- 
ſtruction de la poſterits , devoir principal d'un 
hiſtorien. La premiere fut de la part du miniſtere, 
qui ſachant bien les ordres donnés en Canada 
pour la conſtruction & Vayancement des forts, ne 
devoit pas douter du reſſentiment de VAngleterre 
lorſqu'elle les apprendroit & s'amuſa à negocier 
dans Feſpoir de Pendormir lorſqu'il falloit agir. En 
effet, ayant ſcu par des avis des colonies que ces 
ouvrages étoient pouſſés avec la plus grande vi- 
gueur, meme durant Vhiver, le Miniſtere Britan- 
nique prit le fyſtème een que nous verrons 
bientot Eclore, Il en commit une ſeconde, de 
warmer qu'en fiites la plupart des vaiſſeaux de 
VEſcadre de M. Bois de la Motte & de garder en 
_—_ pour la parade celle de M. de Macnema- 
2, qui auroit pu rendre le ſervice reel d'en im- 
A. du moins A nos rivaux en Amerique, Il ſe 
flatta de montrer en cela ſon deſir de conſerver 1a 
paix en ne donnant aucun ombrage aux Anglois 
par des armemens trop formidables au milieu de la 
tranquillitè générale de .Eurepe, Contradiction 
d'ailleurs avec la réponſe fiere du Duc de Mire- 
poix qui, ſur, la notification qu'on lui donna des 
inſtructions de Boſcawen, répondit, ue /on Mai. 
tre regarderoit le premier coup de canon tire en 
mer d'une maniere hoſtile , pour une declara- 

ion de guerre. 
Le General charge de l' execution des ordres du 


Roi a Breſt, ſembla ſeconder la fauſſe politique du 
N mi- 
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pn Lours TV. 57 
miniſtere, en ſe laiſſant primer par ſon Emule qu. 
appareilla onze jours avant lui. C'etoit M. de ' 1756. 
Macnemara, ſous les ordres duquel étoit M. Bois 
de la Motte. II eut la foibleſſe de laiſſer percer 
ſon inquietude en faiſant ſon teſtament, en ordon- 
nant qu'on debarquar ſon argenterie, en annonęant 
qu'il regardoit la guerre comme certaine , enfin 
rentrè a Breſt, en pretextant une maladie pour ne 
point retourner en mer. | | | 
Ces fauſſes meſures en Europe, provenant d'un 
gouvernement mol, emponte plus loin; qu'il ne 
vouloit en Amerique par l' entreprenant Duqueſne, 
autoriſerent PAngleterre au coup qu'elle frappa: 
coup que la France taxa d'injuſtice, de perſidie, 
de violation du droit des gens; qui la rendit 
odieuſe aux nations; que blamerent les plus hon- 
netes gens de la ſienne; mais admirable en politi- 
que, & ſurtout dont elle fut juſtifice par le ſucces. 
Des frégates ennemies, ſuivant Puſage du gou- 
vernement Britannique de ne pas s'en rapporter 
uniquement a des eſpions mercenaires , avoient 
conſtamment- obſerve & ſuivi les mouvemens de 
nos deux eſcadres depuis leur depart de Breſt juſ- 
ques à la rentree de M. de Macnemara. Enſorte 
que certain d'une ſuperiorits conſiderable, il per- 
ſiſta dans les ordres hoſtiles qu'il avoit données, & 
tandis que le Duc de Mirepoix negocioit encore 
à Londres avec les Miniſtres, & M. de Buſſy à 
Hanovre aupres du Roi dAngleterre, on apprit 
que IAmiral Boscawen ayant rencontre les vaiſ- 10 q,,, 
ſeaux frangois I Alcide & le Lys à la hauteur du 1755» 
bane de Terre-neuve, ſéparés de leur eſeadre, les 
avoir voulu forcer de ſaluer le pavillon Anglois, 
& ſur leur refus les avoit attaques & pris apres 
C 5 
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— un combat de pluſieurs heures, quoique on deux 
17.56. ne füt arms queen flüte. Les deux braves Capi- 

raines de ces vaiſſeaux Etoient Mrs. Hocquart & 

de Lorgerie. Au reſte, ils Etoient. d'autant mieux 
néceſſités à une belle defenſe, que leur mauvaiſe 
manceuvre les avoit reduits a cette extremite, tan- 
dis que M. de Montalais, commandant le Dau- 
phin- Royal, Egare avec eux, Sen étoit tire plus 

| habilement & avoit Echappe. | 

Une pareille agreſſion pen eee „ ſuivie 
meme de la priſe de F.E/perance, autre vaiſſeau 
de ligne, n'&toit pas d'un avantage aſſez grand 
pour couvrir aux yeux de la nation Angloiſe Vin- 
famie du procede, ſi elle n'avoit etè accompagnèe 

Novemb. d'une plus eſſentielle; ce fut une invaſion. générale 
1755+ de tous navires du commerce frangois , qui ſe 
rencontrerent a la mer () dans quelque parage 

que ce füt. Trois cens tomberent ainſi avec éton- 

nement dans les filets des Anglois (F). Nous avons 

| fous les yeux une liſte exacte de ces priſes faites 
£ avant la declaration de guerre, piece miniſtériel- 
le, où il fe trouve des détails curieux, dont le 

_reſultat donne une Evaluation de la perte, eſtimée 

trente millions, & un total, en y comprenant les 

Equipages des trois vaiſſeaux du Roi, de fix mil- 
la officiers, mariniers & matelots, & de quinze 
cens foldats ou gens de nouvelle levee priſonniers 
au moins; dommage le plus important & le plus 
difficile à rẽparer. ; 


— — 


OO cet ordre avoit été donné ſeulement le 28 Aoiit l 
ta ſuite d'un grand conſeil renu à Londres par MM. de 
ta Régence, car le Roi étoit alors dans ſon Electurat. 

(7) Nous donnerons à la fin de ce volume Je catalo- 
gue cicoaſtzt216 de toutes ces priſes, ſous le No. ll 
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Que faifoit cependant la France & quelle con 
* tenoit- elle? La ſeule qui convint à une 1756. 


puifſance trop foible en ce moment, attaquee A 
Fimproviſte, ayant beſoin de tems pour raſſembler 
ſes forces, tes déployer, & en differant ſa ven- 
geance, la rendre plus ſire. Des que S. M. ent 
appris Yinſulte faite a ſon pavillon par VAmiral 
Boſcawen , elle ſe comporta comme PFexigeoit ſa 
dignitèé, en rappellant fon Ambaſſadeur en Angle- 
terre, & ſon Miniſtre a Hanovre, en leur ordon- 
nant de partir ſans prendre conge & en rompant 
avec une cour perſide, ſur les paroles de laquelle 
on ne pouvoit compter. Elle verſa ſa douleur dans 
le ſein de S. M. Catholique, & par un memoire 
dreſſè ſur le champ & envoyé 4 la cour de Ma- 
drid , elle reprefenta l'entrepriſe de la cour de 
Londres avant une déclaration de guerre, comme 
une diſſolution de toutes les conventions ſaerées 
du droit des gens, comme un attentat capable de 
replonger les nations de l'Europe dans l'état de 
barbarie on la force faiſoit la feule loi. Cette 
confiance adroite avoit pour objet un motif cache 
de politique; celui de ſoulever Findignation de 
I'Eſpagne & de lui faire craindre des hoſtilités de 
cette efpece, de Feclairer ſur ſes veritables inté- 
rets & {ur la néceſſitéè de s'unir à !a France, en ce 
moment ou. les deux marines combinees auroient 
pu faire tète a celſe d'Angleterre, effrayer cette 
puiſſance & Tobliger de reprendre un eſprit d'&- 
quits dont on affe@oit de ſui donner Fexemple. 
En effet, emporté par ſon premier reſſentiment, 
le Roi avoit fait donner ordre a ſon efca ire, com- 
mandee par le Comte du Guay, qui avoit rempla- 
cc M. _ Macnemara & etoir ſorti, de combattre 
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— tous les (ubs de guerre Anglois qu'il rencon- 

17 56. treroit, de sen emparer & de ſaiſir auſſi les vaiſ· 

| ſeaux marchands de cette nation, Lil apprenoit 
qu' ils en euſſent pris. Mais le General, quoique 
par une combinaiſon qui ne pouvoit ſe prévoir, 
fa manceuvre ſe ſoit rapportee avec le déſaveu & 

Tinconſcquence de fa cour , nayant rien entrepris 
de ce qu'un brave officier & un habile marin de- 
voient tenter , le conſeil eſtima plus utile à ſes 
vues de montrer une generoſits qui lui conitoit 
peu en reſtituant la fregate le B/ankford, la ſeule 
capture qu'ait faite le General frangois à ſon re- 
tour de Cadix à Breſt; on fit reconduire juſques 
dans les ports d' Angleterre M. Litleton , Gouver- 
neur de la Caroline, paſſager ſur ce bàtiment, & 
il y eut ordre a Toulon, fi Peſcadre ennemie de 
huit vaiſſeaux qui étoit dans la Méditerranée, rela- 
ehoit aux iſtes d'Hyeres, de lui laiſſer faire de 
eau, & ſi elle venoit dans le port, de lui faire 
fournir tous les rafraichiſſemens dont elle auroit 
beſoin. 

A cette circonſtance critique on ſe trouvoit 1 
France avec l' Angleterre, il s' en joignoit une au- 
tre qui n' exigeoit pas moins de dexterite. On 
etoit à la veille de ſe brouiller avec la cour de 
Turin pour une violation du droit d'aſyle & de 
territoire. Mandrin, ce chef des eontrebandiers, 
fi fameux & dont le nom paſſe en proverbe pour 
deſigner un ſcelerat intrepide eſt aſſimilé à celui 
de Cartouche, apres avoir deſole la ferme, dont 
il ranconnoit les ſuppots depuis pres de dix- huit 
mois, apres avoir Echappe à toutes les pourſuites 
& avoir tenu tete aux troupes réglées envoyées 
contre lui, n'avoit pu Etre ſurpris que par ruſe, 
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DES LOUIS XV. 61 

Des volontaires de Flandres stant dEgniſts en 
payſans, Pavolent enleve à Saint - Genis- d' Oſt, 17 56. 
terre de Savoie, où il ſe retiroit toujours apres 

ſes expeditions, ſe flattant d' etre en ſirete dans 
les Etats d'un Souverain étranger. On ſe hata de 

le conduire au ſupplice avant qu'il füt reclamse, & 

Pon chercha enſuite tous les moyens d'eluder la 
reparation qu'exigeoit une telle offenſe, Par un 
artifice indigne, ſans doute, de la majeſté du gou- 
vernement, on porta la fauſlete juſqu'a faire com- 

poſer & repandre un Precis de /a vie, ( ol 

ron imputoit ſa priſe . trreguliere à la vengeance 

des commis de la ferme. On eſperoit ainſi att&- 

nuer Pattentat bien plus grave de la part des trou- 
pes du Roi & de Paveu de la cour. Mais celle 

de Turin ne fut pas dupe de ces détours & exigea 

une reparation authentique. Le Comte de Noail- 

les fut envoys aupres de S. M. Sarde, avec com- - 
miſſion expreſſe de dEsavouer cathEgoriquement 

tout ce qui s' toit paſſe ſur ſon territoire, de lui 
apprendre que le Roi ſon mattre avoit fait punir 

les coupables & n' avoit rien tant à cœur que de 
reſſerrer les liens de l' amitièé avec un Souverain 

auquel Puniſſoient déjà les liens du ſang. 

Ce differend accommodé, l'on ne ſe contenta 
pas de ne point s'attirer de nouveaux ennemis & 
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(Ce Precis, quoiqu'imprimé, eft fort rare & mérite 
d'etre conſerve, ainſi que PArret, ol: Pon rc capitule tous 
les crimes de Mandrin qui, fi le ſucces Petit toujours 

ſecondé comme certains conquerans de la fable & de 
Thiſtoire , Auroient été trans formés en des actes de valeur 
neroyables. Ces deux pieces ſeront reunies ſous le No. III. 


Wauquel nous ajouterons le diſcours de M. le Come do 
Noailles. 
C 7 


@ ._Viire PRI VII 
on ſoriged a former des alliances pour contre- ba- 
780 lancer celles de Angleterre. Nous en verrons 
bientot Eelorre une qui Etonna Europe, & fit 
prendre à la politique un nouveau cours. 
La France, dont la conduite juſques-là marquoit 
Vindecifion, toit enfin déterminée à la guerre, 
depuis les bonnes nouvelles qu'elle avoit reęues 
du Canada, Le General Braddock, envoys d' Eu- 
rope par les Anglois, comme homme le plus 
propre à y retablir leurs affaires, les avoit, au 
contraire, ruinèes par fa temerits & fon obſtina- 
tion. Charge de l'exécution d'un plan parfaite-- 
ment bien conęu, & qui ne tendoit à rien moins 
qu'a reconquerir en une campagne tout le terrein 
uſurps, & a faire trembler les Frangois pour leurs 
propres foyers & dans le Canada & à la Loviſiz 
ne, il prit de fauſſes meſures des Touverture: 
apres avoir vaincu les obſtacles que lui prefentoit 
te local, il n'apporta pas aſſez de lenteur, de cit. 
conſpetion & de reſerve dans fa marche; il n& 
gligea de ſe défier des embuſcades auxqueltes le 
terrein Etoit ſi propre, & voulant prevenir Parti 
vee d'un renfort qu'attendoiem les Francois , il 
imputa à la puſillanimité les ſages avis qu'on lui 
donnoit; it erut que le courage & Timpetuoſitd 
ſuffiroient pour triompher. Ce weſt que ſur le 
champ de bataille qu'il reconnnt ſes fautes. Aban- 
donnè de ſes troupes qu'il n'avoit pas aſſez mens 
gées, il tint ferme preſque ſeul avec ſes officiers, 
perſuade qu'il ne pouvoit ſe juſtiſier auprès de {i 
patrie que par une mort glorieuſe. Il fut tus, & 
Pon trouva ſur lui les papiers & inſtructions, qui 
découvrirent aux ennemis la grandeur du danger 
dont ce debut malheureux les delivroit, La d6row i 
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pr Louls XV. 63 
te fut ſi complete. que la nouvelle parvenue au- 
camp du General Shirley intimida ſes Soldats, 1750s, 
dont grand nombre deſerterent; defection qui le : 
mit hors d' tat de remplir la partie de expedition 
dont it s'etoit chargé, & que, malgré Pechec 
eprouve de ſon cots par M. Dieskau à l'attaque 
du camp du General Johnſon, où il perit auſſi, 8 Sept. 
celui - ci n'oſa, en pourſuivant Fennemi, profiter 
de fa victoire, & ſe contenta de reſter ſur la dé- 
fenſive: mais Veffet le plus funeſte par ſes conſe- 
quences, & kinfluence qu'il devoit avoir ſur tou- 
tes les operations de ce continent, fut de confir- 
mer dans leur attachement à la Franee les Indiens 
ſes allies, agens effentiels de la guerre, & de re- 
froidir ceux du parti de la Grande Bretagne. 

Oa ſe Prepara done à porter aux ennemis des 
coups qui les fiſſent repentir de leur audace. Dun- 
kerque eſt un port de la Mancbe, qui par ſa poſi- 
tion leur a toujours fait ombrage : il fut réſolu 
de le retablir. Le Rot chargea le Prince de Sou- 
biſe de cette operation, à laquelle on fit travailler 
incontinent les troupes ſous ſes ordres. C' toit 
commenecer par où Pon auroit du finir: autrement 
en cas de diſgrace, on s' expoſoit à Phumiliatton 
plus grande de démolir ce port une ſeconde fois. 
La marine étoit le principal objet en ce mo- 
ment, & ee fut celui dont on £occupa Cabord. - 
| Malgrs l' Etat d'anéantiſſement on elle ſe trouvoit à 
la paix d'Aix-la-Chapelle, elle ſembloit reſſuſcitce. 
Malheureuſement il y avoit plus d'apparence que 
de realite, Voici comme $exprimoit dans un me- 
moire hiſtorique un adminiſtrateur, dont le ſtyle 
ewphatique annonce plutot 1 'enthouſiaſme que Vet 
Prit de dEuigrement, 
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£8 64 VII PRI VBA 
„Nous comptions, il eſt vrai, ſoixante -trolg 
1 1756, ,, vaiſſeaux de ligne au commencement de 1755 
„ (, mais trois Etoient hors d'ctat de ſervir & 
1 „ furent condamnes, trois venoient d'etre pris, 
yi 25 quatre Etojent ſur les chantiers à peine com- 
1 „ mencés, huit avoient beſoin d'une refonte ge. 

„neérale & nous manquions également de bois 

„ pour les conſtructions & pour les radoubs; 

„nous n'avions pas meme de quoi équiper les 

; „ quarante-cinq autres, II n'y avoit dans nos ports 
„ ni canons, ni matures, ni agrets, ni apparaux, 
+ uſtenſiles neceſſaires pour les emmenagemens 
„des vaiſſeaux : Parmement des deux-eſcadres du 
„ printems nous avoit épuiſés, & le gouverne- 
„ ment britannique, inftruit de notre ſituation 
„ mieux que nous-memes, ne pouvoit choiſir un 
„ ſinſtant plus favorable pour détruire facilement 
„ encore une fois cette marine renaiſſante. Ce- 
„ pendant la France a tant de reſſources quand 
5, elle veut & fair diriger ſes efforts pour les faire 

„ valoir, qu'elle n'a beſoin que d'un miniſtere Wi 

„actif, intelligent, plein d' energie. Tel fut celui 

„ de M. de Machault: il donne ſes ordres; auſſi 

„tot le fer coule, une artillerie nombreuſe & 

5 parfaite ſe prepare ſans relache ; nos forets re- 

„ tentiſſent dans tout le royaume ; des chenes 

p „ ſuperbes, qui ren faiſojent que Vornement, 


— 5 „ 


(*) Nous renvoyons cette liſte detaillke au nombre des 
Pieces pour ſervir à Phiſtoire. Nous y joindrons la liſte 
de la marine Angloiſe, celle de la marine Eſpagnole, 
ainſi que de la Portngaife & un Precis des forces des 
differens Etats maritimes à cette Epoque , ſous le Ne. IV. 
Cela peut ſervir de point de comparaiſon avec leur pole 
tion actuelle. 
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„ {ont travaillès pour un uſage 3 utile; les - 
„ marchandiſes du Nord, les brays, les gou- 1756. 
„ drons, les chanvres, Tos ſapins. arrivent en 
„ abondance dans nos ports. Quinze frégates 
„ favoriſent le cabotage, C „c'eſt-à-dire le commerce 
„des c0tes: tout ceci ne fait que/ preparer les 
5 „ grands Evenemens qui ſe-meditent dans le ſilen- 
,, ce. Cinq eſcadres $'arment & Breſt, à Toulon, 
, a Rochefort; les troupes marchent. de toutes 
bs parts; : dimmenſes proviſions de vivres, de ca- 
„ nons, de munitions navales ſont ramaſſees au 
„Havre, & I'Angleterre ſe voit tout A la fois 
„ menacte dans ſes poſſeſſions du Nord, dans ſes 
,, Colonies meridionales, dans la Méditerranée, 
., dans l' Ocean; elle tremble juſques dans le fond 
., de la Manche; elle craint pour. ſes propres 
., foyers, & ſa vaſte puiſſance ſe trouve, pour 
, aiuſi dire, enchatnee & reduite à fa propre dé- 
, fenie. Que diſons- nous? Elle ne s'en tient pas 
„ à ſes. troupes nationales, elle appelle Petranger 
„dans ſon ſein (H; elle va meme avant la dé- 
„ Claration de la guerre juſques aux confins de 
„T Aſie chercher un ſecours chez un alliè qui par 
, fa poſition lui eſt preſque in utile. 
La Ruſſie, dont il eft, ſans doute, queſtion 
Pei, ne pouvoit veritablement lui &tre d'un grand 
cours pour ſes operations 3 mais PAngleterre 
5 ongeoit des-lors a occuper ſes ennemis ſur terre 
& a faire une diverſion puiſſante, qui en les obli- 
eant à tenir ſur pied des armées nombreuſes, les 
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| CO) Huit mille Heſſdis d'infanterie & neuf cens chevaux 
ebarquerent à Southampton le 15 Mai 1756 ; dix mille 
anocvriens arriverent le 20 Mai à Chatham. 
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— empechat de continuer à verſer pour la marine 
1756. tous les fonds dont elle auroit beſoin. Le cabinet 
de Verſailles, qui n avoit point juſques-la de plan 
fixe, diviſe ſur la maniere de $'y prendre, entre 
trois opinions adopta la plus mauvaiſe , & 
- eroyant frapper S. M. Britannique à Pendroit ſen- 
ſible, entra dans les vues du conſeil de ce Monar- 
que. Le premier parti Etoit de sen tenir à des 
operations de mer uniquement , de porter toutes 
ſes forces en Amerique, & en concentrant ce 
fléau dans ſon continent, de Pempecher de refluer 
dans celui- ci. Le fecond, au contraire, de l 
convertir en une guerre de terre & de gemparer 
de IElectorat de Hanovre proviſoirement, pour 
tenir lieu de garantie de la reſtitution des vais- 
ſeaux de Roi & navires marchands qu'on avoit 
droit d'attendre & qu'on exigeoit. Enfin le der- 
nier étoit mixte, & flattoit l'amour - propre natio- 
nal & la gloire du Roi, en pretendant qu'on pou- 
voit faire face partout, empecher les conquetes iſ 
dans le nouveau monde & menacer les ennemis 
en Europe; qu'il ne gagiſſoit que d'une bonne 
adminiſtration , d'une diſtribution ſage des forces 
de la France en les appliquant à propos & avec 
Economie.. Ce fut celui qu'on ſuivit, en ce qu'on 
fit entendre à S. M. & aux partiſans de la paix, 
que c' toit le moyen de la recouvrer plus promp- 
tement ſi l'on deployoit à la fois des efforts reunis 
capables d'etonner & d'intimider l' Angleterre, en 
wy armant dans les differens ports tous les vaiſſeaut 
en état de Fetre, On augmente les troupes de 
terre de quarante mille hommes. Quatre - vings 
mille des meilleures. troupes regoivent ordre de 
paſſer de Tinterieur du royaume ſur les rives dui 
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DE L o UTS XV. Mo 67 
deux mers, & pour donner plus à penſer aux en- | 
nemis, on met A leur tee deux generaux connus 1736. 
par leur genie actif & entreprenant. Le Marechal 
de Belle · Ile eſt nommé commandant - general des 
cotes maritimes de Pocean depuis Dunkerque juſ- 
ques a Bayonne, & le Marcchal de Richelieu de 
toutes celles de la Meéditerranèe. On afrete des 
batimens de tranſport en aſſez grand nombre, pour 
porter une armèe ſur chacune des deux mers par- 
tout od Pon voudra. - Cependant on fait filer d au- 
res troupes ſur les frontieres de l' Empire, du co- 
t6 d' Hanovre, & Fon etablit pluſieurs vaſtes ma- 
gaſins en Weſtphalie , avec la permiſſion de l'Elec- 
teur de Cologne, aupres duquel on envoye le Mar- 
quis de Monteil en qualité de Miniſtre plenipo- 
| tentiaire, C'etoit une Epoque brillante pour tous 
les Miniſtres, dont chacun alloit voir s'illuſtrer & 
$'accrottre ſon département, & ſurtout alloit y 
diſtribuer une foule d'emplois & de graces , {i 
propres à ſe faire des creatures. La marine, quoi. 
que de moitie moins forte que celle d' Angleterre, 
ayant moitié moins de poſſeſſions à garder & 1 
ſoutenir , réunie d'ailleurs à celle de la Compagnie 
des Indes, floriſſante alors, pouvoit ramener les 
beaux jours du ſiecle de Louis XIV, & dans le 
eas où TEſpagne , qui avoit le plus grand intérèt 
de s'y joindre, le feroit, il Etoit indubitable qu'on 
devoit rendre au pavillon Anglois toutes les hu- 
miliations qu'on en avoit reęues prècëdemment. 
Quant à la guerre, le Comte d' Argenſon, qui 
avoit toujours ce département, affuroit le Roi 
que ſes troupes ſoutenues en activité par les di- 
vers camps qui avoient eu lieu durant la paix, 
etoient en bon état; que la diſcipline militaire y 
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— 6toit bien exerece, & qu'elles petiltoiett Oar- 
175 6. deur pour combattre les ennemis de S. M. Il Etoit 
debarraſſs de Phomme' qu'il redoutoit le plus, par- 
ce qu'il offuſquoit ſon ambition, le Maréchal de 
Saxe. Il venoit d'etendre ſa Dulffance par la re&u- 
nion du detail des carabiniers, que la mort du 
Prince de Dombes avoit laiſſe vacant, & par ce- 
lui de Partillerie, dont s'étoit d&mis le Comte 
d' Eu. Enfin le Monarque étant deſormais deEgonits 
de ſe mettre à la tete de ſes armees, il ſe flattoit 
de devenir plus mattre & plus abſolu dans fa par- 
tie. M. Rouillé avoit à ſe feliciter de voir ſon 
miniſtere des affaires Etrangeres marque par un 
Evenement rare & fait pour confondre tous les 
projets de la Grande Bretagne. Decue de Veſpoir 
qu'elle fondoit fur Marie - Thereſe , pour qui elle 
avoit dẽpenſè tant de trèſors & prodigue tant de 
ſang; non-ſeulement elle Pentendit lui refuſer les 
troupes auxiliaires qu'elle avoit droit d' exiger par 
Mai. les traités, mais elle la vit s'allier à la France par 
celui de Verſailles: elle vit ces deux cours Etein- 
dre en un inſtant leur animoſité reciproque apres 
deux cens ans de guerre & de rivalite, Ainſi s'“. 
vanouit le ſyſteme de politique du Cardinal de 
Richelieu pour faire place à un nouveau. La 
Marquiſe de Pompadour qui n'y avoit pas peu 
contribuèé, & en conſequence avoit recu une let 
tre de remerciement tres-flatteuſe de IImperatrice 
Reine, voulut eterniſer Videe de cette alliance 
dans un chef - 'cenvre numismatique. Elle la fit 
graver ſous ſes yeux par le Sr. le Guay, le plus 
fameux artiſte en ce genre, ſur une medaille d 
gathe - onyx, au deſſus de tout ce que Pantiquits 
offre de plus beau. Elle la placa dans ſon cabinet; 


IIS &f e recs > 


LO 
o_—_ — 
* fan d 
1 - =_—- 
— ce Þ 
bk 
l 3 
— , 
r 3 4 — 
— — — = "IP + 
2 gr . ” — 1 
9 . n 5 * 4 : - * * 9 
- 7 EY x 
* 
2 ” 
. v 
- 


= 


= pl 
— —ä—̃—]—̃— — —k 


181 
» 
5 
* 
hy 4 
- 
757 
N 
3 
N 
4 
8 
8 


i 
— 14 
i 
- 31; 
|| 
1 


my -- bed 
= — 
— — 
ad & 
— 


— 3 — 
—— * 
— CO Tn — —ͤ 
am, 2 | Ont — — — - 
Ps, - * az 0 — oy —— — 0 


DE LOUIS XV. 69 
& la montroit avec complaiſance aux étrangers, 
qui à la futilitè du monument ageolbat de. celle 1756 
qui Vavoit nenne akon 
Le Miniſtre des finances meme, pour qui cette 
6poque étoit la plus delicate, pouvoit y enviſager 
une ſorte de gloire dans les operations de genie 
qu'il imagineroit pour ſubvenir a des dépenſes ex- 
traordinaires. Dans ſes conferences avec le Roi, 
apres lui avoir preſents Petat des aneiennes dettes 
a payer , dctaille les hypotheques , conſiderables 
dont Etolent greves les revenus de la Couronne, | 
fait enviſager le dechet qu'eprouveroient nEceſlai- - 
rement le commerce & Tinduſtrie pouſſts a un 
point incroyable de proſperits en quelques années | 
de paix, raſſura S. M. & ajouta: „il faudra faire 
„ agir de grands reſſorts pour ſoutenir le poids de 
„ la guerre. Jai combine l'état de vos finances, 
»» elles me procureront des reſſources pour quatre 
„ ans, Si à la fin de ce terme - là la paix weſt pas 
„ faite, les campagnes ne pourront continuer que 
„ par des impòts accablans pour vos peuples.” 
Louis XV enchantè de pouvoir reſpirer pendant 
quatre ans, vint chez Madame de Pompadour & 
lui dit, qu'il venoit de S entretenir avec le Mi- 
niſtre le plus honnete homme de la France; car 
je avis appeller de ce nom, ajouta-t-il, celui qui 
a aſſes de probitè pour parler avec e | 
a ſon Roi. 
La lenteur des preparatifs que nèceſſitoient les 
circonſtances, determina le gouvernement à per- 
ſiſter dans fon ſyſteme de moderation, & pour 
colorer ce qu'il pouvoit montrer de pulillanimite 
& de foibleſſe. Avant d'en venir à une deEclara- 21 Dec. 
tion de guerre, dont on ne pouvoit effectuer les 1738. 


— 
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— menaces ſur le champ, M. Rouillé adrefſa à M. 


1786. Fox, Miniſtre des affaires etrangeres à Londres, 


un mémoire, par lequel S. M. avant de fe livrer 
aux effets de ſon reſſentiment demandoit- au Roi 
d Angleterre ſatisfaction de tous les brigandages 
qu avoit commis la marine de ce Monarque, & la 
reſtitution des divers vaiſſeaux, tant de guerre 
que marchands, pris ſur les Francois, proteſtant 
qu'elle regarderoit ſon refus comme une declara- 
tion hoſtile. h D 
Sur la réponſe negative FR M. bon, Ecrite en 
francois, ce que lui reprocherent ſes compatrio- 


8 Janv. tes (), il y eut ordre aux Anglois Etablis dans le 


royaume d'en ſortir. On fit ſaiſir dans les ports 
tous les navires de cette nation qui s'y trouverent, 


& en autoriſant la courſe on Pencouragea par des 


recompenſes. On pourvut A la füreté des colo- 

nies, en y envoyant des eſeadres & des troupes, 
EX Fon forma le projet plus ſcrieux de conquerir 
Tiſle de Minorque, tandis qu'on oceuperoit Geort- 
ge II par des menaces, de deſcendre dans ſes 
royaumes & de ſurprendre ſon Electorat. En atten- 
dant que les effets puſſent repondre aux grandes 
vues que l'on avoit, on ne négligea pas d'allumer 
Tenthouſiaſme de la nation par ces &crits produits 
ſous les auſpices du miniſtere, dont Pimpulſion 
ſecrete reſte cachee, qui ne paroifſant etre que 
Feffuſion d'un coeur patriotique, par un air de vé- 
racité pure, de zele deſintereſſe , n' en ſont que 
plus propres à faire illuſion a Veſprit & à é&chauf- 


fer le cœur. Il ſe trouva un de ces auteurs mercé- 


naires , trafiquant de leur talent, vendant leut 


— — 
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(*) Voyez F Hifloire de la guerre de 1756. 


DE L o Us KV. „ 
plume à qui veut Tacheter, peu jaloux de la con- ena 
fance de la poſterits, pourvu qu'ils obtiennent 1786. 
celle des gens en place, leurs contemporains, qui 
brigua Thonneur de devenir en ce genre le gagiſte 
du gouvernement. [Il entreprit un ouvrage perio- 
dique, () où il peignit les Anglois non ſeule- 
ment comme des parjures, des violateurs du droit 
des gens, mais comme des pirates, des forbans, 
des aſſaſſins, des antropophages. Ses tableaux pleins 
Ic'energie, animes d'un ſtyle noble & chaud, ex- 
iterent chez le grand nombre des lecteurs mal 
Winſtruits de ces diſcuſſions politiques une forte in- 
Wdignation: on vit bientôt renaftre la haine invete- 
& qui n' etoit qu'aſſoupie contre ces Eternels ri- 
aux, & la fureur devint telle qu'on defiroit por- 
er chez eux toutes les cruautés, toutes les hor- 
Weurs que leur imputoit l' eloquent predicant. Bien- 
Wot les peuples entrainés ouvrirent volontiers leur 
Wourſe & s' empreſſerent de facrifier leur vie pour 
Ine querelle élevée à deux mille lieues, concer- 
Pant des terreins ſauvages & des rochers, qui au- 
Wrement les eut intereſſes peu: ils n'en auroient 
ompris ni Pavantage, ni le but, ni la néceſſite. 
L'eéclat que fit M. de Bouville a Londres, & 
ont les papiers publics retentirent alors, cauſa 
lus d'effet encore. C' toit le Capitaine du vaiſ- 
eau I E/pe&rance pris en Novembre dernier, pereé 
Pour 64 canons, mais arme en flüte, n'ayant que 
Vo hommes A ſon bord, 20 pieces de canon de 
dut calibre, dont deux ſeules de 24. Attaque par 
Oxford, de 70 canons & de pres de 600 hommes 
Equipage, A la portée du piſtolet, ce vaillant 
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(*) L'Obſeryateur Hollandois de NI. Moreau. 


72 Wir 
—0offcier toit defendu comme un lion pendatt 
173 6. Plus de quatre heures, avoit fait arriver deux foi 

Taſſaillant, ne pouvant qi'avec peine ſoutenir ſon 
travers, & Tavoit amens ſon pavillon qu'au mi- 
lieu de quatre vaiſſeaux ennemis ſurvenus durant 
le combat. L'impoſſibilitè où les Anglois fe troy. 
verent de conduire leur priſe dans leurs ports, l 
néceſſitè de la briller en pleine mer après en avoir 
retire à la hate VEquipage, le retour de TO 
a Plymouth, coulant bas d'eau, que Von fit 
| oblige de mettre dans le baſſin à ſon arrive, 
_ 6toient autant de faits glorieux dépoſant en fave 
de la nation & du capitaine; ils effacoient- mer 
veilleuſement la rẽputation d'ignorance & de mar 
vais maneuvrier que $&toit acquiſe celui- ci dan 
reſcadre de M. Bois de la Mothe, & Vhiſtoire 
de la marine ne fourniſſoit point d' exemple dun 
dé fenſe plus vigoureuſe. Rendu en Angleterre 
M. de Bouville ſoutint dans la captivite la magn 
nimité qu'il avoit montree les armes à la main. 
' ne voulut pas profiter de la liberté quꝰ on lui la 
ſoit de ſe retirer; il prétendit avoir été la prov 
de pirates & offrit avec hauteur fa rangon. | 
diſtribua aux priſonniers ffangois les 6000 lim 
que M. le Garde des ſceaux lui ayoit fait tel 
D' autres belles actions par od debuterent qu 
ques officiers de la marine du Roi, publices and 
oſtentation, en donnerent la plus haute idée ait 
ſoutinrent la confiance. A la Martinique, ou 4 
rivoit une petite eſcadre (*) frangoiſe ſous | 
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(*) ue etoir compoſte du vaiſſeau le Prudent , de bd 
canons , commandé par M. d' Aubigny, ! 
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ordres de M. d' Aubigny, le vaiſſeau Anglois le mm—_ 

HVarwic de 56 canons fut amarriné & conduit en 17 56. 

triomphe. II avoir été ſurpris à Patterrage par la 

fr6gate I Athelante de 34 canons. M. Duchaffault 

qui la commandoit, jeune Capitaine, ſachant par- 

faitement ſon metier, ardent, avide de ſe ſignaler, 

ofa Pattaquer. LU tontement on ſe trouva le Ca- 

pitaine Shudham , (c'eſt le nom de VAnglois) qui 

ne sattendoit pas à cette découverte, augments 

en appercevant un vaiſſeau de 74 & une ſeconde 

frégate de 30, jetta une telle confuſton dans fon 

bord, que, quoiqu'il et montre dans d'autres 

occaſions de la bravoure, il fe defendit très- mal. 

On admira dans celle-ci, non-ſeulement 1a valeur 

& la manceuvre habile de M. Duchaffault, mais 

Wauſli la generoſite & le ſang-froid de ſon comman- 

dant, qui ne jugeant pas ſon ſecours nèceſſaire, 

reſta ſpectateur tranquille de l' action, pour ne lui 

rien derober de Phopneur d'une victoire fi ſingu- 

ere, propre à faire exemple & a exciter Pemu- 
ation de ſes camarades. ND 

Preſqu'au meme tems on Pon apprenoit cette 
ouvelle qui, comme tout ce qui vient de loin, 

douvoit Etre ſuſpectèe AMexageration, A la hauteur 

le Rochefort & en quelque ſorte à vue de terre, 17 Mai. 
ſe paſſa un combat plus. Eg gal D „mais non 


. — — 
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alſeau, & des fragates r Allalante de 34, par M. Du- 
baffault, auſſi Capitaine, & le Zephire de 30, par M. de 
Touche - Treville, Lieutenant. 

) Comme notre impartialité nous engage A diſcurer 
rupuleuſement ces faits, que rend preſque toujours infi- 
element de part ou dautre Pamour - - propre national, 


ici au juſte les forces reſpectives, d' après Paveu des 
ombattans. 


Tome III. D 
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| *4 Vie PRIV FEE 
moins brillant. L'Aguilon, commandé par M. de 
1756. Maureville, Capitaine, & la FiZe/le, par M. de 

Lizardais, revenant d' eſcorter des batimens de 


dura pluſieurs heures & fort avant dans la nuit; 


— 


— 


tranſport, rencontrefent un vaiſſeau Anglois & une 
frẽégate; l'action s' engagea ſi chaudement qu'elle 


on ne ſe quitta que lorſque la fatigue, Tepuiſe. 
ment & Pobſcurite obligerent de ſe ſEparer. M. de 
Maureville, «des la premiere volée, avoit eu le 
bras emporté, & apres s'etre fait panſer, 'vouloit 
remonter ſur le gaillard; il ne put, mais crioit: 


{ 
courage, grand feu; je defends damener, ! 
L'Aguilon avoit tir 1100 boulets de 12 au moins; Wi ! 
on ne lui connoiſſoit plus de ſabords, à ce qua- 
teſtent les journaux. Ce qui rend la valeur de ces Ne 
illuſtres marins infiniment reſpectable, c'eſt quid 
y exaltent meme la bravoure de leurs ennemi, n. 
Its rapportent que le. Colcheſter n'ayant plus dp 
munitions, finit par charger avec ſes cuillieres CM ct 
fourchettes; qu'on n'a jamais vu un vaiſſeau plu te 
maltraitè, plus defigure que celui - là. & 
Ces faits particuliers, dignes des beaux jou tei 
de la marine ſous Louis XIV, n'ctoient que lM 
prelude d'autres plus importans. Apres avoir do ee 
né le change aux Anglois pendant longtems pu mi. 
Les vaiſſeaux Anglois étoient le Colcheſter de 50 c. ES 
nous, Capitaine Obrien, 300 hommes d'équipage, & | Tit 
frégate le Lynx, de 20 canons & 140 hommes, cont? co: 
mandée par le Capitaine Vernon. La premiere de 0 M 
fregates avoit 24 canons de 12 & 24 de 6 & 332 hom c 
mes d*&quipage.. La ſeconde avoit 26 canons de 8 & wf 
hommes. Le vaiſſeau Anglois portoit du 22 2 , du 1: CO? F 
du 74 & les 20 canons de la fregate &toient de 11. es! 
voit par le detail ci - déſſus que nous avions 136 homme 


de plus qu'eux. 


E LOUIS XV. 1 
diffcrentes ae , par des armemens commences, am 
ſuſpendus & repris a Toulon, enfin une eſcadre 1956 
ſous les ordres du Marquis to la Galiſſonniere , ; 
Lieutenant general , compoſòe de douze vaiſſeaux 
de guerre, cinq frégates, {ix chaloupes canonie- 
res & cent ſoixante-dix-huit batimens de tranſport 
portant 12000 hommes commandes par le Mare- 
chal de Richelieu, ayant pour ſecond le Comte 
de Maillebois & le Marquis du Mesnil, Lieute- 
nans-généraux, met A la voile le 12 Avril des iſles 
dHieres pour celle de Minorque. Elle y arrive 
le 17; Parmee y debarque fans obſtacle, entre le 
19 dans la ville de Ciutadella, marche de-la à 
celle de Mahon & la trouve abandonnee par ſes 
ennemis. IIs avoient raſſemble toutes leurs forces 
dans le fort Saint - Philippe, que a ſituation, la 
nature, Part & des millions conſacres à cette de- 
penſe avoient rendu inexpugnable , à ce qu'on 
croyoit à Londres. Cependant les approches fai- 
tes, le premier coup de canon eſt tire le 8 Mai; 
& le 28 Juin, en fix ſemaines de tems, cette for- 
tereſſe capitule. 

Un concours de circonſtances ſervit à favoriſer 
Wee glorieux Evenement. D'abord l'incertitude du 
miniſtere Britannique, où ſe porteroit le premier 
effort de la France. Malgre les avis réiterés qu'il 
Pecevoit de toutes parts du projet d'invaſion de 
linorque, Villuſion duroit encore preſqu'au mo- 
nent od M. de la Galiſſonniere faiſoit voile, puiſ- 
ue le Roi d' Angleterre, le 23 Mars, fit part à 
a Chambre des Communes qu'il Eroit inſtruit que 
a France ſe preparoit à tenter une deſcente dans 
Fes royaumes, ſans parler en rien de celle qui de- 
'0it veritablement geffeuer. 

D 2 


133 VIE Prnivke 
— Dee cette perſuaſion provint le délai d' armer & 
1756, d' envoyer à tems une eſcadre ſuffifante, ſoit pour 
empecher le debarquement dans cette iſle, & la 
ſecourir d' officiers, de troupes , . de' munitions & 
de vivres, ſoit pour combattre en forces ſupèrieu- 
res Peſcadre franęoiſe $'il Etoit opere. A VeEpoque 
meme on Pon commenca de $'occuper des ſecours 
à faire paſſer dans la Mediterrance; on juge, en 
lifant les inſtructions delivrees à VAmiral Byng, 
qu'on n' toit rien moins que convaincu à Londres 
de Pobjet poſitif de ' armement fait a Toulon, 
qui, ſuppoſoit-on , regardoit peut-etre le Nord de 
F Amèrique. Vagues & conditionnelles , elles por- 
toient ſur des mepriſes , des variations: elles ne 
contenoient qu'un ſeul ordre poſitif, celui de mei- 
tre promptement à la mer. Elles changeoient ſui- 
vant une infinite de cas, de maniere a embarraſſer 
continuellement, à jetter dans des perplexités, 4 
clever des queſtions de toute eſpece, & A exiger 
pour les rEſoudre un chef tres-experimente, plein 
 Cenergie & capable de fe decider avec autant 
dle preſteſſe que de vigueur. Ce fut donc une u- 
tre faute de charger de la miſſion un jeune Ami. 
ral, bon écolier, dit un hiſtorien de ſa nation, 
ſon dé fenſeur, () mais jamais Eprouve par au- 
cun ſervice ſerieux, on il ait eu le command: 
ment en chef. Nous nous rappellons qu'a, Paris, 
lorſqu'on apprit ſa nomination, on en avoit lf 
meme idee, & meme encore plus mauvaiſe, pui- 
qu'on ſuſpectoit juſques a ſon courage: on ſe 
* a ſon égard des termes les plus mepriſan 
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& les plus groſſi iers (); on ſe félicitoit dun pa- 
reil choix. : 

Des demandes 8 adreſſèes à M. Fowke, 
Gouverneur de Gibraltar, concernant un renfort 
de troupes, qu'il devoit fournir a Byng, prou- 
vent davantage le deſordre d' eſprit ou Etoit le Mi- 
niſtere, & confirment que c' eſt à cette cauſe, 
plus qu'a toute autre, qu'il faut imputer la priſe 
de Mahon. La negligence pour la defenſe de la 
place avoit été pouſſce au point qu'on [avoir 
laiſſee dans cette poſition critique, entre les mains 
d'un vieillard octogénaire, ſans qu'il y efit un 
ſeul colonel en état de prendre le commandement 

apreès lui, en cas d' accident, ſans qu'il y efit un 
ſeul officier ſuperieur, un ſeub offcier entre lui & 
un lieutenant- colonel, & qu' enfin les capitaines 
& ofliciers ſubalternes ſe trouverent abſens lors 
de Vinveſtiſſement de la citadelle. 

Malgré tous ces reproches qu'on doit faire au 
gouvernement Anglois, dont on ne peut conce- 
voir Pination & Vaſſoupiſſement, il fallut encore 
que les meſures priſes après la connoiſſance cer- 
taine du deſſein des Francois euſſent été auſſi 
mal remplies qu'elles le furent; il fallut que les 
exccuteurs de ſes ordres commiſſent de leur cots 
des fautes enormes pour couvrir les notres , car 
nous en fimes aufſi; il fallut ſurtout que le bon- 

heur du Marechal de Richelieu lui applanft tous 

les obſtacles , pour reuſſir au moment on il s'y 

i attendoit le moins, of il commencoit à deſeſperer 
du ſucces, 


LU Amiral Byng, partit Angleterre le 6 Avril, 
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78 Vis PRIVFEX | 
— fut retenu à la mer par des calmes & des vents 
1766, contraires, & n'arriva que le 2 Mai devant Gi- 

braltar, dont il ne put appareiller que le 8, &, 
contrarié encore, il nejſe trouva que le 19 à la 
hauteur de Minorque. Juſques-la, nul grief contre 
lui: mais d'après les depoſitions des témoins, en- 
tendus lors de ſon proces , ici « commence une 
chaine d'inculpations, dont i}-reſulta que ce jour. 
là il ne fit pas tout ce qui dépendoit de lui pour 
profiter de ce délai, & jetter du ſecours dans la 
place, juſqu'a Tarrivèe de Teſcadre ennemie; que 
le lendemain, en vue de cette eſcadre, il ne fit 
pas tout ce qu'on devoit attendre d'un general 
zelé & experiments pour la combattre, & qu'en 
dernier lieu ayant été maltraite ſans étre battu, il 
revint à Gibraltar, pouvant ſe regreer, conſerver 
la mer, & tenter un dernier effort, afin de rem- 
plir le principal objet de ſa miſſion, celui de faire 
tler au moins des officiers, des ingenieur au fort 
Saint-Philippe, $'il lui Etoit impoſſible d'y debar- 
quer de gros détachemens de troupes. C'eſt ſur 
ces accuſations prouvees qu'il fut condamns & 
jubit un jugement dur, mais Equitable, quoiqu'on 
en ait dit, puiſqu'il &toit conforme A la loi. 

Le tort de M. de la Galiſſonniere fut celui de 
preſque tous les Commandans francois à la mer, 
avoir laiſſè prendre Pavantage du vent A ſon en- 
nemi; ce qui Tempecha de tirer tout le parti qu'il 
auroit pu de {a deroute en le pourſuivant, II fe 
mit ainſi dans la neceflits de n'oſer le faire, en ce 
qu'il auroit laiſſe à VAmiral Byng la facilite de 
paſſer peut - etre, & que ſon objet eſſentiel ctoit 
de bloquer le port. Du reſte, on admira le bel 
ordre de bataille qu'il tint, quoique fous le 
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vent durant l'action. 
Comme on a beaucoup varié ſur Fetat des for- 
ces reſpectives, nous eroyons devoir obſerver 


Fennemi avoit 52 canons & 210 hommes de plus 
que nous, 'echantillon plus fort de nos vaiſſeaux, 
la ſuperiorite de notre calibre , & la facilite de 
rafraichir les équipages & de les renouveller , 
compenſoient, & au-dela, cet exccdent.' 

Malgre cet aveu, qu'exige la veracite de I'his- 


les conſequences funeſtes qui en ont reſults, 
quelque mediocre qwait eté la victoire de M. de 
la Galiſſonniere, importance du ſervice qu'il ren- 


ſans doute il anroit participe au triomphe du Ma- 
rechal de Richelieu & aux acclamations de la ca- 
pitale, ſi les lauriers dont ſon front 6toit ceint 
euſſent pu le garantir de la faulx de la mort; il 
expira en route aux approches de Fontainebleau, 


meilleur officier de mer: il avoit beaucoup de 
connoiſſances, mérite tres - rare alors chez ſes ca- 
marades. Elles ne faiſoient point tort à ſon cou- 
rage , qui wen devenoit que plus utile , parce 
qu'il Etoit raiſonné. Il étoit Egalement propre aux 
combats , au conſeil, a Padminiſtration. Nous 
avons vu qu'il avoit gouverné le Canada & avoit 
jette les premieres ſemences de jalouſie de nos 


II fut depuis nommé, avec M. de Silhouette, 


contre les Commiſſaires Anglois, dont il dé con- 
D 4 ES 
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a * 
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qu'elles Etoient à peu pres Egales, parce que ſi 


toire, {i le tort de TAmiral Byng s'eſt aggrave par 


doit, a du la groflir aux yeux de la nation, & 


od Etoit la cour. La France perdit en lui ſon 


Jvoiſins en inſpirant au gouvernement ces vaſtes 
idées de domination que realiſerent ſes ſucceſſeurs. - 


gcommilſſaire pour travailler aux limites de VAcadie | 
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2 Cera tous les argumens par la ſubtilité de ſa logi- 
1756. que. Enfin il fut le premier à humilier dans cette 
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guerre le pavillon Britannique, & il faut ajouter 
que malheureuſenient il fut auſſi le dernier. Depuis 
le combat de Minorque, les Franęois m éprouve- 
rent gueres ſur mer que des pertes, &, ce qui 
eſt encore pis, de la honte & de Fopprobre. 
Malgré la conſternation on Iechec de leur Ami. 
ral devoit jetter les aflieges, réduits à une foible 
garniſon pour toute défenſe, ils n'avoient pas per- 
du Veſpoir, & nous wavions pas peu contribuè 3 
le leur conſerver. La légéreté avec laquelle le 
Maréchal de Richelieu avoit commence les atta- 
ques, oi les gens du metier lui reprochoient d'a- 
voir fait des omiſſions eſſentielles, étoit cauſe que 
le ſiege par terre Etoit peu avance. Il en Etoit re- 
ſultè des aceidens qu'on auroĩit du prevoir & qu'il 
avoit fallu réparer avec beaucoup de peine, de 
ſoins & de perte de tems. Les maladies $etoient 
miſes dans Parmee, ce qui avoit oblig6 le General 
de faire arracher tous les arbres fruitiers des envi- 
rons; mais il ne pouvoit remedier A la chaleur qui 
devenoit exceſſive, parce qu'on avoit fait la de- 
cente trop tard. Les munitions qu'on avoit' pro- 
diguees inutilement -manquoient ; il falloit ſans 
ceſſe expedier de Toulon & de Marſeille des ren: 
forts en hommes & des convois de poudre , bou- 
lets, bombes, canons, &c. qu'on envoyoit cher 
cher à Strasbourg, tant les precautions avolent 
été mal priſes ! Enfin l'on avancoit ſi peu, que li 
cour avoit pris le parti d'ordonner à M. de Vallie- 
re, fameux officier d'artillerie, de ſe rendre 4 
Minorque, & il s'étoit mis en route ſeulemett 
lorſqu'il apprit Pinutilits de fa miſſion, 5 
Ye 
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dr LOUIS XV. 81 
Darant ces entrefaites la témérité du Maréchal 
lui ſuggera une reſolution non moins etourdie que 1756. 
fa conduite precedente, mais qui cependant, fone 
dée ſur le caractere connu de la nation, Etoit le 
ſeul moyen de reuſlir. Ce fut Fabandonner toutes 
les attaques methodiques commencees, de debous- 
cher à découvert & de livrer à la fois Paſſaurt à 
toutes les fortifications exterieures qui defendoient 
le corps de la place. Un haſard heureux voulut 
que ce ſoir 1a-meme, le ſecond Commandant, 
nomme Jeffrys, qui prefidoit à toutes les diſpoſi- 
tions de la defenſe (vu le grand age du Gouver- 
neur) ſe füt propoſe d' enlever un peloton de nos 
gens qu'on envoyoit depuis quelques jours faire 
le coup de fuſil avec les aflieges, pour les exer- 
cer, les mettre au fait des avenues des ouvrages 
avancés, & ſurtout rendre les ennemis moins at- 
tentifs a nos mouvemens lorſqu'ils ſeroient plus 
ſcrieux. II ne put tenir contre Vardeur des 
troupes, & fut pris lui - meme au piege qu'il leur 
avoit tendu. ; ; 

Bient0t bravant le feu errible des afli 0 Pon 
ſauta dans les foſſés, profonds de 17 pieds, & 
Ton planta les Echelles, qui wen avoient que 10. 
Ce defavantage n' intimida par les grenadiers; en 
montant ſur les Epaules les uns des autres ils efca- 
laderent le roc & s'y logerent. Cette audace in- 
croyable Etourdit tellement la garniſon & le vieux 
gouverneur, que malgré la petite perte qu'ils 
avoient faite (“) & le bon état de ſes troupes 


23 
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093 "9 perte des Anglois ne monta pas 2 plus de 2 


jefficiers tu6s & 5 bleſſes „ & à 71 ſoldats tues & 3 
pleſſés, 
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— dans toute leur vigueur & ne manquant de rien; 


1756. malgre Petat non moins bon du corps de la place, 
capable de reſiſter encore longtems; ſurtout les 
aſſiegeans n'ayant encore rien prepare pour cette | 
nouvelle attaque: malgre le ſecours qui pouvoit 


29 Juill. ſurvenir de Gibraltar avec le retour de Veſcadre 


bien renforcee , le conſeil de guerre N Pour 
capituler. 

Le Maréchal de Richelieu “eſtima Wb en 
de la propoſition, & accorda aux ennemis les 
conditions les plus honorables. En entrant dans 
le fort Saint-Philippe; en voyant les vivres & les 
munitions immenſes dont il étoit garni; une gar- 

niſon fraiche, ſe repoſant dans de ſuperbes caſe- 

mates avec autant de ſecuritè que Fil n'y eut 
point eu de ſiege; une fortereſſe taille e dans le roc 
vif, impenetrable au canon; des foſſés d'une pro- 
fondeur enorme; des mines nombreuſes & vaſtes, 
capables d'engloutir des bataillons entiers, les 
Frangois furent effrayés des dangers qu'ils avoient 
courus: malgre leurs fatigues & leurs pertes, ils 
les eftimerent bien peu proportionnees à leur 
triomphe; ils n'oſoient le croire. Ce qui prouve 
combien le courage éleve Thomme au deſſus de 
lui - meme; de quels efforts extraordinaires il le 
rend capable à la vue du peril, c'eſt que le genes 
ral ayant voulu faire recommencer aux troupes 
leur manceuvre hardie, elles ne purent jamais reul- 
ſir de ſang froid ; elles furent Etonnees, confon- 
dues elles-memes 452 prodiges qu'elles avoient en- 
fantés dans la derniere action du ſiege, une des 
plus belles qu'il y ait jamais eues. 

Une anecdote qu'il ne faut point oublier, — 
honorable pour le Maréchal, qui en a eu la cot- 


ception 3 que pour le ſoldat qui Pa ſentie, 
c'eſt que n'ayant pu, par aucun chatiment rigou- 
reux, reprimer l'ivrognerie des troupes, il imagi- 
na de faire proclamer une ordonnance, defendant 


66 trouve gorge & abruti de vin. Ce genre de 
penitence leur fut plus redoutable que les peines 
ordinaires, & jamais predicateur ne fit tant de 
converſions & de ſi rapides; 3 la ſobriété devint 
leur vertu favorite. 


que le Roi d' Angleterre jugea à propos ay faire 
ſa declaration de guerre. 11 ſembloit vouloir per- 


une agreſſion auſſi violente de la part de la Fran- 
ce. En effet, ſuivant les inſtructions qu'il avoit 
recues fans doute, le General Blackeney, Gou- 
verneur du fort Saint-Philippe, au commencement 
du d&barquement dans Viſle, avoit écrit au Maré- 


noit tenter, ignorant, diſoit- il, qu'il y eu? une 
rupture entre ſon maitre & celui de ſon excel- 
Jence, A quoi le Marechal, entendant raillerie, 
repondit, qu'il avoait debarque avec ſon armee 
pour agir envers les poſſeſſions des Anglois de la 
maniere que les vaiffeanx de fa Majejie Britan- 
nique en avoient agi avec les vaiſſeausx frangois. 
La cour de Verſailles perfiſtant juſques - 1a à 
pretendre metre point en guerre non plus, ne pro- 
elama ſa declaration qu'après celle de la cour de 
Londres. Cette conguite étoit ſurtout motivee 


les premiers mouvemens de la France, PAngleter- 
re ayoit requis de la Republique les ſecours ſtipu- 
D 6 
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Ce ſiege Etoit d&ja commenes & avance; lorſ- 


chal de Richelieu pour lui demander ce qu'il ve- 


pour mettre les Hollandois plus à leur aife, Des 


— 
1756 


de laiſſer monter à la tranchèe quiconque auroit 


ſuader aux Puiſſances qu 'elle fut néceſſitée par 


16 Juin. 
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— les par les traités toutes les fois qu'elle ſeroit me. 


2756. 


nacee de quelque invaſion. Mais le Comte d' Af. 
fry , qui négocioit en faveur de la premiere ab- 


pres des Etats- generaux , leur repréſentoit qu'il 
n' toit oblige à donner ces ſecours que pour la 
defenſive; qu au contraire, les Anglois étant agreſ- 
ſeurs, le Roi ſon maitre pourroit Etre dans le cas 
de requerir lui-meme l' execution des conventions 
avec la Republique; que, quant A preſent cepen- 
dant, il Sen tenoit à exiger une neutralité parfai- 


i. te. II mania les eſprits avec tant de dexterits 


\ 


qu'elle fut arrètèe. Il leur déclara peu apres en 
conſequence. que le territoire de la Republique 
feroit à Pabri de toute inſulte de la part des trou- 
pes franęoiſes, & il leur renouvella la promeſſe 
de neutralite faite quelques jours avant avec la 
Reine de Hongrie pour les pays-bas Autrichiens. 
La priſe de Mahon fut un coup de foudre pour 
PAngleterre. Au contraire , elle répandit la plus 
vive allégreſſe dans Paris. On y feta le heros de 
cette conquete de toutes les manieres; on ſe livra 
meme A une joie indécente & effrénée, & dans 
le délire general le gouvernement avoit autorilc 
une chanſon, qui devant etre chantée à la comé- 
die frangoiſe „c'eſt-à-dire ſur le theatre national; 
ce qui ne convenoit ni à ſa moderation, ni à ſa 
gravité, ni à ſa ſage preyoyance, pouvoit porter 
coup & influer fur Pavenir. On fit des réflexions; 
le vaudeville reut pas lieu, & reſta dans le por 
te-feuille des amateurs. Il eſt trop curieux & trop 
hiſtorique pour n' etre pas inſeré parmi les pieces 


propres à Eclaireir notre narration. -(*) 


— — 
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Nous inſererons ſous le No. V. cette chanſons 


as aſh. 44 As ail. 
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Les efforts faits à Toulon pour rarmement de — 
reſcadre de M. de la Galiſſonniere, n'avoient pas 12 56. 
rallenti ceux des autres ports. Outre Peſcadre de 
M. d' Aubigny, qui étoit à la Martinique, & mal- 
gré ſa foibleſle inſpiroit la confiance aux Iſles du 
vent; celle de M. Perier, plus conſiderable (*), 
en impoſoit a Saint-Domingue , & garantiſſoit les 
Iſles ſous le vent. Une quatrieme ſous les ordres 
de M. Beauſſier () étoit partie pour le Canada, 
y portoit des troupes, des officiers & un ſucceſ- 
ſeur a M. Dieskau, qui &toit le Marquis de Mont- 
calm. Enfin le Marquis de Conflans , toujours 
dans la rade de Breſt avec la ſienne de douze vaiſ- 
ſeaux de ** = & — menagoit de porter 


— ——— 


4 o 
— - 
7 © 
„ 1 
4 
. * - * 3 
:  P * 3 * 
* 3 - S = 4 8 7 - 7 8 f 
75 1 * wrt n 2 en * 3 7 * . al 7 88 — A... AF 4 
«4 i Wr SL add petty a 2 ö + '; n 4 1 8 0 * 3 
2 0 VE ET 2 = : 8 3 FIRES TE 2 
* Nv ” ** ** q 9 fe be. Pe PRC 2 
1 nt — wn” — 
3 1 X = — * 3 «=. . +l; tw 
— 2 TY * — rr 82 
7 5 ——— Y CRIT: — 81 


— 
LEED 
— 
» 
\ — N 2 
© pri OR eee . 
„„ SI 


SING 


— — — 


* 2 


(9) Elle &toit _ J la fin de Février, & étoit ainſt 
compoſèe: 
| Capitaines M. M. 
Le Courageur. 74 canons Perrier, Chef d'eſcadre. 


Le Protlice. 64 Roquefeuil , Capitaine 
de vailleau, - 


L Amphion, de Vienne. Id. 
L'Aigle. | St. Allouarn. Id. 

La Fleur- de- Lys 30 Marniere , Lt. de vaiſſ. 
L'Emeraude 28 Treoudal. Id. 

(4) Elle étoĩt partie au commencement d' Avril, & 
ctoit compoſee de trois vaiſſeaux armes en flite & trois 
fregates , ſavoir: le Heros, de 74 Canons, monte de 46 
ſeulement. M. Beauſſer , Capitaine de Port. 

L'[lluſtre , de 64, monté de 36. M. Montalais, Capitaine. 
Le Leopard, de Go, monte de 26. M. Germain, Lieut. de ports 
La Licorne de 30. M. la Rigaudiere , Lieutenant. 

La Sauvage, 30. M. de Tourville, Id. 
| La Hrene, 30. M. Breugnon, Id. 

(Elle Etoit compoſee ainſi: 

Le Soleil. Royal, 80 canons. M. de Conflans , Lient. general, 
Le *.. 80. Le Chevalier de Beaufremont, Chef d'Elc. 
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| juſqu'a vingt, inquietoit ' ſingulierement les Au- 
17 78 6. glois, enchainoit toutes leurs forces par la erainte 
de les Eloigner & d'en avoir beſoin pour ? oppo- 

| ſer à la deſcente; Epouvantail qu'en regardant me. 

: me comme chimerique, il Etoit neceffaire d' obſer. 
ver, parce qu'il pouvoit ſe realiſer par la negli. 
gence d'une defenſe ſerieuſe. | 
Laa France, par. cette ſage diſtribution de ſes 
forces, quoique bien inferieures, & les : adroitey 
combinaiſons du miniſtere , rèuſſit cette année, 

non - ſeulement en Europe, mais dans toutes les 
parties du monde, ſoit à faire échouer les projets 

de ſes ennemis, ſoit à remporter des avantages 
conſiderables ſur eux. Car tandis qu'on prenoit 

riſle de Minorque en Europe, dans FInde les ha. 
bitans du pays ſouleves-& conduits par l'heureur 
Buſſy , chaſſoient les Anglois de Calcutta, du 
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Le Defenſeur, 74. M. de Blena, Capitaine, 
Le Superbe, 70. M. d' Aché, Idem. 

Le Sphinx, 64. M. de Couſage, Idem. 
Le Bienſalſaut, 54. M. de Chateloyer, Idem. 
— 50. Le Chevalier de Rohan, Idem. 


DIVISION DE . 


Le Daupliin- Royal, 70 canons. M. du Verger, Capitaine 
Le Fuftz. 70. Le Chevalier de Macnemara, Idem. 
Le Capricieux, 64. M Desgouttes , Idem. 

"L'Eveille, 64. M. de Merville, Idem. 

I'Inflexible, 64. M. Tilly , Idem. 


FREGATE S. 


La Brune, de 20 canons. M. de St. Lazare, Capkraine, 
La Blonde, 20. M. de Trederne; Idem. 
L' Amethiſte . 30. M. d' Herly. Lieutenant. 
La Comete, 30. M. de Saint-Victoret, Idem. 


ß ̃ ůͥu . « x ͤ—ꝛ—J—ñ— 
» 


> ; EE PI VET EWA n ww” 
"4 * 7 * * 12 * - 2 das 
Me 7 * F _—_— 44 2 444 " 
* 9 
* . \ 
. 


* * 8 


er KV, 38 ©: 
fort Guillaume & de tous les etabliſfemens qui ils — 


inte ayoient ſur la cote du Bengale. IIs perdirent dans 1 - 5 6. 
po: cette occaſion plus de 50 millions effectifs, outre | 
m6. les avantages conſidérables qu'ils retiroient du by... 
bſer. commerce immenſe qu'ils faiſoĩent aux bords du 

Egli Gange. En Canada, on Fetoit empare du fort de 5 


Bull, où ils avoient forme de grands approvi- 
ſionnemens & preparatifs pour les ſieges de Nia- 


gara & de Frontenac. 

nee, Ce premier ſucces, qui ne tendoit qu'a la de- : 
$ les fenfive, fut bientot ſuivi d'attaques vigoureuſes A 

-ojes RY 1 arrivee du Marquis de Montcalm & des renforts 
tages qu'il amenoit, On prit Chouaguen ou Oswego , 

enoit Ontario & Georges: la manceuvre perilleuſe de 

s ha. M. Rigault de Vaudreuil, qui à la tte d'un corps 
1reux de Canadiens paſſa une riviere à la nage pour 


couper la communication des forts, decida la 
conquète, dont le fruit fut de tourner contre. les 
Nennemis toutes les munitions de guerre qu'ils y 
W avoient amaſſées à grands frais; ce qui acheva de 
deconcerter leur plan —— pour le reſte 
de la campagne. 

Les Francois ne reęurent qu'un ſeul ichee; ce 
fut la priſe du vaiſſeau I Arc-en-ciel de 56 ca- 
. nons, commands par M. de Belinghan, Capitai- 
ne, chargé de troupes & de munitions pour 
Louisbourg. Il tomba dans une eſcadre ennemie 
qui croiſoit à la hauteur de cette iſle avant d'avoir 
rempli ſa miſſion & fut oblige de ſe rendre à des 
forces ſupèrieures. Mais on entrevoyoit d&jA le 
germe des malheurs qui ſuivirent, dans Veſprit du 
corps de la marine du Roi, pret a Eclater & à 
cauſer les deſordres ordinaires des qu'il ne ſeroit 
Pas contenu par un miniſtre ferme & acerédité. 


pitaine 
. 


ain. 


—  — — — 
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> (*) faut ſavoir que les officiers de port, quoique ron 


comme failant partie du grand ecrps , en ce qu'ils ne (ont 


— 


Ce fut cet infernal eſprit de corps qui priva de. 
vant l'Iſle-Royale M. Beauſſier, non de fa gloire, 
mais de celle qu'il auroit pu procurer au pavillon 
francois s'il eut été ſeconds, Engage ſeul ente 
le feu de deux vaiſſeaux Anglois, il fut oblige de 
ſe battre pendant ſept heures, a la vue de III. 
tre, vaiſſeau de 64 canons de ſon eſcadre, qui 
étant tombe en calme par ſa faute, ne fit aucune 
des manceuvres uſitées en pareil cas pour ſe rap. 
procher de ſon commandant. Il avoit pour Capi. 
taine M. de Montalais, dont nous avons parle 
honorablement , mais qui perdit dans cette cir 
conſtance toute ſa reputation, Il Etoit d' autant plus 
coupable, que reconnu pour un habile & brave 
marin, on mit ſur le compte de Fenvie ce qu'o: 
auroit regards comme 1achets ou imperitie dam 
un autre. Beauſſier, quoique d'une famille att W 
chèe aux emplois du port depuis un ſiecle, net 
Etoit pas moins regardé comme un homme de 
néant par le corps de Pepee (“%. Capitaine de 
port lui- mème, de la plus haute capacité & di 
plus grand détail, rien ne pouvoit laver cette th 
che aupres de ces Meſſieurs, pour qui la naiſſance 
eſt le premier mérite. Ses talens meme étoient ut 
crime de plus, en ce que lui procurant la plus 
haute faveur aupres de M. Machault, ils le ren. 
dojent encore mieux l'objet de leur jalouſie, dans 
la crainte qu'il ne devint bientòt officier - general, 


— 


—— 


lant avec les autres, ne ſont point regardés par ceux · G 


pas obliges de faire des preuves de nobleſſe, qu'ils ne 
ſortent pas de la compagnie des gardes de la marine, & 
qu' ils ne parviennent ordinairement que par leur met» Wl 


- 


DE Lovis XV. 89 

La campagne de 1755 Pavoit illuſtre ; il comman-— 
doit le Defenſeur dans Peſcadre de M. de Salvert, 125 6. 
& a contenance fiere en avoit impoſe aux vaiſ- 

ſeaux Anglois donnant chaſſe aux Frangois à leur 

depart de Louisbourg; Peclat de celle- ci auroit 

pu lui procurer la Cornette. 


Tel fut le principe ſegret de la conduite de N. 


une de Montalais. M. de la Rigaudiere, commandant 
rap- la fregate la Licorne, ne pouvant reſiſter à cette 
api. baſſe jalouſie , ſe conduiſit auſſi indignement, & 


ne repondit point au ſignal de chaſſe ſous pretex- 
ie du meme calme perſide. Ce qui prouvoit la 
W futilits de cette excuſe, c'eſt que M. de Breu- 
guon, Capitaine de la Syrene, $elevant au- deſſus 
de pareils ſentimens, trouva aſſez de vent pour 
obeir, & avec une intelligence ſuperieure, ſacri- 
flant ſon amour - propre a ſon devoir, ne s attacha 
wen point à prendre un ſenault dont fa fregate auroit 

W pu s'emparer facilement, mais ofa s'approcher 


e e des deux gros vaiſſeaux, les inquieter, les retar- 
& u der dans leur marche, & donna ainſi le loiſir au 
te th [eros de furvenir. Ce vaiſſeau, quoiqu'il etit 


ance $ 60 hommes à ſon bord, tant tuès que bleſſes; que 
nr u ſes manceuvres fuſſent hach&es, conſerva toujours 


plu un LN ſuperieur A celui des 3 vaiſſeaux enne- 
e rer „&. le vent fratchiſſant, les aſſaillans le nine 
au "ah & prirent chaſſe. 
_”_ Ce qui prouve mieux que tous les raiſonne- 


mens le tort de P///uſtre & de la Licorne, Ceſt 
aue lorſque les matelots de ces deux batimens ſe 

___ preſenterent à bord du Heros pour lui donner du 
3 en ſecours, Pindignation de PEquipage de ce dernier 
1 ne ſe manifeſta par les injures, les invectives & mé- 
Ine les naſardes les plus humiliantes; c'eſt qu' en 
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ſe moquerent de l'état brillant de l'Illuſtre & de 


| ſa repugnance. Cette partie du ſervice la mong 


tés qui wWetoient guere celles de Meſſieurs les 


os Vie Twins 
rentrant dans Louisbourg , les habitans eomble. 
rent d'Eloges les gens du Heros tout delabre, & 


la Licorne; Ceſt que M. de la Rigaudiere, pour 
ſe ſouſtraire à cette comparaiſon honteuſe, à h 
faveur d'une brume ſe ſepara, & aima mieux ſe 
rendre coupable d'un nouveau crime en revenant 
droit en France. | | 
Cette morgue, P'eſſence de la marine du Roi, 
lui a toujours fait dédaigner une de ſes fonction 
In plus utile & la plus reſpectable, celle de pro- 
téger le commerce & de convoyer les flottes. De; 
le commencement de la guerre on $'appercut de 


glorieuſe eſt inſiniment plus difficile que beaucoup 
d'actions brillantes; elle exige une grande con- 
noiſſance de ſon metier, une vigilance continue, 
une (&verits inflexible, un zele capable de fe ſ- 
crifier pour le ſucces de ſa miſſion ; toutes qual. 


marins des départemens. Ils les auroient peut-etre 
acquiſes {i M. le Garde des ſceaux fut reſts en 
place, & eut en le loiſir de punir la mauvaiſe 
volonte ou l'ignorance. M. Chauvreau , Capitaine 
de vaiſſeau, commandant I Hermione de 26 ct 
nons, & M, Meschin , Lieutenant, commandant 
la Friponne de 24, convoyant une flotille de bai. 
ques venant de Bordeaux, auroient bien merits 
qu'on fit un exemple ſur eux. Inſtruits à quelque 
diſtance du port qu'on voyoit une petite fregate 
& deux corſaires en embuſcade, qu'il leur ſeroit 
aiſe de prendre, non- ſeulement ces officiers ne 
rinrent aucun compte de Payis pour les debus 
quer, mais laiſſant en dehors leur flotille, vir 


pit Louis XV. 9 
ent mouiller la nuit ſous le canon de P'iſle d'Aix , em 
& apres s' etre mis en ſuretè, 8 embarraſſerent peu 17236. 
u reſte; enſorte que l'ennemi s' empara en effet 
e quantits de barques: ce qui excita des plaintes 
Wives de la part des Chambres du commerce, de 
Nantes, de Bordeaux & de la Rochelle, intéreſ- 
es dans expédition. Elles ne ſe plaignirent pas 
moins de M. d' Aubigny, qui par ſon peu Catten- 
jon à la flotte de la Martinique ſous ſa protection, 
avoit laiſſée ſe diſperſer. Une partie étoit tom- 
Dee au pouvoir des Anglois pour plus de einq 
Wnillions, & une autre avoit été obligee de ſe re- 
Wugicr dans des ports neutres. 
Enfin au retour de M. Perrier, on trouva que | 
Wa campagne wavoit été rien moins que glorieuſe; 
In lui imputoit pluſieurs chefs capitaux, comme 
Ne n'avoir pas profite de la ſuperiorite des forces 
bil avoit ſur les Anglois, & de wavoir pas dE- 
Fruit les leurs dans les parages de Saint - Domin- 
Wie; d'avoir fait le commerce dans la colonie 
Wvec des extorſions & des vexations craputeuſes z 
We wavoir pas ramené le convoi des vaiſſeaux 
Wnarchands auxquels ſon eſcadre devoit ſervir d'eſ- 
Forte, & ſurtout à Patterrage de France; d'avoir 
Pegligé de donner dans une flotte ennemie d' envi- 
Won vingt-cinq voiles, dont il auroit pu s emparer 
Wacilement, A cela ſe joignoient les mauvais trai= 
Wemens faits aux commis des fermes pendant le 
Wickrmement de Feſcadre , - dont les directeurs 
Wvoient ports au Miniſtre les plaintes les plus 
rieves. Toutes ces fautes provenoient d'un autre 
Pice radical du corps, de cette cupidité ſordide 
Pont eſt dévoré un officier de la marine, trop ha- 
Pituc à Vaſſouvir impunement par une pacotille 


— 
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„— lucrative & a ſubordonner les interets de IEA 
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17 56. au ſien. 
Ious ces coupables reſterent | impunis par |, 
connivence de leurs camarades, qui auroient dif 
etre les premiers a deſirer que leur corps en fi 
purge. On avoit bien donne ordre a M. Dugus, 
Commandant la marine à Breſt, de prendre :cs h 
formations neceſſaires pour Eclaircir la conduirf 
"de Mrs. de Montalais & de la Rigaudiere 
„ mais” , dit un Journal du Departement d 
- Breſt , „ ces depoſitions n'avoient pas de quis 
„ donner de Vinquietude aux accuſes, Le Con 
,» mandant diſoit à ceux qu'il faiſoit appellet 
” parlez ſans rien craindre; fl faut temoignt 
„ la verite, Mais ils avoient trouve le Majin 
10 Rozilly dans Pantichambre , qui les avoit ave 
„tis de peſer leurs paroles, parce qu'il y alloit & 
2 la pendaiſon. . . .... . Et voila comme le Roi e 
„ ſervi! ajoute Vhiſtorien, ” ; / 
M. de la Rigaudiere cependant ne put ſoutenii 
les remords dont il &toit dévoré, & malgré lM 
probabilites de Pimpunite , comme fon camarade, 
il crut devoir ſe faire juſtice tui- meme : on ki 
trouva pendu dans le grenier de ſa maiſon ; Con|f 
d'heroiſme qui lava ſa lachete aux yeux de bia 
des gens & le fit plaindre. Il Etoit frere de M. 
TEgvuille, officier de diftintion , ſervant dans 
meme, corps, &. dont les reproches ſanglans «i 
contribuerent pas peu à le porter à un pareil a 
de deſeſpoir. | 
Quant à Mrs. de Chauvreau & Meschin , ils a 
furent quittes pour n'etre plus employ&s : M. d A 
bigny wen fut pas moins Chef- d'eſcadre, & I 
Perrier avoit trop Toreille du Garde des ce 


f Dei AV. - 
our ne pas ſe juſtifier. 5 — 
OCeſt ainſi que, tandis qu'a Londres on | fuſilloit 17 56. 
Byng, infracteur à la lettre de la loi, mais qui | 
#ctoir defendu avec beaucoup de preſence d'eſ- 
Iprit, par d'excellens raiſonnemens, & d'une ma- 
niere ſeduiſante meme pour ſes juges qui ſollieite- 
rent (a grace, on laiſſoit impunis en France des 
Jofficiers Evidemment coupables, prévenus des eri- 
mes les plus bas, n'ayant rien qui pùt les inno- 
Wcenter , & contre la conduite deſquels $'clevoient 
Des depoſitions de leurs équipages, les réclama- 
ions de corps entiers & les plaintes de toute la 
ation. C'étoient ces traſtres à leur patrie qui 
Wcrioient le plus violemment contre le jugement de 
e Amiral Anglois, parce qu'en reficchiſſant ſur 
2uXx - memes ils ſentoient combien, à plus forte 
Waiſon, ils auroient été dans le cas du ſupplice. 
Ne ſont eux, qui à force d'accuſer de cruaut6 le 
Monarque inflexible , convaincu de la néceſſité 
d'un grand exemple, de cette maxime terrible, 
ais juſte en politique: opporzet unum mori pro 
Wo, ſon: preſque parvenus à le fletrir dans Vos 
inion publique, Quoi qu'il en ſoit de cette op- 
oſition de conduite des deux gouvernemens, il 
toit aiſé de prévoir lequel devoit l'emporter. La 
1 6 our de Londres eut bientor la ſuperiorite des ne- 
"*  WEociations. En effet, tandis que celle de France 
e félicitoit du traits de Vienne, la premiere le 
egarda comme un Evenement politique, brillant, 
par le ſpectacle nouveau qu'il offroit , mais au 
ond deſavantageux, en ce que nous ne pouvions 
Icquerir pour alliée la maiſon d' Autriche, que 
K M ous ne nous ſiſſions un ennemi du Roi de Pruſ- 
„ & elle trouva que celui-la en valoit bien un 


o_ autre: elle ſe hata de ſe lier avec lui. Le Riff 
56. d'Angleterre acquit par- là un protecteur de ſon 
16 Jaav. Electorat d' Hanovre: du reſte, il ſe repoſa (iſ 


— 


dans la circonſtance , . & nous ne devions nou 
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Pambition de ſon nouvel allié pour troubler Aj 
magne & nous entratner dans une guerre de tem 
ou il avoit tant d'intèrèt de nous plonger. Er 
fin ſentant la faute qu'on avoit faite de neglige 
ce Monarque & de lui donner de Pombrage , 
envoya M. de Valory à Berlin; il &toit trop tard, 
le coup ètoit ports, & année ne devoit pas 80 
couler ſans en Eprouver les ſuites funeſtes. 

La conduite de l' Angleterre vis-à-vis de I Eſpx 
gne n' toit pas moins adroite. Cette Puiſſane! 
Etoit celle qui nous devenoit le plus n6eeſſain 


flatter de tenir tete ſur.mer à la premiere, que þ 


la reunion de l'autre. Mais c' toit à inſtant qui ite 
falloit Voperer, lorſque notre marine, encore ett 
tiere & fraiche, pouvoit ſe combiner avec eee! 


de S. M. Catholique & lui donner Pexemple 6 
Ténergie dont elle avoit beſoin. II ne falloit point 
diffèrer A la preſſer, à aiguillonner ſon indolence 
a Téclairer ſur ſes vrais interets, ou plutòt il a 
roit fallu ne pas ſe mettre dans le cas d'une ny 
ture ſans s' etre aſſurèẽe dun allié auſſi efſentidl 
Que faiſoit au contre notre rivale, qui connoiſſol 
mieux que nous importance de VEſpagne? El 
Tendormoit pour trainer en longueur; elle affe 
toit d'accepter ſa mèdiation; elle renonęoit 
quelques parties de fon commerce ſuſeeptibles d 
devenir objets de querelle; elle diſſimuloit men 
les injuſtices commiſes envers ſes ſujets, les iii 
res faites à ſon pavillon, & tandis qu'elle tend 
ainſi dans l'inaction cette nation redoutable, e 
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pr Lovts N.. - of 
WS ouiſſoir de Paſſerviſſement du Portugal & recueil- mmman 
boit pour fa defenſe Por & les diamans des mines 1756. - 
au Breſil, que ce royaume alloit exploſter en ſa 
faveur. 

Afin de mieux profiter de ce repit, elle excita 
le Roi de Pruſſe à ne pas perdre de tems & 4 
operer une diverſion puiſſante. En effet, tandis 
que la France helſitoit ſur ce qu'elle vouloit faire 
a Tégard d' Hanovre, arretee par le ſcrupule de 
Stroubler la paix de Weſtphalie dont elle étoit ga- 
lrante , mais bien certaine de le faire impunément, 
Wpuisqu'elle avoit pour elle le chef de “Empire, - 
e Monarque, moins delicat & plus decide, fair 
entrer le Prince Ferdinand de Brunswick en Saxe, 29 Aofit; 
a la tete de Goooo Pruſſiens qui S emparent de 
Leipſick. Son invaſion eſt accompagnee d'un ma- 
ifeſte , dans lequel il declare qu'il eſt force à 
Fette entrepriſe pour prevenir les projets hoſtiles 
Wie ſes ennemis. Il pretend que c'eſt ITmperatrice- : 
Reine qui a commence A faire des armemens ; que | 
WW: paix & la guerre ſont entre ſes mains; qu'elle 
a qu'à donner une declaration ſans ambiguite , 
jette & preciſe, ſur les motifs de ſes appareils 
ilitaires, & que la tranquillite publique ſe reta- 
lira, Il proteſte, au ſurplus, qu'il regarde les 
tats de Saxe comme un depot qu'il remettra au 
Noi de Pologne, auflitot qu'il le . ſans 
expoſer. 
Le Monarque pris au depourvu, ſort 5s Dres- 
e, apres avoir fait porter à ſon ennemi toutes les 
aroles de neutralite que pouvoit lui ſuggérer la 
reonſtance, & apres avoir recu cette reponſe 
cablante : Four ce que vous me propoſes, ne me 
mvicnt pas; je Wai aucune convention à Faire. 


3 [z foncer les portes. En vain elle fe place devant, 
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mz [| ſe rend à Pirna, où dix-ſept mille Saxons etoler 
1756, campes ,, commandes par le Comte Rutowski, 
xo Sept. S. M. Pruſſi ienne arrive le mème jour a Dresde, 
y met une garniſon, etablit a Torgaw un directoi. 
re de guerre pour la perception des revenus dy 
pays, ſe ſert des armes qu'elle trouve dans les 
arſenaux, fait des levees de troupes , tire tout 
Pargent, les vivres & les munitions qui lui ſon 
néceſſaires, exige de la Reine de Pologne la cle 
des archives de la Maiſon de Saxe, &, ſur le te. 
fus de cette Princeſle , plus ferme, plus intrepids 
que ſon foible 6poux, on ſe met en devoir der- 


comme pour leur ſervir de rempart; on ne reſped«i 
point ſa perſonne & ſon courage, on viole ce dep 
ſacré, & Pon enleve les papiers qu'il importoit a 
— de connoitre & d'avoir en ſa poſſeſſio 
Muni de ces pieces, qui ne ſervent qu'à le confi 
mer dans fa reſolution, il fait inveſtir le camp «i 
Pirna, & de celui qu'il occupe à Zedlitz con 
mande dans la Saxe en conquerant, En vain TER 
pereur le ſomme de retirer ſes troupes de Ele 
rat, ſous les peines preſcrites par les loix du com 
Germanique , dont le Monarque Pruſſien diſi 
etre venu conſerver les libertes ; il rèpondit à * 
forme juridique par la bataille de Lowoſitz. 
1 Octo b. : 
annoneca la nouvelle à la Reine ſa mere dans i 
billet de ſa main: „ce matin j'ai gagné la barild 
„„ contre les Autrichiens. De grands talens o- 
,» Et6 deploycs de part & d'autre; le deſtin a & 
„ douteux pendant quelques heures, mais en 
»» ita plu a Dieu de nous donner la victoire 
Quoiqu'en ajent raconté les Autrichiens dans | 
relation, Cen étoit une, ſans doute, * 1 
15 ol 


DE LOUIS XV. 97 £ 
Comte de Brown ne put remplir Pobjet impor- 
tant de fa miſſion de delivrer les Saxons; puiſque 1786. 
le Roi Auguſte fut oblige de ſe retirer au chateau 
de Konigſtein avec le Prince Royal, & que fon 
armée ayant en vain tents de $'Echapper, fut ré- 
duite à la dure extremite de ſe rendre priſonniere 
de guerre, & tout cela en moins de quinze 
jours. La lettre Auguſte II a ſon General , 
pour Pautorifer à diſpoſer comme il voudra, ou 
comme il pourra , du ſort de PFarmee, reſout 
ce probleme mieux que tous les raiſonnemens. 
Elle ſuppoſe dans ce Prince ou. la lachets la 
plus mépriſable, ou le plus violent deſeſpoir, 
On pourroit meme y trouver des expreſſions ap- 
partenant aux deux ſentimens. I faut, dit-il, ſe 
Wc former aux ordres de la Providence, & nous 
conſoler par la droiture de nos ſentimens & de 
nos intentions, Ce qui caractèriſe d' abord une 
ame affaiſſée ſous le poids de la douleur. Elle ſe 
W releve; il ajoute plus loin: „ on voudroit m'im- 
„ poſer les conditions les plus humiliantes, pro- 
„ portionnées A Pexces deplorable de ma ſitua- 
„ tion.. .... Je ne puis en entendre parler: je 
„ ſuis un Monarque libre; tel je veux vivre, 
;» tel je veux mourir: mon dernier ſoupir s'exha- 
. lera dans le ſein de Phonneur.” Enfin il retom- 
Je de nouveau: „ je laiſſe tout entier A votre 
„ diſerètion le deſtin de mon armèe; que le con- 
„ſeil de guerre determine fi vous devez vous 
„ rendre priſonnier, perir les armes à la main, ou 
„ perir par la famine Je vous declare que 
' ous ne reponarez de rien, & que je n'exige 


qu'une choſe, que vous ne fervies pas contre 
„ M 1 ou mes allies.” 


Tome III. E 
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za capitulation ſuivit bientot. Elle eſt ſingy- 
g. liere par la gaieté du Roi de Pruſſe. II declare 
Art. J. au Monarque ſon frere, que s'il veut lui donner 


Art. III. niere. Sur la demande des ſubſiſtances, il r&pond; 
Art. V. Accordé, & plutdt aujourdhui que demain, A 
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cette armèe, il weſt pas beſoin de la faire priſon. 


| 
Ie6gard de ſes gardes du corps, que S. M. Polo- 
noiſe deſiroit qu'on renvoyart libres, il refuſe & : 
ajoute: ,, un homme eſt fol de laiſſer aller des ( 
„ troupes dont il eſt maftre, pour les trouver en | 
„ téte une ſeconde fois & etre oblige de les faire r 
Art, X. „ Priſonnieres de nouveau.“ Prend-on des pre. I 
cautions pour aſſurer la fourniture des vivres au 1 
troupes, if s'en charge, & certifie qu'elle ſen t 
payee plus regulicrement que ci-devant, g 
Tel fut le reſultat de Palliance contractee par! ff 
Roi de Pologne avec FImperatrice & la Czarine. c 
II perdit fon armèe, ſea Ele&orat , & regu, d 
comme une grace, la permiſſion de ſe rendre du / 
ſes autres Etats, od il etoit {i _mepriſs qu'aucuMl cr 
ſujet n'oſa meme propoſer de le ſecourir. Dura q 
toute cette guerre il ne reparut plus ſur la ſcene & 

La Reine, ſoutenant mieux ſa dignité, anime 
du ſang Autrichien qui couloit dans fon veines, na 
17 Nov, ne voulut point quitter Dresde 3 mais ne pow cr 
1767+ reſiſter au chagrin dont elle Etoit conſumee, ele co 
y mourut un an apreés. pe 
Cette, agreſſion du Roi de Pruſſe eſt, ſans do un 
te, en politique un chef-d'ceuvre de ſageſſe, gu 
prevoyance, d'activitè & d' audace; mais 'eſt- e e. 


Egalement aux yeux de Vequirs ſtricte & rig — 
reuſe? Oui, non - ſeulement s'il avoit acquis 


preuves du complot forme de le depouiller, ma Bt 
Sil avoit des ſoupgons ſuffiſans pour fonder ſes ces 


m avoit que trop bien conjecturè, qu'il n'avoit 


de ſa foibleſſe, héſitoit A le prevenir, il ſuccom- 


| que pour avoir été plus decide, plus entreprenant 


| Crainte de ſoulever contre lui la France, dont il 


une fermentation violente; les larmes d'une au- 


— 


> 


DE LOUIS XV. a 

larmes & le déterminer à decouvrir un myſtere 
d'un intérèt fi preſſant a dévoiler, myſtere dont 123 6. 
il ne pouvoit ſonder la profondeur que par une 
invaſion ſecrete & ſubite. La ſuite fit voir qu'il 


pas un inſtant a perdre, & que sil n'avoit ècraſe 
Electeur ſon rival, pendant que celui-ci retenu, 
moins par eſprit de juſtice que par la conviction 


boit lui-méme ſous le nombre & les efforts de ſes 
redoutables ennemis. La poſition critique ont: ce 
Monarque, malgre l'inaction de la Saxe, malgre 
la jonction de cette puiſſance, puiſque toutes les 
troupes en furent incorporèes dans les ſiennes & 
groſſiren: ſon armée, ſe · trouva depuis pluſieurs 
fois, juſtiſia ſa conduite & la juſteſſe de fes demar- 
ches. Le Roi de Pruſſe, qu'on comparoit à Man- 
drin dans Paris (), qualifie fi ſouvent d'zAußtre 
hrigand, ne paſſera chez la poſtéritè mieux ins- 
truite, entre les Souverains ſes contemporains, 


& plus expegitif, 
Une conſideration qui auroit pu arreter ce Mo- 
narque moins profond politique, ' auroit été la 


connoiſſoit la ſenſibilite, L'affront fait an beau- 
pere du Dauphin ne pouvoit manquer d'y exciter 


guſte bru, les ſollicitations du Prince ſon Epoux, 
Fexemple du paſſe, tout lui devoit faire appré- 


3 ome 


— 


(5) Les chanſons curieuſes qui ſurent chantées dans le 


tems a ce ſujet, mèritent d'erre covſigntes comme pies 
ces hiſtoriques. Voyez No. VI. 
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175 6. ble, il ne faiſoit également que la prévenir: il 


W 
hender une rupture. Mais cette rupture inevitg« 


avoit vu de tout temps le zele genereux & aveu- 


gle de cette puiſſance pour les interets de ſes al- f 
lies: il prevoyoit qu'elle ne s'en tiendroit pas aux ; 
ſecours ſtipulés dans le traite de Verſailles; il ſa- 
voit que c' toit elle qui, par le Chevalier Dou- a 
glas, & par un emiſſaire plus adroit encore, i 
(anecdote que nous aurons occaſion de develop. a 
per dans la ſuite) (*), avoit rendu inutile le trai- 1 
te de la Ruſſie en Angleterre, & déterminé la 0 
Czarine a tourner contre lui les 80, ooo hommes d 
deſtines dans le prineipe pour cette Puiſſance. 1 a 
prefera, en accelerant la diverſion, de fournir 2 Ie 
PAngleterre, qui Pen preſſoit, plus de facilits de i © 
ſoutenir la guerre maritime. Il ne tarda done pas Bi ® 
a heurter de front la France, en soppoſant à ce 
que le Comte de Broglio, Ambaſſadeur de S. M. 
aupres du Roi de Pologne, ſe rendit a Varſovie de 
aupres de ce Prince, où ſon caractere Pappelloit, Wi "PL 
Comme Frederic ne pouvoit vouloir commettre es 
une inſulte gratuite, qu'il ne fait rien ſans raiſon, rac 
il eſt à preſumer qu'il eſperoit retarder par-la dau- e 
tant le cours des negociations entamees & gene dic 
une communication dangereuſe. 1 
Quoi qu'il en ſoit, ſon Miniſtre plenipotentiaie Plus 
reeut bientòt ordre de quitter la cour, & M. de edi 
Valory celui de revenir en France ſans prendre ett! 
congé. La guerre par terre fut réſolue, & le Com- le 
te d' Eſtrèes nominè pour aller concerter avec h * 
7 tar 
8 our 


(II eſt queſtion de Mlle. d'Eon , avid d'abord 
ſeule, en fille, en Ruſſie, & enſuite en homme avec k 
Chevalier Douglas, 


gz kovurs XV./ 1 
ecur de Vienne la fagon dont on pourroit lui etre 
e plus utile. Le reſultat fut, avec la magniſicen- 1 756. 
ge ordinaire de la France, de ſubſtituer aux vingt- 

5 quatre mille hommes qu'on étoit oblige de fournir 

= & réclamés par le Roi de Pologne, mais qu'on 

a soit fait marcher inutilement Pautomne preceden- 

te, de mettre ſur pied, au printemps ſuivant, une 

armée de cent mille hommes, ſous les ordres du 

Maréchal d' Eſtréèes, afin d'operer en Weſtphalie 

d'une maniere Eclatante, Elle fut peu apres ſuivie 

de deux autres: une ſur le Haut-Rhin, comman- 

dée par le Marechal de Richelieu, & Pautre fur 

le Mein, par le Prince de Soubiſe. C'eſt la Mar- 
W quiſe qui avoit nommé ces deux derniers Gene- 

naux. Le premier Pavoit emporté par ſon mérite, 
W mais ne tarda pas à ſuccomber. 

La cour de Vienne, aupres de laquelle il venoit 
de concerter le plan de la campagne (*), Pavoir 
Wy 2ppuys de ſon credit pour qu'on lui en confliät 
WW execution. La cabale le traverſa, & ſon ca- 
WT cactere altier repugnant à la ſoupleſſe, au dé- 
vouement abſolu qu'exigeoit la favorite, il fut 
Jiſgracié. 

WW En effet, quoique Madame de Pompadour rent 
ylus ſur ſon auguſte amant empire que donne la 
eduction des ſens, ſon credit n'en avoit pas ſouf- 
Pert; il croiſſoit meme tous les jours, & c'étoit 
le qui regnoit à Pombre de Pautorits du Monar- 
ue. II étoit enchanté de trouver ſur qui ſe dé- 
harger du poids de fa couronne, & la Marquiſe, 
our le mieux ſupporter, s'toit depuis quelque 


— 


2 0 Voyez les Eclairciſemens preſents gu Roi pay le 
4 cchal d Eſirces, imprimes en 1758. 


E 3 


7 4 
” 
' 
: 1 —_——— ” - * —— - - Wm R - 
* 4 wo" Pe - „ es > 4 Z « - 
— a J " 25522 GIF; 
aq _ 
4 — 4 8 | = — 3 
> n. + LE. 1 
_ 2 . l g A — * 5 "4 = l — 
r W Ie x Yr RNs PST . * 5 — = = 


— — 
3 * 
U EE 


n 


m' importunez en vain; tant que vous feres des 


be Comte de Bernis qui Pavoit initièe aux myſte- 


qu'il ſollicitoit ancien Eveque de Mirepoix: 


néceſſité de ſatisfaire a Pempreſſement des deſirs 


ws, Vis. PA 
tems livree abſolumem à la politique, C'eſt “Ab- 


res de cette ſcience. . Cet Abbe, homme de qua- 
lite, mais pauvre , $'&toit d'abord livré A fon 
godt pour la bel efprit & le plaiſir. Il avoit eu de 
bonne heure une place à Académie franęoiſe, 
mais n' avoit pu obtenir de -benefice, Un jour 


Monſieur l Abbé, lui repondit ce Prelat ,” vous 


vers & que vous ne changerez pas de train dt 
vie, vous n'aurez rien. — Eh bien, Monſei. 
gneur, f'altendiai, lui ene il avec un ſou- 
Fire malin. 

C'ctoit-un homme 3 poli, inſinuant au- 
pres des femmes; il Etoit tres- bien avec Madame 
&Etioles, meme du dernier bien, à ce qu'on 2 
toujours Cru, il lui tenoit compagnie lors des 
voyages de Louis XV a Varmee, & charmoit ſon. 
ennui durant cette abſence, car elle ne le ſuivot 
point régulierement: exemple de Madame de 
Chateau-roux Veffrayoit, & ſi la curioſitè ou lM 


du Roi Tobligeoit' quelquefois de ſe 4 
avec le plus grand myſtere, elle revenoit biene 
dans ſa ſolitude. 

Les circonſtances où ſe trouva Pabbe de Bern 
Eveillerent ſon ambition, Les Ambaſſades &tant 
le genre de diſtinction dont fon état fur le plus 
fuſceptible, il ſe mit au fait des intErets des Prin. 
ces & donnoit des lecons A la favorite, Ils e 
formerent ainſi tous deux. Apres Pavoir fait pa 
ſer dans diferentes cours oli il étoit charge « 
donner une grande idée de cette Dame, & «MM 


* a * 


Donn 4% mm © 
lui en concilier les Souverains, elle le fit rappeller 
a Verſailles, le fir entrer au conſeil & nommer 17 86. 
Miniſtre des affaires étrangeres. | | 
Dans le haut période de grandeur on Etoit 
montée Madame de Pompadour, ont, jouant le 

role de Madame de Maintenon, elle nommoit les 
Miniſtres, les Generaux, elle receyoit les Ambaſ- 

W (dcurs, elle étoit en correſpondance avec les 

| puiſſances Etrangeres, le Roi lui- meme jugea 

W convenable de mettre plus de decence dans un 
commerce 01 les ſens n'etoient plus pour rien. En 
conſéquence, toutes les communications ſecretes 

de ſon appartement à Verſailles & dans les autres 
chateaux furent murés; elle fut nommee Dame 

du palais de la Reine, & préſentée en cette qua- » Feyr, 
lite par la Ducheſſe de Luynes, la femme la plus 

auſtere de la cour & la favorite de fa maſtreſſe. 

Afin de ſoutenir ce ton de pruderie, Madame 
de Pompadour détermina le Roi, ne pouvant 
commencer la guerre {ans fouler ſes peuples, d'&- 

tre le premier à donner Pexemple, & à diminuer 

ne partie de ſa maiſon. Il rèforma pluſieurs 6qui- 

pages de chaſſe & un grand nombre de chevaux 

e courſe des deux Ecuries. II y eut auſſi des re- G 
lemens ſur les petits voyages pour les rendre 
Joins diſpendieux: il fut decide qu'a la cour il 

y auroit point de ſpectacles, & Fon ſuſpendit 
travaux du Louvre. Malheureuſement il y 

Voit plus d'apparence que de ſolidité dans tout 

ela; les Miniftres meme plaiſantoient d'une telle 
ypocrifie; le Comte d' Argenſon dit que ces épar- 

ies etojent un ſi petit objet qu'elles ſuffiroient à 

eine pour enrichir un Directeur des vivres pen- 

au la gucrre; & puis on ne tarda pas à repreu- 
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mans dre ancien train, & les choſes allerent de mal en 


* 


* 


1236. pire, car le déſordre eſt toujours plus grand apres 


la re forme; c'eſt un torrent contenu qui ſe debor- 
de avec plus de violence. 

Cependant, au moyen de ces ſacrifces » Of 
erut le Rot autoriſe à demander les nouveau 


ſubſides qu'exigeoit une guerre qui $'etendoit ay 
- Eontinent & alloit embraſer l' Europe. Les ſeiz: 


millions du don gratuit du Clerge n'avoient et- 


qu'une goutte d' eau; la reſſource du renouvelle. 


ment du bail des fermes, qui en l'augmentant de 
quelques millions, en avoit procure 60 d'extraor- 
dinaire, Etoit Epuiſce ; il falloit faire des fond 


pour la campagne prochaine : M. de Sechells| : 


n'ctoit plus en place; nomme Controleur - gens 
ral ſur la démiſſion de M. Machault „ il avoit 
EtE porté à cette dignite d'un vœu unanime, 
mais il ne ſoutint pas ſa reputation. D' un de 


plus grands Intendans d'armèe qu'on eut vu , i 
devint un Miniſtre mediocre des finances. $M 
ſeule operation fut d'avoir ſupprime les ſous- fe, 


mes, operation tres - critiquee', & d'avoir aug 


ments le nombre des fermiers generaux de 40 
60; ce qu'on ne blama pas moins, en ce que ci 
toit affermir de plus en plus le regime de ces p 


blicains odieux à la nation, appellés par deriſion: 


les Colonnes de FEtat, & qui en ſont trop reel 


ment les deſtructeurs & les tyrans. II &toit ul 
de travail, infirme; fa tete foibliſſoit & il en dot: 
na une preuve en defignant au Roi pour ſon {us 


ceſſeur, M. de Moras ſon gendre, Phomme "MM 
plus inepte qu'on eùt vu depuis longtems à la tt 
des finances. C'eſt à cette epoque que le Mar 
83 Avill. chal de Noailles, mauvais guerrier „ Mais gra ; 


Pd 


_ .=&:Lov:is 2% mu 
politique & excellent eĩtoyen, prevoyant les mal- an 
heurs de ſa patrie, pretexta ſon age tres- avance 1756. 
& obtint de S. M. la permiſſion de ſe retirer du 
conſeil, on il fut remplace par le Marechal de 

Belle- ile. On ſe flatta que ce Seigneur, qui avoit 

paſſe fa vie dans 'etude la plus aſſidue, ou A la 

tte des armèes, ou Charge des plus grandes am- 
baſſades & des plus importantes affaires, qui con- 

noiſſoit perſonnellement tous les Princes de l' Eu- 

rope, qui avoit vu leurs pays & calculé a fond 

leurs interets & leurs forces, ſuppléeroit digne- 
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I: ment au vuide que laiſfoit ſon predeceſſeur. | 
d Ceſt à Vadminiſtration de M. de Moras qu'it i 
ly {aut rapporter le commencement de cette foule 
1 d' impôts dont la France a été ſurchargee ſans in- | ; 
4 ꝛerruption depuis, juſqu'à la fin du regne de Louis 9 
e XV. II debuta ſous les plus finiſtres auſpices, en 

e caifant tenir à Verſailles un lit de juſtice pour Fen- a1 Ads. 


rͤgiſtrement de trois declarations burſales. On 
n'avoit point tire de la derniere guerre, ſi glorieu- 
ſe, un avantage qu'elle auroit au moins dit procu- 
rer, celui d'en faire payer les frais aux ennemis. 
Jon a beaucoup exalté la généroſité du Roi, de 
leur avoir rendu gratuitement les conquetes faites 
W fur eux; mais $i] n'y avoit pas été néceſſité par 
les cauſes ſecrettes dont nous avons fait mention, 
cauſes que Pintrigue & la jalouſie rendoient plus: 


ut preſſantes à ſes yeux, cette genéroſité auroit ett 

dau fort mal entendue, faite aux dépens des intérèu 

| (ue & du bonheur de ſou peuple. : 

„ L'ivreſſe des proſperitẽs avoit empeche cette re- : 
2 


W flexion, lors quien 1749 la prolongation du pre- 

ier vingtieme fur prèſentée, non ſeulement com- 

neun moyen de parvenir à la liberation des des- 
x 


dees de Etat, mais encore comme une operation 


* 
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6. économique, qui, jointe à Pordre que S. M. fo 


rems de neceffite , la gloire de ſon Etat & la 


que la Cour des aides. Elle avoit alors pour 
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propoſoit d' tablir. dans ſes finances, devoit lui 
fournir des reſſourees capables d'a/urer. dans des 


tranquillité des Allies de ſa Couronne, ſans etre 
force de recourir 4 des moyens extraordinaire, 
Une eſperance fi flatteuſe avoir rendu le poids de 
la nouvelle impoſition plus leger. La premiere 
declaration enrégiſtrèe derruiſoit Pillufion 5 on y 
apprenoit qu'apres ſept annces on Gtoit encore 
bien &loigns du but qu'on s'etoit propofe, & que 
Tamortiſſement des dettes étoit ſi peu avance, 
malgre le payement du premier vingtieme, qu'on 
Etoit deja oblige d'en mettre un ſecond, Ceſt-1- 
dire d' employer, preſque à Pouverture de la guer. 
re, ces reſſources que S. M. avoit voulu Gviter 
& réſerver pour les extremitcs les plus ſacheuſes, 
Les deux autres n'&oient que des-continuations 
de droits. La conſternation fut univerſelle : les 
cours commencerent auſſi cette longue ſuite de 
remontrances, dont l'opiniàtreté concourut mer 
veilleuſement à favoriſer leur deſtruction 3 mais 
aucune ne fe fignala plus en cette circonſtance 


— a, — i — Na — — — 2_ wt 
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chef M. de Malesherbes, le fils du Chancelier, 
qui brùloit de manifeſter ſon patriotiſine & d'effa- 
cer la honte qu imprimoit au nom de Lamoiznons 
ſon pere, organe des volontés accablantes du Mo- 
narque. On ne peut voir rien de mieux compoſe 
que les remontrances de ſon tribunal a ce ſujet 
Elles produifirent au moins, par deſſus les autres, 
Peffet de determiner le Roi à fixer Pincertitude de 
ta durée de ces impôts. S. M. répondit que l 


2. 


\ 


DBE Lovur's XV. 107 
ſuppreſſion auroit lieu du jour de la ceſſation des — 
boſtilites, au lieu de celui de la concluſion de la 1756. 
paix. C'eſt le moment de les tirer de Poubli in- 
jurieux ol le miniſtere $'efforce de tenir ces ëerits, 
monumens Pprecieux de zele qui ne ſauroient ac- 
querir trop de publicite (. On y verra Porigi- 
ne & les progrès du mal de la France, dans la 
mauvaiſe aſſiette des impöôts, dans les odieux in- 
ſtrumens de leur perception, dans la negligence 
& abandon Jes formes, ſurtout dans Varbitraire, 
qui a partout été ſubſtitué à la loi, & Yon ge- 
meurera convaincu qu'il n'eſt pas de médecin aſ- ; 
fez habiie pour ſauver le Royaume, ſi, comme 
dans les maladies phyſiques defeſpcrees, ol l'on 
employe le fer & le feu pour la deſtruction des 
parties gangrenses, il n'uſe de moyens violens de 
le regenérer, Sil ne retrempe nos ames, ſuivant 
Fexpreſſion d'un jeune militaire ardent, plein d'é- 
nergie (F) & de patriotiſme. 

Dans le concours des calamités générales & 
particulieres dont la France etoit aſflizee, ou les 
peuples, malgre les premiers ſucces de la guerre, 
Etoient opprimes de nouveaux impòôts, &, alt 
moindre revers, menacés d'autres plus conſidera- 
bles, où le Parlement, ſeparé, diſperſs, ſe trou- 
voit dans I''mpuifſance de $'y oppoſer, on le Cler- 
gs mecontertt gemitloit ſur les maux de Vegliſe , 
fur les pretres decretes , les EvEques exiles, OW 
Pheritier preſomptif du royaume languiſſoit dans 
une inaction involontaire, s'indignoit de voir une 
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(*) Ces Remontrances, trop longues, ſeront renvoy ses 
dans les pieces Pour ſcrvit à Fhiſtoire , fous le N. VII. 
( Yoys: Ia priface de la Teftique. de M. de Guibert. 
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1757. Monarque indolent auroit du le charger ſeul, il 


5 Jauv. 


arriva une cataſtrophe effroyable , & qui, quoi- 
qu'imprevue, fut dabord rapportce a quelqu'un 


de ces fatals EvEenemens. 


La veille des Rois, Louis XV fur aſſaſſins 
dans ſon propre palais, au milieu de ſes. gardes, 
entoure des grands officiers de ſa couronne, en 
preſence de ſon fils. Il montoit en caroſſe 
pour aller ſouper & coucher à Trianon, lorſqu'il 
ſe fentit atteint d'un coup rapide au cote droit 
entre les côtes; il Etoit environ ſix heures; 
It faiſoit nuit; ſous la volite, peu Eclairce , toit 
une multitude ordinaire de courtiſans & @Goilifs, 
toujours avides de voir le Monarque; un froid. 
rigoureux obligeoit les ſpectateurs de s'envelopper 


dans leurs redingotes: le regicide en avoit une, 


& apres avoir commis ſon crime, ayant remis ſon 
coùteau dans ſa poche s'ëtoit rejetté dans la fou- 
le, & ſous ce deguiſement général il auroit 
peut - Etre EChappe , Sil avoit eu la precaution 
avoir le chapeau bas comme tout le monde. S. M. 
s apperęoit au fang qui coule qu'elle eſt bleſ. 
ſee; elle ſe retourne: a l'aſpect d'un inconnu cou- 
vert & les yeux égarés, elle dit avec le plus grand 
ſang- froid: eff cer homme qui mi frappe ; qu'on 
Farréte & qu'on ne lui fafſe point de mal. 
Cependant l'effroi ſaiſit bientdt le Monarque; 


ceux qui l'entourent, l'augmentent: la bleſſure 


peut Erre mortelle, &, quoique légere, elle le 
devient, {1 Parme eſt empoiſonnéèe. On met au 
lit S. M.; on cherche les chirurgiens; la Reine, la 
famille royale l'entourent; il ne voit point ſa ten. 
dre amante; il juge qu'on Pa Ecartee; qu'on lui 


Aſumule le danger od il eſt; que c'eſt ſon dernier: 
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DE Lovns XV. too | 
jour; il demande à ſe confeſſer. Son confeſſenr, an 
ſes aumoniers n'y 6toient point: on arrete un 1757 
ſumple chapelain pour ce delicat miniſtere. En 
vain il s'excuſe, il pretexte ſon ignorance, il dit 
qu'il ne fait point abſoudre les Rois; on Venleve, 
on le conduit 4 S. M. & le force à voir à ſes 

W picds ce penitent auguſte. La confuſion, les in- 
Wquictudes & la terreur regnerent ainſi dans le cha- 
teau juſqu' au lendemain, qu' ayant leve Pappareil 
Wies gens de art ne trouverent, au lieu de plaie, 
Wou une large ſaignée, qui n'auroit pas empeche un 
Wſmple particulier de vaquer à ſes affaires. | 
Durant cet intervalle, on avoit cherché à dé- 
Wcouvrir de l'aſſaſſin toutes les notions neceſfaires 
aur un crime ſi enorme: Vimagination ſe perdoit 
n conjectures de toute eſpece. Son premier pro- 
dos, au moment où Von s'étoit ſaiſi de lui, n'a- 
Voit fait que redoubler les allarmes & les ſoupęons 
une conſpiration profonde & combinée contre 
a famille royale entiere; il s' toit Ecris du ton 
un homme pEnetre de remords & qui a de gran- 
des choſes à révéler: 4 on prenne garde & 
onſeigneur le Dauphin; qu'il ne ſorte pas de 
7 /ournee, | 
La garniture des gardes du corps & des cent- 
Wuilles, à travers laquelle le parricide s'étoit fait 
ur en portant ſes mains ſur le Roi, Etoit furieu- 
. M. le Duc @Ayen, Capitaine de ſervice au- 
res de fa perſonne ſacree, deſeſpers que cet at- 
Wentat et 6t6 commis ſous ſes yeux, avoit donné 
Wes ordres ſeveres pour qu'on interrogeat ſur le 
Whzmp le coupable & qu'on lui arrachat ſon hore 
oe ſecret, Le zele aveugle & funeſte de ces 
Wilitaices les porta A _ des plus cruels traite- 
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— mens, afin de le faire parler; ils lui tenailloient 
1757. les jambes avec des pincettes rouges, & peut-ètte 
Paurolent-ils ainſi ſouſtrait, comme Clément, par 
une mort trop prompte, au ſupplice & aux re- 
8 cherches de la juſtice , {i le Grand Prevot de Phd. 
tel, à qui appartenoit la connoiſſance du forfait, 
commis dans le palais du Souverain, ne ſe füt em. 
pars du rôgicide. Par ſa procedure plus régulie. 
re, on eut bjentor lieu de fe tranquilliſer ſur le 
principe & les ſuites qu'on redoutoit de cet aſliþ 
ſinat On reconnut que le parricide, nomme R- 
pert-Frangois Dawiens, n6 en Artois de la lit 
du peuple & laquais de profeſſion, ne s$'y étoi 
ports par aucune recompente , inſtigation ou cot: 
ſeil; que ce n'&toit pas meme un ſanatique reli 
gieux de la claſſe des Clement & des Ravaillac, 
mais un fanatique de patriotiſme, ou plut6t mſi 
frenctique, un homme Ggare, un fol furieux, ul 
entrainé malgre lui vers ſon crime, avoit vod 
s'y ſouſtraire en calmant, par les ſecours ulites, 
Tefferveſcence de ſon ſang ; il proteſta que 51 
avoit été ſaigné, comme il le demandoit , il u 

| Fent pas commis. | 
A la premiere nouvelle de Paſſaſſinat du Ro 
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parvenue dans la capitale quelques heures apt ae. 
11 tout fut en rumeur: les Princes du ſang, les Gran oa 
Hl du royaume , les principaux Magiſtrats ſe rend ia 
J. rent a Verſailles; PArcheveque ordonna des p mo 
15 res de quarante heures; les ſpectacles ſe fermerei te 
{i Mais quelle difference de cette epoque A celle ait 
I: ja maladie de ce Prince a Metz! On dcteſtoigMcar 
{ ſans doute, on exEecroir le monſtre qui avoit jou 
ff porter ſes mains ſur POin? du Seigneur ; on de 

| mandoit des nouvelles du Monarque ; on vou ed 


avoir tous les détails de cette incroyable cataſtro- 
ye; mais c'etoit de la curioſité, & non de Vin- 


8 prenoit peu de part a l' vEnement; les larmes ne 
Wcouloient point; les égliſes Etoient vuides. Quel- 
ee leon pour Louis XV, Sil eut pu la recevoir, 
a radulation ne lui eut déguiſé les veritables ſen- 
mens de ſon peuple! Au reſte, Damiens ne les 
ui diſnmula pas. Il eur Paudace de dicter une 
W'ettre à S. M., dans laquelle, à travers ſon gali- 
mathias & fa groſſiereté, un philoſophe qui ré- 
Wi cchit, demele la filiation des idées de Vauteur en 
Wm ne, & afligneroic facilement, ſans autre in- 
fruction, de quelle maniere il étoit parvenu à con- 
Neevoir {on abominable projet. 

Damiens avoit été domeſtique dans diverſes 


hez des ſanſéniſtes, chez des Magiſtrats- Le 
luxe de nos tables, Pappareil & la forme du ſer- 
rice exigent beaucoup plus de valets que chez 
vos peres; il a fallu néceſſairement les multiplier, 
en entourer dans nos repas: aucun od il n'y ait 


meme ſupprimé depuis quelque tems Puſage pru- 
Wen de les renvoyer au deſſert, dans ces momens 
Wo! la chaleur du vin provoquant Pintemperie de 
la langue, on ſe livre avec confiance, ſoit aux 
nouremens violens de Pindignation d'une ame for- 
Wee contre les auteurs des maux de l'Etat, ſoit aux 
aillies piquantes de. la gaieté maligne de Veſprit; 
Naar dans cette capitale, on le deſpotiſme , tou- 


Je reſerve dans les lieux publics, on aime à Sen 
zedommager dans Vinterieur des maiſons, ſouvens 


W:cr6t; on étoit conſterné plus qu'aflig6; le ccœur 


bonnes maiſons; il avoit ſervi chez les Jéſuites, 


autant de laquais que de maitres: notre molleſſe a 


jours arms contre la liberté, oblige à la plus gran - 
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roiques & les forfaits atroces; mais d'une humeit 


préviendroit ſa condamnation. Comme il «oi 
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par les propos les plus republicains. & les plus ef. 
frenes. Damiens avoit été dans le cas dentengrs 
tous les jours de ces propos, tantot d'un. parti & 
tantòt de l'autre. Coupable de vol, Gh aſſaſſinat, 
d' empoiſonnement, ce n' toit point un de ces hom. 
mes ſuſceptibles d'un enthouſiaſme religieux oy 
politique, qui égare quelquefois ceux qu'il en. 
flamme, qui produit également & les vertus he. 


fombre & ardente, le levain de la fermentation 
des eſprits avoit paſſe dans le ſien, & ſon ſang v. 
vement agité lui avoit exalté le cerveau juſque 
à la demence, Comme les plaintes qu'il enten. 
doit ſans ceſſe, ſoit des gens d'égliſe, ſoit des 
gens de robe, ſoit des bons citoyens gemiſſant & if 
ces querelles, portoient toujours contre une ad. 
miniſtration vicieuſe; qu'il Etoit trop ignoratt 
pour ſavoir qu'un Souverain n' etant que le reptb 
ſentant de FEtat, ne peut avoir d'intérét diſtin 
dien entendu, & que ſi dans ſon imbècitlité, dam 
fon extravagance, ou dans ſa ferocite, il ſe re. 
doit coupable envers ſa nation de ces dElits, rates 
heureuſement, des Caligula, des Neron, des Ir 
bere, elle ſeule ayant le pouvoir de le juger, ve 
roit toujours avec horreur Vindividu facrilege qui 
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trop groſſier pour ſentir que ces murmures ne te. 
gardoient jamais que les Miniſtres, & qu'en 6. 
prouvant un regicide on exalteroit, ſans doute, 
un patriote aſſez courageux pour faire exempl! 
aux depens de ſa propre vie ſur quelqu'ur de coi 
fameux coupables trop impunis; il ne vit dans (on 
delire que le Roi à qui s'adreſſer. Tout pom 
donc 2 croĩre qu'il navoit point de complices WW 


de Louts KNM iI 
Vant ſes declarations conſtantes; mais que pretres , - 
W magiſtrats & autres lui inſpirerent involontaire- 1757. 
WT ment, par leurs déclamations furieuſes, ſon hor- 
rible projet; qu' enfin fi Louis le Bien - aimè, ſen- 
tant toute la valeur, toutes les obligations de ce 
titre, les ent remplies, fon regne, plus fortune que 
celui de Henri NV, n'eut jamais été marque de 
cette effrayante cataſtrophe, 

On demandera peut - Etre pourquoi Damiens x 
nayant pour motif de ſon parricide que le mEcon- 
tentement general ,. paroit cependant, ſoit dans fa 


e lettre au Roi , ſoit dans ſes divers interrogatoires , 
n tout-2-fait parlémentaire? C'eſt qu'il avoit de- 
oy meure depuis quelques annees chez des Conſeil- 


lers au Parlement, ou des gens attaches à cette 
compagnie; c'eſt que le nom de VArcheveque, 
contre lequel il s'éleve fi ſouvent, à force d'erre 
rep6t6 à ſes oreilles avec mepris & indignation , 
avoit laiſſé dans ſon cerveau bleſls les traces les 
plus profondes & les plus recentes. 

Une circonſtance ſinguliere de cet attentat, & 
qui le diſtingue encore des precedens, c'eſt que 
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7-8 {on auteur n'avoit dans le cœur aucune haine cons 
ve tre le Rol; qu'il ſoutint des le premier moment. 
qu & dans le reſte de la procedure, n'avoir jamais 


ton eu intention de le tuer, mais de le bleſſer ſeule- 
fe. ment, afin de le toucher & de le ramener à Dieu 
&a a nation. Et examen de Parme qu'il por- 
ute, toit, la maniere dont il s'en ſervit, ſemble le juſti- 

: fier fir ce point, C'eroit un coũteau à reſſort, 
ce 9! d'un core preſentoit une lame longue & poin- 
(oo te en forme de poignard , & de Fautre un canis 
one a * failler les plumes, d' environ quatre pouces de 

bogueur. II eſt certain que ſi Damiens eut voulu + 


r * 


114 vn PA I VHR 


rapper un coup ſir & meurtrier, il eut employs 
175 7. le premier fer, 


Des le ſoir mime de Paſſaſſinat du Roi, Mrs 
des Enquetes & Requetes démis $'6toient aſſem. 
bles chez le Preſident Dubois, le plus ancien de 
ſes confreres, pour offrir leurs ſervices & témoi- 
gner leur ſidélitè & leur zele. Ils $'ctoient ſervis 
de Fentremiſe du Premier Preſident , mais ſans ſuc- 
c6s. M. le Dauphin, envers qui le Roi, dans 
le premier moment de fa terreur, $'6toit dé 
charge dn ſoin des affaires, n'aimoit pas aſſet 
ces Meſſieurs pour prendre ſur lui de leur 
donner une réponſe favorable. 11 pretexta qu'il 
ne pouvoit rien ſtatuer ſans les ordres de S. M. 
& qu'elle n'eroit point en état qu'on Pentretint de 
pareilles choſes. Le Monarque revenu à lui, ne 
penſa pas plus favorablement ſur leur compte. 
Mais en meme tems convaincu que, malgré les in. 
dications de Damiens, & ſon audace de lui pre- 
ſerire de remettre ſon Parlement, de le ſoutenir, 
& de reſpecter ſurtout les membres les plus mu- 
tins dont il lui envoyoit la liſte (*), aucun de 
cette auguſte compagnie n'avoiĩt directement ou 
indiretement contribue à Pattentat contre fa petr- 
ſonne; il ne fit pas difficulte de renvoyer le juge- 
ment du ſcelerat a ceux de la Grand'chambre 
qui wavoiem pas donné leurs démiſſions. Les 


(*) On trouve dans le proces de ce miſérable, apres fa 
lettre au Roi, un billet à S. M., ol il nomme Mrs. de 
Challerange, Beze - de- Lys, de la Guillaumie, Ciéinent, 
Lambert, le Prefident de Boulainviliers & le Preſident 
Du Mazi, & od il ajoute ces propres termes: 

„Il faut qu'il remette ſon Parlement & qu'il le ſoutien 
55 ue, avec promeſle de ne rien faite aux ci - deſlus K 
2 compagnie. 
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ye Loufrs XV), nn 
eures patentes furent expedices en ces termes 
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rs, , Vous etes inſtruits ge rattentat commis con- 

n- ma perſonne le 5 du preſent mois entre: cing 

de & fix heures du ſoir, & vous m'avez donne 

0. gans cette occaſion des preuves de votre ſidé- 

vis lite & de votre amour. Les ſentimens de no- 

uc- ne religion & les mouvemens de notre cœur 
ans nous portoient à la elemence, mais conſiderant 

de- | 


que notre vie ne nous appartient pas plus qu'z 

nos ſujets, & qu'ils reclament de notre juftice - 
, une vengeance éclatante pour aſſurer des jours 

„que nous ne voulons employer qu'a leur bon- 

\ heur: Par ces preſentes nous vous abandon- 
, nons Vinſtraction & le jugement du proces com- 
, mencé par le Prevot de l'hôtel, validons en 

, tant que de beſoin, les procedures faites en la- 

, dite Prevote, vous autoriſant à faire exécuter 
, vos jugemens hors de votre reſſort, & en in- 
., ccrditant la connoiſſance à toutes autres cours 
, & jurisdictions.“ 

En eee Damiens fut mangelt la nuit 
W du 17 au 18 Janvier, de la geole des gardes du 
corps à la priſon du palais, on l'on lui avoit pré- 


> WE parc un logement dans la tour de Montgommeri. 
Ne On mit à ſon tranſport un appareil extraordinaire, 


& Ion prit des precautions inouſes. Les formes 
F: etoient de tout tems preſcrires à cet Egard, & la 
de WW granceur du .forfait, Pimportance de faire un 
it, exemple Eclatant ſur le regicide, de le conſerver 
pour qu'il n'6chappit pas au ſupplice, & qu'on 

n. 8 227 à loifir en ſuivre les moindres traces, neceſli- 
& boient ces ſoins, qui autrement auroient été inju- 
a aux Pariſiens. Aucun, fans doute, qui ne 
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e fat fait un devoir de ſurveiller ce ſcelerat. 0 
Voit dans le rècit detaille de ſa garde, de ſa my: 


| 1757. 3 $a 5 
che & de fon arrivee (*) , qu'on avoit chil 


„„ dix heures trois quarts. II y avoit trois carofles à qu, 


„ vote, Dans les deux autres, Etoijent des gardes de | 


ts Vie ParvEet 


i. 


— 


8 


8 Extrait d'une relation manuſcrite, 18 Janvier 1757.5, - 
„ L'infame aſſaſſin eſt parti de Verſailles hier au ſoit! 


„ tre chevaux ; ce miſerable Etoit dans un, accompegi 
„ Pun chirurgien du Roi & de deux gardes de la js 


„ prevore & un homme arrete au ſujet de ce malhey 
„ reux. Ces caroſſes ſe ſont mis en marche , prect4 
„ d'un détachement de la Marechauilce portant les army 
„ hautes, & des detachemens battant les avenues d 
„ chemin qu'on devoit tenir. Soixante grenadiers des gu. 
3 des francoiſes , commandés par quatre Lieutenans & 
„ huit Sous-lieutenans à cheval ſur des chevaux du Boi, 
„ àccompagnoient ces caroſſes, & fix ſergens armes & 

„ faſils marchoient à chaque portiere. Dans cet ordre i 

2 ', eſt arrive à Seve, ou une awre compagnie de grent 

, Giers s'eſt padde des caroſſes & les ſoixante autre 
„ont fait Parriere - garde. La marche a été dirigée pr 
„ les villages d' Iſſi & de Vaugirard. I] eſt entre F Pari 
„ par la barriere de Seve , la Croix - rouge, la rue di 
„ four, la rue de Buſſi, la rue Dauphine , le pont · neuf, 

„le quai des orfevres & la rue Saint-Louis. A Seve & 
70 „ A Iſi une compaguie de gardes - ſuiſſes en bordoit les 
„ avenues; a Vaugirard une compagnie de grenadien 
„ s'eſt 1Ennie à Peſcorte. Depuis la barriere de Seve, & 
„ le long de la route juſqu'au palais, on avoit en out 
„ diſpoſe beaucoup d'eſcouades de gardes-frangoiles pout 
„ aſſurer la marche, Ce matin à trois beures, les trois 
„ Caroſſ2s font entres dans la cour du Mai du palais, 
„ accompagnces de tous les détachemens ci - deſſus, qui 
„ ſe ſont joints les uns aux autres. On a defcendu | 
„ Cfimine] à la porte de la conciergerie z on Va mi 
„ dans une eſpece de hamac fermé avec une groſſe cov 
5 Verture de laine & on Va monte ainſi dans la tour d. 


det LOUIS XV. 117 
obſcurité de la nuit, comme plus propre a em- 
ecber le tumulte; qu'il y avoit defenſe à qui que 1757. 
e fut de ſe mettre aux fenetres pour le voir paſ- 

r, & ordre de tirer ſur quiconque y contrevien- 

roit. On ne connoiſſoit point encore le fond du 
Womplot, Sil en exiſtoit un, & un coup de fuſil, 

Wirizs adroitement ſur Damiens, auroit pu le 

Wiſer dans la meme obſcurite que celui de 
Ravaillac, 

| Ce depot une fois mn à la conciergerie, les 

eſures ne furent pas moins exceſſives pour le 
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2 W, Montgommeri, où il eſt gardé par quatre Sergens qui 
« (MS !eſtent jour & nuit dans ſa chambre. Huit autres Ser- 
Rai gens oecupent le deſſus. Deſſous eſt un corps-de-garde 
g & de dix gardes frangoiſes, & ſur la place de la cour 
ei du Mai , à la porte de la corciergerie, un corps de 


, gardes francoiſes de ſoixante - dix hommes, comman- 
, d6s par un Lieutenant, un Sous - Lieutenant & deux 


pn Enſeignes, que Von relevera toutes les vingt - quatre 
Paris , heures. Les officiers qui garderont ce miſerable ne le 
W. verront pas, & Pon ne pourra entrer dans fa priſon 
euf qu' avec un billet de M. le Premier Préſident. On a 

e & pris tant de precautions pour amener ce ſcelerat, que 
t s les ordres Gtojent donnés pour que perſonne ne ſe 
dien „ trovvit ſur la route, & defenſes de ſe mettre aux fe- 
& vetres & aux portes partout où Pon pouvoit le voir, 


, avec ordre de tirer ſur ceux qui y contreviendroient. 
On a pris le tems de la nuit comme plus propre à 
cette tranſlation. 

» Les gens du Roi ne fore ines A Verſailles que ce 
marin pour les repreſentations. Le criminel a étè in- 
» tferroge ce matin, par M. le Premier Preſident & M. 
„Moe, M. M. Severt & Pasquier , Rapporteurs, M. M. 
Portal & Lamoignon, Préſidens à mortier honoraires , 

Wivent, prendre, ſcance à la Grand' chambre.“ 
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conſerver. Un detachement de quatre - vingt- di 


au domaine ce miſerable, montoient à plus d 


d' authenticitè au proces, les Princes & Pairs en 


du Sang avoient- prevarique dans leurs fonction 


luſtres, plus il auroit été dangereux & crimin 


hommes des gardes frangoiſes, c'eſt-à - dire de 
garde du Roi meme, fut charge de cette fonctio 
Douze ſergens & trois officiers ſe relevoient (ay 
ceſſe a ſon ſervice. Enfin les frais que cod 


ſix cents livres par jour. 
Tout Paris ſe flatta quand il vit le coupable Alt 
mains du Parlement, & que, pour donner ply 


rent ordre de le ſuivre, qu'il alloit apprendre di 
choſes Etonnantes, La curioſité fut encore excit 
pendant quelque tems par des faits Etranges ( 


romaneſques qu'on debitoit, & qui donnoient u 
ple carriere a Pimagination. Elle avoit ſi fort ul 
vaille chez certaines gens, que la verite ue 


perce dans le plus grand jour par le jugement, i 
ſe refuſerent à la croire & perſiſterent à pretend 
que les Magiſtrats, que les Pairs, que les Prin 


au point de derober au public la connoiſſance c 
autres coupables; que, plus ils auroient été i 


d' pargner. | A 

L'arrèt eſt du 26 Mars. La ſeance comment! aud 
huit heures du matin & ne finit qu'a ſept heur a 
& demie du ſoir. Il fut condamne au meme ſi” 
plice que Ravaillacz ordonne qu'il ſeroit pred 4 
blement applique à la queſtion ordinaire & ex * 
ordinaire de deux heures, au lieu de demi- heul la, 
qu'elle dure ordinairement. Re 

Ce monſtre ſoutint ſon caractere juſqu'au bol ide 


11 fut interroge pendant cinq heures & demie, 6 
il repondit avec le meme ſang froid, la meme # 
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zace, la meme inſolence, & ſi Von oſoit le dire, 
e nene courage qu'il avoit montrs juſques-la, 175, 
nelant a ſes réponſes de ironie, de la plaiſante- | 
je & preſque de la gaieté; il continua de decla- . 
er qu'il etoit un ſcelerat iſolé; que ſon deſſein 
riminel Etoit congu depuis plus de trois ans; 
Ruin ne Vavoit communique A qui que ce ſoit, & 
ne $'il etit pu meme ſoupęonner que ſon chapeau 
ven doutit, il Pauroit jetts au feu. A Pegard des 
notifs qui Pavoient ports A cet horrible attentat, 
| declara qu'il avoit été bleſſe de voir Pautorite 
oyale compromiſe & avilie par les diſputes ſurve- 

ues entre le Clergs & le Parlement, & du peu 

'&ard que le Roi avoit eu aux remontrances qui 

Dui avoient été adreſſèes. Il apoſtropha pluſieurs 
le ſes juges qu'il reconnut pour les avoir ſervis: 
| fivit par un Eloge de Veloquence de M. Pas- 
Juier, ſon rapporteur (qui Pavoit harangue ſou- 
rent, & 4 Vinſtant, en preſence de Paſſemblee, 
our Pexhorter à dire la véritèé & A declarer ſes 
omplices) & il pria tous Meſſieurs de dire à 
d. M. qu'elle ne pouvoit mieux faire que de le 

Wrendre pour ſon Chancelier, 

A la queſtion , à Photel de ville, ſur l'échaf- 
aud, Damiens wen dit pas davantage. A quatre 
eures trois quarts de Papres-midi du 28 Mars, 
ommenca Phorreur de ſon ſupplice. On lui brila 

main droite; enſuite il fut tenaillè; on lui jetta 

u plomb fondu dans ſes plaies & puis on l'&car- 
la, II reſta vivant durant tout cet eſpace de tems 
e einq quarts d'heure, avec une fermeté intrez 
ide; il ne montra que la douleur inſeparable de 
humanité, à laquelle le phyſique ne peut ſe reſu- 
er. Pour le dernier appareil on avoit élevé une 
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— petite charpente a la hauteur des traits des che. 
1757, Vaux, ſur laquelle il étoit attaché; ſes bras & 

jambes depaſſoient. Le bourreau avoit achets fix 

chevaux 3600 livres, afin que fi quelqu'un des 
quatre premiers venoit a ſe rebuter, il pùt le ren. 

Placer ſur le champ. Quoique ces chevaux fuſſey 

tres-forts, apres maintes & maintes ſecouſſes, i 

ne purent reuflir , meme les deux plus frais; i 

fallut employer le ſecours de la hache. On remj 

ces membres épars au tronęon, on alluma un hy 
cher, on les y jetta, &, reduits: -en cendres, elly 
furent jett6es au vent. 

On fit a Damiens, pour ſon execution, le mb. 
me honneur qu'on lui avoit rendu N fa d& 
tention. La ville & les fauxbourgs furent inveſi 

du régiment des gardes francoiſes, à qui Ton f 
prendre les armes. Au reſte, le concours etoitf 
immenſe , qu'il falloit n&6ceſlairement  beaucop 
d'ordre. 

On ne peut rendre Pafluence qu il y avoit dat 
Paris ce jour-la. Les villages circonvoiſins, 
habitans des provinces, les étrangers y Etoient «i 
courus comme aux fetes les plus brillantes. No 
ſeulement les croiſces de la Greve, mais men 
les lucarnes des greniers furent louées A des pil 
fols; les toits regorgeoient de ſpectateurs. Nil 
ce qui frappa ſurtout, ce fut Pardeur des fe 
mes, {1 ſenſibles, fi compatiſſantes, à recherche 
ce ſpectacle, à sen repaitre, à le ſoutenir di 
toute ſon horreur, Pail ſec & ſans la plus 16 
émotion, lorſque preſque tous les hommes fra 
ſoient & détournoient les regards. 

Nous nous ſommes etendus davantage fur 
point hiſtorique pour ſa lingularité. En elle, 


flet, | 
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te cours des aſſaffinats des Rois, ſi frequens ſous 


[Henri III & ſous Henri IV, $etoit artèté ſous le 


deſpotiſme ſanglant de Richelieu, durant la mino- 
rits agitee & la guerre civile de Louis XIV, ſur 
la fin de ſon gouvernement, on le fanatiſme s'&toit 
relev6 au plus haut degré, ſous la Régence, {i fé- 
conde en crimes de toute efpece, ol Philippe lui- 
meme accaſe des plus horribles forfaits, ſembloit 
provoquer contre ſa perſonne une vengeance trop 


Sicoitime; qui ſe ſeroit attendu à voir ce crime ſe 


reproduire ſous Louis le Bien-aime ! Il ſemble 
avoir ètè reſerve a ſon regne que pour qu'il n'y 


Wmangquirt aucune eſpece d' venement. 


Nous avons ſurtout eu a cœur d'en bien deye- 


opper les détails, alin de le. mieux approfondir, 
& de donner aux contemporains la conſolation 


'zpprendre, que fi les faſtes de leur ſieele doivent 
tre à jamais taches d'un régicide, il fut le crime 


un ſeul, le déſeſpoir de tous, & que Popprobre 


wen doit réjaillir que ſur celui-la. Cependant, 
par un uſage barbare que la-philoſophie, Phuma- 
Its & la juſtice reprouvent également, le pere, 
a femme & la fille de Damiens, quoique recon- 
aus innocens, furent bannis du royaume, avec 
lefenſes Ty revenir, ſous peine d'ètre pendus. 

la douleur d'appartenir à un tel monſtre on joi- 
zit Vinſamie , plus horrible que la mort. 

A la premiere nouvelle du danger du Roi, dans 


e trouble général des eſprits, toutes les affaires 
Fu dehors & du dedans Etoient reſtées ſuſpen- 


lues, mais un inſtant ſeulement, & juſqu'à ce 


Won füt raſſuré ſur le ſort de S. M. pour le pre- 


ent & pour Pavenir. Alors il ſe méla quelque 


onfolation à la douleur des Frangois, regardant 
Tore III. 


Fa 
. 
—— — 
2 — n TY 
r r > i bs 
— n rr — — 
— ey 


. , 
4 — 
* I 
- \ 
« 
. 3 % 
4 : 
* - 4 — Pry 4 — — . = —— * 
# — * 0 83 GAS - wi het ku Wb LS Fe OE I — —— o —— — - 
4 : 
. - 23 page TS = * 7 . 2 — * 
— . ˙—˙Ü 1 PC 4 wm I CES LE x i * * Wt GET Re. ** ae — 
—_— =: 35S 20 » Roca An Boon An 2 2 Was 
— —— - _— . * 5 . 
* 65 
n - 2 * * 4 * * 2— — h. _ - - 
» 22 2 '* if Py if * * 7 * * 
i jp by * 2 Par on "0 4 — < Fe: > err 1 Tos Conrado 
L hs _ * ** i 8 4 nn g "Pr , \ . 3 
L p by I _ 4 ED The - $4 ay. - — 3 A a — ia 
= W.- 2 . mk ow * — — 
* ba = CS =_ bd \ 


2 > pe — — 2 F 7 Y 
Hs: "IR * x : i Whos be * n — 
. — a ph l > . © G 1 RES p « © — ” y — 
y rr TT EET Te” ONS * 5 * , F : 6 c "wp LIL ee 
—_ - Jn ho * 1 — . - 
by — a / = 2 — * 


A 


122 Vie Purivfte 
D '/<nement comme un avertiſſement ſalutaine & 
£757. la Providence, ils ſe flatterent que Louis XV a 
ſentiroit P importance & ſe reformeroit. Madame 
de Pompadour è&cartée de fa perſonne ſacree A 
M. le Dauphin entre au conſeil ſembloient ls 
preludes d'un heureux changement. Mais la mi 
treſſe revint bient6t plus puiſſante, & le jeu 
Prince n' en eut pas davantage la coufiance de ſh 
auguſte pere. Elle Etoit trop intéreſſee A la hy 
ter & à ſemer les ſoupęons, les défiances & h 
jalouſie dans le coeur du Roi. Auſſi les choſes nn 
allerent que plus mal, & les revers affaiſſant d 
plus en plus, pour ainſi parler, Pame du Monr: 
que, il weut plus de reſſort que par ſa mattrel 
& pour en faire exécuter les volontés. 
En vain Mrs. des Enquetes & des Requey 
profitant de la circonſtance pour témoigner u 
Monarque leur affection & leur dévouemem, 
avoient demande a reprendre leur ſervice, le bu 
de la vengeance ne Yen appeſantit que plus for 
ſur eux: ſeize furent exilés dans des lieux ell. 
gnés, incommodes & mal- ſains, & quand Me- 
fieurs de la Grand' chambre reſtés firent des rep 
ſentations A ce ſujet, on fit repondre S. M. pr 
une Eſcobarderie, en difant qu'elle les puniſſi 
pour des raiſons qui leur etoient perſonnelles. 01 
lui fit jouer la comedie d'affecter de les regard! 
comme dèémis volontairement, de leur offrir leu 
rembourſement, de les forcer à le recevoir. Pu, 
par une conduite plus ind6cente encore, on! 
fit reculer, on la fit rendre les démiſſions, retabl 
le Parlement dans ſes fonctions, lui accorder to 
tes les interpretations relatives aux déclaration 
enregiſtrecs au lit de juſtice, & rappeller ! 


ve Lovis XV. 123 
ſlatteuſe. 


de Pompadour, Pavoit ſoutenue trop foiblement 
& lui avoit donné des conſeils puſillanimes, la 
croyant perdue lors de Paſſaſlinat du Roi, & Pau- 
tre ſon ennemi conſtamment, mais reſpectueux & 
cache, avoit éclaté dans cet eſpoir, avoit témoi- 


ver ſon reſſentiment d'une maniere proportionnee 
à leur offenſe, - C'eſt ce qui ſe juge aiſèment aux 
termes de leur Lettre de cachet. Dans celle du 
Comte d'Argenſon, le Roi lui diſoit ſechement: 
„ votre ſervice ne m'eſt plus nëceſſaire; je vous 
,, ordonne de m'envoyer votre démiſſion de Se- 
„ erétaire d' Etat de la guerre, & de tout ce qui 
„ concerne les emplois y joints & de vous retirer 
„ A votre terre des Ormes. ” 


en 


n. 
elt 


Ele 
1 


fi 
* Au contraire, S. M. faiſoit en quelque ſorte 
fr des excuſes a M. de Machault: ,, les circonſtan- 


% ces préſentes m'obligent de vous redemander 
Mee , les ſceaux & la dé miſſion de votre charge de Se- 
ep crétaire d'Etat de la marine. Soyez toujours 


., certain de ma protection & de mon eſtime. Si 


pr 
io vous avez des graces a demander pour vos en- 
. OU fans, vous pouvez le faire en ſon tems; il con- 


arge: vient que vous reſtiez quelque tems A Arnou- 
eu, ville. Je vous conſerve votre penſion de 30000 
Pu livres, & les honneurs de Garde des ſceaux.“ 


Tous deux furent traités tres- favorablement du 
oe de Pargent 3 car, comme le poſte devenoit 
gliſſant, leurs confreres prudemment crurent de- 
voir porter S. M. A une genereuſe munificence, 
afin d'en profiter à leur tour en cas de diſgrace. 
1 


on k 


exilés de la maniere la plus honorable la plus e 


Deux Miniſtres, dont Pun creature de Madame 1 bew. 


ene une joie inſultante, ne tarderent pas à Eprou- 


1 
1 
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Cela fit exemple, & la foule des Miniſtres expyl. 
ſés depuis, réduits a l'impuiſſance de tourmene 
Etat par leurs extorſions, lui devinrent encorli 
ainſi une charge odieuſe & intolerable. 

Ceux dont nous parlons, Etoient moins dans! 
cas d'un pareil reproche, & leurs longs & utile 
ſervices meritoient une recompenſe propartionns, 
Ce ſont , fans doute, les deux meilleurs qui 
eus Louis XV, & leur renvoi n'eſt pas la moinds 
injuſtice que lui ait fait commettre la favorite, le 


premier eut du moins la conſolation de ſe voi 


remplacer par ſon neveu le Marquis de Paulny, 
qu'il avoit obtenu des 1751 d'avoir pour adjoin 
Il y avoir à eſpèrer pour la nation que cet lene, 
faconne depuis fix ans a Padminiſtration par u 
auſſi bon maitre, en auroit les grands principes “ 
Texpédition. Il ne manquoir point d'eſprit; mii 
plus livre aux lettres qu'a la politique, il «di 
peu travailleur. Auſſi ami des plaiſirs que ſu 
oncle, il n'y apportoit ni choix ni reſerve; il | 
plongeoit dans la debauche & la crapule. Fſclan 


de toutes les femmes, aucune qui ne pit ſe flatt 


de lui faire faire toutes les ſottiſes qu'elle val 
droit. En donnant auſſi facilement priſe ſur li, 
il ne tarda pas a etre ſupplanté par un homme 4 
de tout tems avoit ambitionnse le département i 
la guerre ſans le perdre de vue un ſeul inſtant. 
Quant a M. de Machault, il ſembloit qu'on! 
et choiſi expres le ſucceſſeur le plus inepte, al 
de le faire regretter davantage. Comme ſi le col 
trdle general n' et pas deja été un fardeau fuſili 
pour les cpaules de M. de Moras, on le char 
encore du Departement de la marine, & quelqul 
jours apres il fut introduit au Conſeil en quali 
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de Miniſtre. Pour completter P'indignation gene 
rale contre ce ridicule Atlas de la France, il eut 1757. 
fallu lui confier auſſi les Sceaux. Louis XV les 
retiat & s' en amuſa pendant pluſieurs ann6es. Ce 
méchaniſme puerile le réjouiſſoĩt & indiquoit bien 
le caractere minutieux de ſon eſprit. On compte 
oo expeditions ſcellées en ſa preſence. Apres la 
mort du Chancelier SEguier en 1672, Louis XIV 
W 2voit fait onze fois les fonctions de Garde des 
ſceaux; mais cela ne l'avoit pas empeché de ſe 
mettre à la tote de ſes arméèes & de conquerir la 
Hollande; mais il attribuoit au profit du fiſc les 
revenans bons de cette charge lucrative 3 & 
Louis XV, par une cupidité ſordide, les retenoit 
zu ſien, & en groſſiſſoit ſon treſor particulier. 
Pour juſtifier la nomination de M. de Moras, 
on dit que la marine étant alors très- diſpendieuſe 
& le ſuccès de ſes operations deja tres - contra- 
Wrices ſouvent par des cauſes phyſiques au deſſus 
Ide la puiſſance humaine , dependant principale- 
ment de la célérité, on ne pouvoit mieux faire 
que d'en réunir le département au controle - géné- 
ral, parce qu'alors argent, le vehicule le plus 
elientiel A tous les mouvemens, couleroit dans les 
arſenaux promptement & en abondance ; ſans 
doute, fi Pemule de Colbert etit eu une téte ſuf- 
filante A ces deux miniſteres, &, mauvais Minis- 
tre des finances, n'eut pas encore été plus mau- 
Nrais Miniſtre de la marine! Heureuſement les pro- 
Jets de la campagne de 1757, d&ja ſixés & execu- 
tes en partie par M. de Machault, couvrirent dans 
Illes commencemens ſa nullité. 

Le grand art de celui- ei, depuis la guerre, 
avoit EE, avec une marine inferieure, d'en calcu- 
F 3 
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m_ ler {i bien tous les mouvemens, d'y mettre tut P. 
1757. de preciſion , que portant des ſecours ſuffiſans pa- 
tout il avoit été en meme tems en état d'attaquer, a 

Mais les Anglois ayant donné une plus vaſte ex. WW *" 
tenſion à la leur, il auroit fallu refter ſur la defen. e 

five cette anne, ſauf Veſcadre de M. de Kerſaint, on 
chargé Gexecuter un coup de main A la cote ꝙ WR" 
Guinée, avant de ſe rendre aux iſles d'Amerique; | 

& en effet parti à la. fin de Novembre 1756 (*), au 

avec trois vaiſſeaux & trois frégates ſèeulement, cl 

ce Capitaine avoit ſurpris les ennemis ſans defent 0 

en Afrique, leur ayoit enlevs un fort, ravat i" 

leurs &tabliſſemens, pris pluſieurs negriers, pui e 
vetoit rendu à la Martinique, on il avoit rempł. en 

ce M. d'Aubigny & pourvu à la ſüreté des Is i * 

du Vent. | M 

M. de Beaufremont etoit parti au commence e 

ment de Février pour Saint- Domingue (+), ſou . 

5 1 bo 

( Cette eſcadre Etoit compoſee ainſi: ais 


VAIS S E A Uf K. 
L' Intrepide.. 74 can. Mrs. de Kerſaint, Capitaine. 
L' Opinict re. 60 Moœslien. Idem. 
Le Saint - Ai chel o Caumont. Idem. 
FRI GATE s. 
Amethiſte. 30 can. Mrs. d' Herlie, Lieutenant. 
La Licurne. 30 Dugué-Lambert, Idem. 
| CORVETTE 
La Calypſo. «© 12 can. M. de Cours Luſignet, Enfeigne 


(+) Son e'ſcadre eEtoit colpoſte ainſi: | 


VAISSEAU Ik 
Le Tonnant, . 80 can. Mrs. le Chev. de Reaufremont 
1 | E Chet d"R'cadre. 
Le Deſenſeur. 74 de Blenec, Capitaine. 
Le Diadene. « 74 Rozilly , Idem. 
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pretexte d'y porter un general, des troupes, des | 
vivres; mais ſa commiſſion ulterienre & ſecrete 1257. 
etoit Caller a Louisbourg. On ſavoit que les An- 
W ciois ſe propoloient de reunir tous leurs efforts 
contre cette place, pour ſe dedommager de leurs: 
E manvais ſucces ſur terre dans I Amerique ſepten- 
trionale; que leur plan d'operations, fonds ſur la 
maxime que qui eſt maſtre de la mer Peſt bient6r 
du continent, Etoit, apres $'etre emparés de cette 
clef du fleuve Saint-- Laurent , de faire le ſiege de 
E Quebec qui, en tombant, faiſoit perdre à leurs 
Wcivaux tout le fruit de leurs ſucces. - C'etoit un 
coup qu'il falloit parer: on faiſoit des preparatifs 
en conſequence , mais les Anglois ne voyant qu't- 
Ine eſcadre de neuf vaiſſeaux, ſous les ordres de 
M. Dubois de la Mothe, crurent ſuffifant d'y en 
Wenvoyer une de quinze. L'Amiral Holbourne, à 
aui cette commiſſion importante avoit été confiée, 
Wfut bien étonné de compter dans la rade de Louis- 
Wbourg dix-huit vaiſſeaux de ligne. Outre les deux 
Wdiviſions dont on vient de parler (), une troiſie- 
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Lnfferible. 64 Tilly, Idem. 

L'Eyeilie. . « 64 Merville , Idem. 

| rn 

Wl: Bu, . 30 can. Mrs. Pievalzis, Capitaine. 
a Sauyage. . 30 Saint Victoret, Lieutenant. 


Nota. Le Sceptre, de 74 canons, commandé par 
WP). Claveau, Lieutenant de port, fut envoys enſuite por- 
mer des vivres à cette Eſcadre. 
| % Celle de M. Dubois de la Mothe étoit ainfi com- 
Dolce. ö : 
Vaiſeaux - Can. M. M. 
Te Formidable. . Lo Dubois dela Mothe , Lieut. gener, 
Le Duc de Bourgogne, 80 d' Aubiguy, Chef d' Eſcadre. 
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me appareillant de Toulon, en Mars, malgre ley L 
1757. contrarictes qu'elle avoit eprouvces, avoit gagnd fa 
cette colonie A tems, & augments eſcadre de gc 
quatre vaiſſeaux que commandoit M. du Revet, A 
(*) La jonction de toutes ces forces, parties den. on 
| droits {1 differens en un ſeul point de ralliement, dl 
devoit neceſſairement mettre en defaut la pre. 1 
voyance du conſeil Britannique; il ſe hata cen. [ ; 
voyer un renfort à Holbourne : ce fut trop tard, P. 
$ expédition Etoit manquee ; cela ne ſervit qu yo 
expoſer plus de forces à la fureur des elemeny, a 
Cer Amiral depuis quelques jours croiſoit devant Ca 
Louisbourg, bravoit le Comte Dubois de la Mo- de 
24 & 25 the & le defioit au combat, lorſque le 24 Sep-. ne 
Sept. tembre il eſſuya un ouragan fi terrible, qu'm lo 
Capitaine de VEſcadre, compagnon du Lon FE 
Anſon dans ſon voyage autour du monde, iy 
declara que le fameux coup de vent dont ils 
avoient été battus en doublant le Cap Horne, n“ G 
toit rien en comparaiſon. Il dura quatorze heure, le 
POP | Ly pr 
mo — m 
Vaiſſeaux , eee M. M. ſp 
Le Heros. « 74 de Chiteloger, Capitaine. 
Le Glorieux, * #74 de Chavagnac, Idem. oy 
Le Dauphin-Royal, vo Durtubie. . Idem. de 
Le Superbe. 70 le Marquis de Choiſeul, Idem. de 
Le Bizarre. 64 de Montalais, Idem. re 
Le Belliqueur. . 64 de la Jonquiere, Idem. 01 
Le Celebre, . 64 le Chevalier de Tourville, Idew 0 
; FREGATES Canons. M. M. ſo 
La Fleur - de- lys, 30 le Chevalier Dubos , Lieutenant 20 
[| L*Hermione, a 6 3” 
5 (*) Ces vaiſſeaux Etoient, PHedtor de 74 canons, que i ch 
(| montoit M. % Reyeſt; le Vaillant & P Achille de 64, & 


le Fier de 30. Il avoit auſſi quelques fregates, 


” —— es ” — 
— . — — 


= me 
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La manceuvre la plus habile ne put lui reſiſter; il 


fallut ſe laiſſer aller a fa rage, & s'il n'eut chan- 1757. 
ge ſoudain , comme par miracle, tous les vaiſſeaux 


rA 


——̃ ¶ — — 
2 * 


ö 

; 
. | Anglois venoient ſe briſer contre les roehers de | 1 
cette meme iſle qu'ils vouloient conquerir. De | { 
dix-huit, dont le plus foible Etoit de 60 canons, | bi 
{WT cinq ſeulement ne furent point endommages. Le ls 
1 Tilbury fut entierement perdu & les douze autres [7 
0 plus ou moins deſempares. () L'Amiral Holbour- 1 
ne ne put regagner que le 5 Septembre le port bf 
it d'Hallifax. Si dans cet intervalle le comman- 1 
m dant de 'eſcadre frangoiſe fut ſorti, lorſque le vent {401 
H devint favorable, il ent achevé le déſaſtre de Ven- 
o nemi & port Feffroi & la defolation dans ſes co- 


lonies, lui auroit peut- tre fait perdre pour le 
reſte de la guerre Veſpoir d'exEcuter ſon projet & 
Pidee dy revenir. 

M. Dubois de la Mothe, frere · d' armes de du 
Gue Trouin , qui auroit été ſon rival s'il eut trouve 
les memes occaſions de ſe ſignaler, nous eſt peint 
par ſes contemporains comme annoncant par ſon 
— WW maintien, fon ton & ſes diſcours un homme d'une 
| ſphere ſuperieure, peu communicatif & paroiſſant 
toujours occupe de grandes choſes, poſſèdé du 
demon de Pavarice & dévoré d' ambition. Ces 
| deux défauts contribuoient par un effet rare à le 
rendre meilleur ſerviteur du Roi; Pappas de Por 
ou la ſoif des honneurs Vauroient excité à entre- 


len 
prendre Pimpoſſible. Une extreme frugalité le fai- 
ſoit jouir dans un age avance d'une {ante parfaite 
180k — | — — — 
; (*) On trouve un Etat detaills de l'état fächenx de 
* chacun de ces vaiſſeaux dans la Lettre XXXYL1I ge V'etat 
o 


Politique afivel de Þ Angleterre. 
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& d'une téte libre, capable de digerer les plus 
vaſtes projets. La conduite de expédition du 


Canada n' auroit pas du regarder un officier preſ. 
que octogénaire, à la tete de plus de 40, ooo livres 
de rentes, qui rifquoit de compromettre {a repu- 


tation, & qui avoit déſapprouvè hautement toutes 8 
les operations propoſées pour cette campagne. On 
lui promit de le faire Lieutenant général, & il) | 
vola avec toute Vaudace de ſa premiere Jeuneſſe, 1 
En lui rendant cette juſtice, nous ſommes forct 5 
de convenir qu' en Poecaſion dont il s'agit, il ue - 
foutint pas ſa rEputation. A ſon age deux années * 
de furcroit peuvent changer extremement le phy. S 
ſique & le moral; ce n'6toit plus le meme hom. * 
me. Au lieu de profiter à Vinſtant de la terreur & ., 
du déſordre des ennemis, il tint conſeil lorſqu'i 
falloit agir. Les deélibérations ſont toujours tim. 0 
des en pareil cas. L'eſcadre, quoiqu'en rade, 1 
avoit un peu ſouffert du coup de vent; il y avoit N 
des malades; un autre ouragan pouvoit ſurvenit 

il 6c0it eſſentiel de retourner en Europe: on pr6& 4 
fera de ſe mettre en état de partir. M. du Bois de * 
la Mothe avoir fi fort à cœur de rentrer ſain & on 
ſauf a Breſt, que le Diademe ayant rencontrs 1 5 
Patterrage de France, le Dublin de 80 canons, & Nec 
à la veille de Sen emparer, apres deux heures de "A 
combat fut oblige de Vabandonner par un ſignal fa 
de ralliement qu'il lui fit faire. Il debarqua quatre 
mille malades, c'eſt-à-dire un tiers de ſon eſcadre, 
Ce fut ſa derniere campagne, & il auroit été! 0 
ſouhaiter pour fa gloire qu'il ent ceſſes plutdt de i 
commander. Au refte, il avoit rempli Peſſentie toi 
de ſa miſſion, © ), ayant pour ur objet de ſauver |: I far 


(e pouvart detailler ici pluſicurs panticulatitds cr. 


* * — — — 
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Canada & PIſle Royale, mais en agent purement - 
pallif, & graces à deux fautes capitales des An- 1757. 
glois, d'ètre partis trop tard & avec des forces 
trop infsrieures, vaincus par la tempete, ils ne 
petoient pas par les Franęois, ou plutòôt les man- 
vaiſes nouvelles qu'ils recurent du continent, où 
le brave Moncalm leur prit encore le fort Saint- 
Georges, (*) les fortifierent dans leur plan d'in- 
vaſion maritime. Leur conſtance en devint plus 
opiniatre; ils remirent-à Fannee ſuivante la meme 
expédition, pour laquelle ils prirent de meilleures 
meſures. Au contraire, celles de la France n'eu- 
rent plus la meme vigueur, & le genie d'un Mo- 


ras ne pouvoit lutter contre celui de Pitt. 


Sa retraite du miniſtere pendant quelques mois 


navoit pas Et6 une des moindtes cauſes du ſalut 


de Louisbourg; enſorte que ce formidable enne- 
mi, auteur du projet. $'il fut reſts en place, au- 
roit par ſon activitè accelere Vexpedition.,. & par 
fa prevoyance prevenu les obſtacles. Il ne rèuſſit 
pourtant pas dans un mieux concerts: il Pagiſſoir: 
de Semparer de Rochefort, port de Roi impor- 


tant, eſſentiel ſurtout a Vapproviſionnement des 


colonies & aux conſtructions, ou. il ſe ſeroit rendu 
maltre des forces navales qui y 6toient alors aſſez 
conſidèrables. On auroit pille, devaſte les maga- - 
lins, les arſenaux, la fonderie; on auroit. brülé, 
fait ſauter ce qu'on n'auroit pu emporter , les: 


— 
* 


rieuſes de cette campagne, nous en renvovons aux pieces 
pour ſervir à Vhiſtoire, un journal monuſcrit, No. VIII. 

(*) Nous renvoyons auſſi aux Pieces pour ſervit à Phig-- 
toire, un NMémoire manuſcrit curieux qus nous avons 
lur cette expedition, No. IX. 
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fans des depenſes Enormes. 


tree du port, defendu ſeulement par deux yais 
ſeaux de ligne, ſoit pour faire un debarquement} 


il n'y avoit point de troupes. 
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chantiers, les formes . les atteliers, les bad 
mens de toute eſpece, & par la maniere d'embar. 
raſſer la riviere de la Charente, peut-etre eũt- ou 
mis ce port hors d' tat d'6tre retabli, au moin fort 
L'exEcution nt MW aye 
point difficile; on avoit choiſi inſtant le plus f. Nreſu 
vorable, ſoit pour entrer en riviere & forcer Per Wilts 


flan 
res. 
crip 


que 
ten! 


terre entre cette ville & celle de la Rochelle, of auf 


Les hautes marte plus 
ſecondoient Pune & l'autre entrepriſe, & Roche Lt 
fort, ſans fortifications & ſans defenſeurs , w reli, 
tendoit que le vainqueur pour fe rendre. II «toi Wide - 


- meme impoſlible d'y envoyer un nombre ſuffifant vi 


d'autres troupes que de Paris, le lieu le plus pro ade 
chain où il y en eũt, c'eſt-à - dire à environ cent ai 
trente lieues. Il eſt certain qu' avec la plus grande Navo 
diligence, la premiere diviſion ne pouvoit pas ar dan 
ver avant le 12 Octobre, & que les ennemis au- a r 
roient eu le tems ſuffiſant de faire tout le degit ava 
qu'ils auroient voulu, de ravager, de mettre! 
contribution toutes les provinces voiſines, avant 
d'avoir en iète une armèe capable de les battre & 
les repouſſer. 1 

Les renſeignemens néceſſaires à Pexpedition 
ſecrette, C'eſt ainfi qu'on la qualifioit, avoien 
été donnes par des gens du métier dignes de cot- 


1— — 


ͤ—— 
— — — 


(?) On appelle formes de vaſtes enceintes crenſtes at 
niveau du lit de la riviere , revetues de pierre, pour l 
conſtruction ou le radonb des vaiſſeaux. Elles ſont fer 
mees par des portes qui les tiennent à ſec, & qu'ol 


ouvre lorsqu'on veut mettre le batiment & fot pour le 
lancer dans la Charente. 
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„ bance, qui dépoſoient comme témoins oculai- 
„es. Le Capitaine Clerke avoit fonrni une deſ- 
cation d6taillee du plan & de la ville de Roche- 
i Wort, qu'il avoir vu & viſits en 1754 à ſon aiſe & 
it avec la permiſſion meme du Commandant. Il en 
„ reſultoit qu'il n'y avoit rien de fi facile que d'in- 
„mater la place & de Femporter par un aſſaut bruſ- 
* WE que, ou plutot qu'elle toit hors d' état de le ſou- 
i tenir. On ne pouvoit douter qu'elle ne füt encore 


N autli negligee , & Pon devoit avoir a cet Egard la 


eplus grande ſecurité. 
On nommé Thierry , matelot frangois, de la 
religion proteſtante, qui avoit été vingt ans & au 


it de-la Pilote ſur la cote de France, & avoit ſer- | 


vi en cette qualité a bord de pluſieurs vaiſſeaux 
'0- de Roi, avoit confirme la poſlibilite d'un coup de 
Alt ain ſur Vifle d' Aix, Fouras & Rochefort. II 
de Nivoit donné des InflraRtions ſur la maniere d'entrer 
. dans la rade & d'en ſortir, ſur celle de remonter 
u: a riviere fans danger juſques au Vergeroux, bien 
gat avant en deci de l'embouchure de la riviere: il y 
> | {Wavoit repreſents le debarquement comme ſtir & 
ant Wfacile à deux lieues ſeulement de la ville, & le 


ait de cet endroit > Rochefort comme ſans au- 


cun obſtacle du côté de la nature ou de T art. | 
ion Le gouvernement devoit prendre d' autant plus 
em de confiance au recit de ces deux perſonnages, 
ob aue l'un étant Anglois & Ingenieur, n'avoit au- 
—eune raiſon de tromper & poſſédoit les talens pro- 
pres à aſſeoir un jugement éclairé ſur ce qu'il 
avoit vu; que l'autre, plus ſuſpect d' abord, avoit 
ſubi un long & ſerieux examen pendant deux heu- 
pes de ſuite, & qu'il avoit rẽpondu à tout avec 
une promptitude & une preſence. d' eſprit qui 
* 


1757. 
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a voient étonné & convaincu les Miniſtres. 


1737 


Ce premier point amplement diſcute dans 
conſeil de Sa Majeſté Britannique, on en avoi 
agité un ſecond non moins neceſſaire : Petat dy 
forces interieures de la France, le nombre de ſa 
troupes & dans quels endroits elles Etoient em. 
ployces. D'après un mémoire venant des bureau 
du Lord Holderneſs, qu'on propoſa comme d'un 
exactitude veriftice, on Evalua a 200,000 homme 
les troupes actuelles de la France, fur le pied dy 
nouvelles augmentations, & en repartiflant cela 
qui compoloient nos armees, celles envoyt 
dans nos colonies & aux Indes, en deduiſant lx 
garniſons de Minorque & des villes frontieres, | 
ſe trouva qu'il ne reſtoit pas plus de dix mille (ol 
dats ſur la cote, depuis Saint-Valery juſqu'a Bot 
deaux. Ceſt ce calcul qui determina' la quantit 
des troupes a embarquer en nombre Egal, dans | 
eas ou les troupes francoifes ſe .trouvoient., con. 
me par miracle, toutes raſſemblees d'une &tendy 
immenſe pour la defenſe d'un ſeul point. Is 
commandement en fut confis6 au General Mor 
daunt, Seigneur de la plus haute naiſſance. 01 
avoit jugs moins né&ceſſaire de choiſir un chef e- 
periments, qu'un jeune homme ayant en party 
la temerite de ſon age, qualité la plus propre al 
coup de main dont il s'agiſſoit. Quant à la flotte, 


de plus de quatre - vingts voiles, dont ſeize val 


feaux de ligne, elle é&toit ſous la direction de trol 
Amiraux diſtingués, Knowles, Broderick & Haw 
ke. Ce dernier prèſidoit en chef pl een 
maritime. 

Bien pourvu de tout, eee d'un tral 
'artillerie conſiderable, la flotte ayoir. mis 4 Þ 
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Die le 7 Septembre, & quoique tres eontraribe, — 
oit arrivee A tems pour le ſucces de Ve expedi- 1757. 
on, puiſque le 20, où elle parut, on wavoit 
Wir aucun preparatif de defenſe , qu'il n'y avoit © 
Nas plus de trois cens hommes de troupes réglèes 
aſſemblées 2 Fouras , & que les batteries n'&- 
pient Pas éEtablies. L'iſle d'Aix, le boulevard le 
lus formidable qu'on pùt oppoſer aux ennemis, 
t attaguee & priſe en moins de trois quarts» 
Teure, Une tentative auſſi heurenſe auroit du 
es encourager; ils pouvoient juger par la facilite 
e cette conquete , de la negligence dont on avoit 
Dourvu à tout, de la confuſion, du déſordre & 
le Peffroi qui regnoient ſur la cdte & dans le 
Wort. On Etoit {1 perſuade de Vinutilite des efforts 
uon feroit , qwon ſongeoit moins à repouſſer les 
eurs qu'à pourvoir A la meilleure maniere de ſe 
endre. Non-feulement M. de Rhuis, A la téte de 
Fadminiſtration du port, avoit envoyé dans les 
Werres tous les papiers de VIntendance, mais ſon 
Irgenterie & ſes effets de toute eſpece. M. le 
omte de Goesbriant, le Commandant, l'avoit 
mite, & tous deux avoient ſi peu cachè leur pu- 
lanimité, qu'elle étoit paſſce dans tous les or- 
pres des citoyens. Les bitimens & les ouvriers 
Ju port, au lieu d'&re employés att ſecours de 
a place & à ſa defenſe, Vertoient a ce honteux 
ervice. 
Ce fut furtout la nuit . 25 que Pexces du de- 
ouragement ſe manifeſta. C'etoit le commence- 
ent de la haute maree, le vent & le tems 6toient 
a ſouhait; la flotte avoit fait une Evolution qui 
punongoit un projet de debarquement; la plage 
etoit merveille uſe pour ſon exécution; point de 
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batteries ſur ce lieu, appellé le platin d Angouli 
1757. trop peu de troupes pour ne pas Etre repouſſeꝶ 

la premiere attaque ou balayees par Vartillerie « 
nemie; le chemin étoiĩt ouvert, nul eſpoir de x 
ſiſtance; les garde-magaſins fixés A leur poſte du 
le port, avoient ordre de rendre les clefs au p 
mier officier Anglois qui ſe préſenteroit. Les Co 
mandant & Intendant de la marine avoient rafſ 
blé reſpectivement a leur hotel leur corps du 
Tattente de Pevenement , pour ſe trouver à Pa 
des premieres inſultes d'un vainqueur inſolent, 
etre compris avantageuſement dans les articles di 
ne capitulation, Le Capitaine de port du Mei 
alloit de tems en tems ſur le balcon de Vintenda 
ce obſerver ce qui ſe paſſoit en rade; il faiſoit u ton 
clair de lune ſuperbe, a diſtinguer tous les obe o 
avec la lunette. Un profond ſilence regnoit, mi qu 
la peur faiſoit quelquefois ſuppoſer du bruit A tin 
du mouvement ſur les vaiſſeaux Anglois: alors rap 
terreur redoubloit; enſin l'heure de la maree (aim: 
paſſee on en fut quitte pour Yhumiliation de cen avec 
ſcene, tache à jamais ineffacable à la marine d 
ce département. C'étoit ſur ſes vaiſſeaux, ou ior 
ſes remparts, ou les armes à la main, qu'elle leu 
voir entrer en pour-parlers, & non dans l'enceim ſer 
obſcure d'une maiſon. tle: 

On fut encore en allarmes les 26, 27 & N do 

tant que durerent les hautes mar6es ; mais ele di! 
diminuoient à meſure, & Fon avoit eu le e bl. 
de raſſembler quelques troupes & de faire 05M 0! 
retranchemens. I 
otob, Enſin le premier Octobre on vit diſparottre c Þ! 
te formidable flotte, ſans avoir fait autre cho er 

que conquerir un rocher, jetter quelques bomba ee 
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nutiles ſur Fouras, & enlever des barques & un 
kanot, od Eroient des Dames de la Rochelle, que 1757. 
5 vainqueurs renvoyerent très-poliment. On ne 

Wouvoit croire qu'ils fuſſent ainſi diſparus ſans la 
plus legere tentative de débarquement. Dans leur 
Forpriſe, les habitans de la Rochelle & de Roche- 

ort ſe rendoient ſur ce fameux platin, fe félici- 
Poient & s'embraſſoient de joie, en conſiderant à 
ombien peu de choſe ils devoient leur ſalut. Une 

uſe aſſez adroite de M. de Langeron, Lieutenant- 
Penéral commandant a Fouras , contribua à en 
Wimpoſer aux ennemis. Pour groflir à leurs yeux 
ſa petite troupe, il faiſoit paſſer en revue de tems 
en tems & revenir ſes ſoldats avec leurs habits re- 
tournès, ce qui en pouvoit annoncer de nouveaux 
ſous cet autre uniforme. Quelques émiſſaires 
qu'on engagea à ſe laiſſer prendre expres, entre- 
tinrent les Anglois dans cette idèe, & d' après leur 
rapport poſterieur conforme à e venement, cette 
manœuvre, dont on rioit à terre, comme pucrile, 

avoit réuſſi. | | 

A Londres, ce peuple fier, qui condamne tou- 
jours les generaux lorſque le ſucces ne ſuit pas 
leurs entrepriſes, fut indigné d'une retraite trop 
eine ſemblable a celle de l'Orient. On auroit cru que 
exemple de ce qui s'etoit paffe à celle - ci auroit 
donné plus de confiance aux generaux de Pexpe- 
ele dition actuelle, & ils en devenoient plus coupa- 
ten bles. II y eut un conſeil nommè pour les juger: 
de on s'attendoit à voir renouveller la cataſtrophe de 
Amiral Byng; mais quoiqu'au fond plus blàma- 
bles que lui, la loi les abſolvoit, en ce que leurs 
ordres Etojient conditionnels „& que pour les 


condamner on ne pouvoit partir que de ſuppoſt 
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2 tions de faits „dont Penquete auroit dit ſe faire os 
1757. France, choſe impraticable & abſurde () 

| L'Inde fut la ſeule partie du monde on les Ay 
glois eurent un ſucces marque cette arnee 1759; 
tes nouvelles qu'ils en reęurent, les conſolerent u 
peu de leurs revers dans le Canada & en Europe 
Ils devoient d'autant moins s'y attendre qu'ayer 
des forces mediocres & affoiblies ils avoient uns 
guerre tres-embarraſſante A ſoutenir contre le Sou 
ba du Bengale. Si les Francois animes encore d 
genie conquerant de Dupleix avoient joint lein 
interets aux interets des naturels du pays, ils a 
auroient tire, ſans doute, un grand avantage , | 
aurolent pu, avec les renforts qu'on envoyolt 
d' Europe, fe maintenir avec gloire dans IIndoſla, 
Mais cette fois, trop fideles à la neutralite cos. 
venue pour les bords du Gange, ils donnerent } 
leurs ennemiis le loiſir de reſpirer & de les ſur 
28 Mars. prendre. Chandernagor tomba en leur pouvoir, 
& cette perte fit pencher abſolument la balance 
en faveur des Anglois. 

Lors de la rupture entre les deux be M. 
le Garde des ſceaux avoir fait aſſembler les Syadir 
& Dire&eurs de la Compagnie des Indes & agiter 
entre eux sil toit plus expedient de ſuſpendre | 
commerce ou de le continuer. La hauteur des 
vues de ce Miniſtre leur avoit Jaifſe aiſé ment en- 
tre voir qu'il defiroit la cofitinuation, & c'ëtoit un 
titre ſulſiſant a ces Meſſieurs pour £y conformer, 
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(Les Eclairciſemens deſirés auroient ſurtout été titts 
d'une relation manuſcrite, que nous terons d'un témoin 
oculaire, & que nous rapporterons à Particle des pieces 
pour ſervix a Thiſtoire. Nꝰ. X. 
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vee promeſſe de la part de M. de Machault le 

rotéger la marine des Actionnaires de toute la 1767. 

huiſlance de celle du Roi. En conſ&quence deux 
fficiers generaux avoient été choiſis & charges 
Wc commander Ieſcadre & les troupes. L'un étoit 
I. d'Aché & l'autre le Comte de Lally. Ces deux 
ommes pouſſes par [intrigue , plus que par la vo- 
Dons du Miniſtre, étoient les moins propres A 
expédition. Le premier pourvũ de beaucoup 
ambition, ne manquoit point d' acquit & de 
Wourage; mais n'ayant pas un attrait decide vers 
Fette miſſion longue, Eloignee & difficile, il n'a- 
oit accepté la place qu' afin de parvenir plutot à 
comette. II Etoit fort haut; il ſe voyoit avec 
Peine deſtiné à ne commander que des marchands. 
W! ctoit deja dégoùté avant d'&tre parti, En outre 
deu heureux, toutes ſes campagnes avoient été 
arquces de quelque deſaftre. Celle-ci commen- 
a de meme : il fut oblige de relacher apres avoir 
nis à la voile. II ſurvint des accidens dans ſon 
ſcadre, II avoit alors deux vaiſſeaux de Roi 
oints au ſien, ce qui donnoit au moins quelque 
Winportance à ſon grade; on en changea la deſtina- 
Non; i! reſta ſeul avec des vaiſſeaux de la com- 
pagnie des Indes; il crut fa dignité compromiſe. 
aelques eſprits brouillons qui le gouvernent 
autres, intéreſſés A le mal conſeiller , approu- 
yent fort le parti que lui die ſa morgue, de don- 
er ſa demiſſion, C'eſt ainſi qu'en 1748 i! 8'etoir 
Ecmis du commandement de I Aleide, ſur la pré- 
tention ſrivole que ce vaiſſeau Eroit bon d'etat de 
kenir la mer, & que M. de Kſaint lui ayant ſue- 
ede avoit fait cette campagne avec ſucces. Cette 
ae lui auroit ts tout eſpoir d'avancement, ſt 
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le Comte de Maurepas fut reſts au dEpartemen 
de la marine. La ſeconde Pauroit perdu ſous I 
de Machault, mais M. de Moras recevoit la 1; 
des officiers, Celui- ci stant repenti de ſa bouts 
de; & ayant envoyé un ſecond courier pour þ 
dedire, le Miniſtre determina le Roi à le rem. 
cier encore de cette marque de zele & il appy 


i. reilla. I Wen réſulta pas moins de ce debut ur 


méſintelligence ſourde entre les Capitaines de | 
compagnie & le General. Les premiers ne pouyan 
douter du mepris de celui-ci, le lui rendirent, | 
le motiverent non comme M. d' Achè ſur une u 
nite puèrile, mais ſur ſon incapacité reelle pou 
Vexpcdition. Nous trouverons par la ſuite que a 
motif ne devint malheureuſement que trop fond. 
D'aſſez bon officier particulier qu'il avoit été, i 
parut un mauvais chef d'eſcadre. 

Quant à M. de Lally, le deſir du cordon- lo. 
ge & la ſoif de Por l'avoient conduit vers un at 
tre hemiſphere , plus que ſon devoir ou ſon pattio 
tiſme. Ses camarades connoiſſoient {i bien ia 
golit pour la rapine & les vexations, qu''ils lui cot 
ſeilloient de ne voint partir & lui predirent ui: 
fin ſiniſtre. D'un caractere brusque, dur & men 
feroce, il ſe brouilla bientdt avec M. d'Acht, 
de mœurs douces, rempli d'honnetets & de pol 
teſſe dans le commerce. M. de Lally d'aillem 
ne pouvoit que deplaire a Pondichery, ov il v6 
noit remplacer Pheureux Buſſy, le confident, | 
bras droit de Dupleix, celui qui ayant eu plus dt 
part à ſes combinaiſons, pouvoit mieux quill 
autre les faire réuſſir. II devoit S“ attendre à vol 
ſe liguer contre lui tous les ſerviteurs de la cor 
pagnie, les militaires ſurtout, indignes qu'un of 


* 
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onneurs & les recompenſes qu'ils eroyoient avoir 
Writes par leurs talens & leurs longs exploits. 
Tre fur bien pis lorſqu'a ces pretentions perſonnel- 
Jes, le nouveau Brigadier joignit PinflexibilitE du 


humanité, la barbarie des traitemens !.... . Mais 
De ſoulevons point d'avance Vindignation du lee- 
Weur, en tracant le portrait d'un monſtre qui ſe 
peindra trop bien lui-meme en action, lorſque le 
moment viendra de le mettre en ſcene. 

Portons nos regards du co6t6 de la guerre de ter- 
We qui commencoit, & ne fut pas moins remar- 
Nauable que celle de mer, par Vinteret, la gran- 
eur & la ſingularité des 6venemens. | 
Nous avons laifſs le Roi de Pruſſe en Saxe, 
du il continuoit A vivre aux depens de ce malheu- 
reux pays. Toutes les nouvelles qu'on en rece- 
oit, faiſoient fremir du recit des vexations horri- 
bles qu'il eprouvoit de la part du Monarque vain- 
queur, de ſes officiers genéraux, de ſes troupes, 
du moindre de ſes ſoldats. Non ſeulement il char- 


gent & en hommes, mais il ſembloit vouloir for- 


dans ſes Etats limitrophes, en ne permettant pas 
enſemencer les terres. Ce qui ajoutoit aux mal- 
heurs de la Saxe, c'&toit le ton d' amitié qu'il 
ſoutenoit dans ſes manifeſtes, {i fort démenti par 


us & a ws ; 
* ſes actions; quoiqu'il declarat n'y etre entre que 
* comme gardien, n'y reſter que comme protecteur. 


On rapportoit que le Prince Electoral lui ayant 
Crit en faveur d'un hameau qui ne pouvoit four- 


jer du Roi abſolument neuf dans une guerre d'un, 
ere particulier, ſe fut propoſé de lefir ravir les 17237. 


ommandement, la démence des procedes, Pin- 


Neeoit les villages d' enormes contributions en ar- 


cer tous les habitans A déſerter & A transmigrer 
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— nir au nombre d'hommes qu il exigeoit, i 
1787. avoit repondu de ne ſe point mèler d' affaires 

ne le regardoient pas. 

Aſin d' ecarter des tèmoins incommodes, il avg 
pouſſe Paudace juſques à faire inſinuer aux Mint 
tres étrangers réèſidans à Dresde, d'aller joingre| 
Roi de Pologne à Varſovie; mais ils repondira 
qu'ils n'avoient ni avis ni ordre à recevoir à 0 
egard que de leur cour. 

Tant de vexation autoriſoit les autres Puiſſancy 
a le maltraiter dans leurs Ecrits : on ſe port 
contre cette Majeſts aux reproches les plus yi 
lens. La France diſoit que par une pareille a 
auite il faiſoit aſſea connoitre qu'il ne reſpedi 
plus ni les Loix divines ni les Loix humaines 
L'Imperatrice de Ruſſie faiſoit déclarer au Mini 
tre Saxon, réſidant à fa cour, qu'elle ſe prop 
ſoit une vindicte non- ſeulement proportionnee 1 
dommage cauſe dans l' Electorat, mais 2 Pr 
mite de cette temeraire infraction de paix i 
Roi de Pruſſe. Le Baron de Ponikau, Mini 
de Saxe A la Diete générale de l' Empire, dans! 
Memoire en réponſe à celui de S. M. Pruſſiente, 
r6capitulant les manx de fa patrie, $*&crioit: 
font des faits fi averes, que fi les hommes| 
zaiſoient, les pierres meme parleroient. Imp 
ratrice-Reine entrant dans plus de details, pt 
gnoit le caractere turbulent connu de ce Pines 
ſes intrigues ſourdes dans les cours étrangeres, { 
contraventions continuelles aux traités, violés aulk 


—— 


(*) Voyez la Lettre circulaire de la cour de France l 
tous ſes Miniſtres dans les cours Etrangeres , du 1 
de Septembre 1756. 


formes, ſes agreſſions alternatives contre 
« voilins les plus foibles. Elle Vaccuſoit de ne 1757, 
\nnoftre d'autre regle de conduite que ſon inté- 
t, Cautre droit que celui du plus fort & d'au- 

5 moyens que la violence ou la perfidie, ſuivant 
s circonſtances, (*) Enfin PEmpereur Pavoit mis 

ban de Empire ; il avoit abſous par un decret 
s ſujets de ce Prince du ſerment de fidelits, 

Ces invectives, ces menaces, ces decrets nin 
midoient point Frederic 3 & tandis que le Roi 
e France , tout débonnaire, Etoit aſſaſſiné au 
zilieu d'une nation idolatre de ſon maitre, on le 
oyoit à Dresde au milieu d'un peuple ennemi, 
nathématiſé du Chef de l' Empire, denonce aux 
ations comme le perturbateur du repos de PEu- - 
ppe & le fleau de Phumanits, on le voyoit ſe 
romener ſeul, ne vouloir ni ſuite ni eſcorte, dans 
obſcurits, au milieu de la nuit profonde, ſans 

Due du ſein de tant d' opprimès il s'6levat un ſujer 
dele pour rẽclamer ſa liberts & venger ſon Sou- 
erain. Mais fi ſa grande ame &toit au deſſus d'u- 
e terreur vulgaire, elle n' toit pas ſans effroi 

'une ligue qui ſe * Holt tous les jours pour 
Leraſer. 

La Diete de Ratisbonne arreta par un Conclu- i; Jaay, 
um, que les divers Etats de I Empire concourront 
e tont leur pouvoir au retabliſſement de la tran- 
zuiſſité publique, A celui du Roi de Pologne dans 
es Etats hereditaires avec le dedommagement le 
us complet, & A procurer a VImperatrice , com- 

e Reine & Electrice de Boheme, la ſatisfaction 


3 ws, 


9 r 
1 bs 
q 4 
9 1 I 8 
1 . 
: * 
4 N i 
> 
o 
4 
1 * 
4 1 
— k 
q i 
4 1 18 
kl | % 
if N 
11 
Ss 6 3 
: A \ 
- 3+ 1 
I k . 2 
1 
* 4 
5 1 
* N 1 
. % 1 
FO 
5 Ms 
- 1 
1 
. 0 
= 4 A 
8 fl HB 
K 1 + H. 
. kT. 
3 1 
1 
8 Wi 
"x + 
. 4 
$ 
BE @ 
ST TH 
V 7 
1 . 
. ol; 
£ N 
"4 E: KR 
* 
 ,_—_—_— : 
o 4 4 
[ ; 7 J 
14 
a f { 
9 1 \ 
| 11 
n 
> * 
[by d — * 
_ - 3} 
6. 
5 RR 
| $6865 
1 * 
, 457 
q 
br L 
14 
KA 
4 , » 1 
£ * 
mr 
198 
} 
N 7 
a 4, 4 
5 : 
4 Ly 
+ 
1 * 
51 1 
3 . 1 
42 788 : 
o3- 
4 4 14 
q c 
5 d 
by 'F 
1 # 
* : 
! ; 
£ 
© 
"Bo 
i 
KF. 
14 
/ T 
+F 1 
= 
— 7 
12 
1 
C 0 
1 10 
13 
/ * 
1 'T : 
? 33 
FF 
: © 
4 4 
** ; 
* 


EW 10 


ä 


(*) Voyez 1a reponſe de Pimperatrice Reine aux motifs 
A Roi de Pruſſe. 
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1787. 
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1 Mars, 


ſent ce royaume au nombre de quatre-vingts mil 


pecher de faire entrer ſes troupes dans les Dom 


che de la Pomeranie anterieure, pouf venger k 
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qui lui eſt due: à cet effet que chaque Cen 
portera ſon contingent au triple & le tiendta 
a marcher au ſecours des membres opprimes. 

Le Comte d' Affry, Miniſtre Plenipotentiairs 
la France à la Haye, previent les Etats geneny 
que ſon maitre, comme garant da T raite de We 
phalie, & en — du nouveau de \ 
ſailles, ſe propoſe d'aſſembler un corps dam 
ſur le bas Rhin, à la hauteur de Duſſeldorp, pa 
Pinteret de ſes Alliés vexés par le Roi de Pruſt 
mais que ſes troupes, bien loin de rien entrepre 
dre qui puiſſe donner de l'allarme à leurs Ham 
Puiſſances, ſeront employées à leur defenſe, & 
viennent A Etre inquietes à Poccaſion de la neu 
lire qu'ils ont promiſe. A quoi les Etats general 
repondent par Paſſurance reiterce de ſe confom 
à leur parole, 

La Czarine excitee par le Marquis de IH 
tal, Ambaſſadeur Extraordinaire de Louis 
aupres d' elle, pour faire hater les ſecours ſtipul 
dans ſon acceſſion au traits de Verſailles , fait d 
mander à la Pologne un paſſage pour ſes troupt 
& malgre les-repreſentations du Roi de Pruſſe, 
requiſition meme de troupes auxiliaires qu'il j| 
tend avoir droit de reclamer, les Ruſſes tas 


hommes de troupes regulieres & ſe prepared 
entrer dans la Pruſſe Dueale. 
Loe Roi de Suede declare qu'en qualité def 
rant du Traits de Weſtphalie, it ne peut pas 80 


nes du Roi de Pruſſe & dans la diviſion du! 


conflitutions de I'Empire violées, pour forc® 
| Pri 


pfinee à donner les ſatisfactions demandèes & re- 
tablir la paix de Allemagne (). 

Enſin le Roi de Dannemarc ,«malgre la confor- 
mité de religion avec le Roi de Pruſſe, qui ſe 
declaroit le vengeur du Proteſtantiſme qu'on vou- 


de la Grande Bretagne, fait aſſurer Louis XV par 
ſon Miniſtre en France, qu'il obſervera les traités 
q union & de neutralite, & qu'il ne fournira au- 
cune troupe A Sa Majeſté Pruſſienne dans la que- 
relle preſente. 85 | 
En voyant tant de forces reunies contre un 
fimple Eleteur de Brandebourg, malgre la con- 


que, il n'6toit perſonne qui ne previt un ſort fu- 
neſte pour lui à la fin de la campagne, qui ne 
crut qu'il s' toit abuſe fur ſes propres moyens & 
ſur Paſſiſtance qu'il $Etoit flattè de trouver dans 
| ſes allies. Son diſcredit alors etoit tel, qu'ayant 
voulu négocier à Amſterdam un emprunt de cent 


qu'il attendoit d' Angleterre ne venoient point, 
parce que Georges II avoit lui - meme beaucoup 
de peine A obtenir de ſon Parlement ceux nece(- 
ſaires pour le ſoutien de ſes Etats d'Hanovre, me- 


wetoit pas à ſe repentir de ſon invaſion en Saxe: 
il tentoir toutes les voies poſſibles de prevenir ſa 
vine, que lui-m&me regardoit comme inévitable 
ala vue d'ennemis fi nombreux & i puiſſans: il 
Cherchoit A 6chauſfer ſes partiſans ſecrets à la Die- 


Do ee eee eee 
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{*) Voyez le manifeſte du General Suédois. 
Tome III. G 0 
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lit detruire , malgré ſa conſanguinite avec le Roi 
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| mille Ecus, il ne put les trouver. Les ſubſides 


naces par les Francois, II faut l'avouer; Frédéric 


te de I Empire pour ouvrir des negociations d'une 
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— paix, ſa ſeule reſſource, & le Roi d'Angletette, 4 


1757. 


6 Mai. 


ws Van Faivrin 


quoique n'ayant pas recueilli de Ja diverſion de 8 
ce Prince le fruit gu'il en attendoit, le ſecondoir ql 
par reconnoiſſance. La haine &toit trop forte & 
les mediateurs trop foibles. D<&ja les Francois lui " 
avolent enlevé ſes Etats de Weſtphalie; & au lien I 
de reſter ſur la defenſive il continue dattaquer, 
Quatre corps d'armee de ſes troupes entrent en E 
Boheme par quatre endroits differens : lui - m&me of 
gagne la bataille de Prague: il inveſtit cette ville P; 
& en fait le ſiege. Une telle conquète pouvoit, n 
en le rendant maſtre de la Boheme entiere, lui ur 
ouvrir toute P Allemagne. Deéjà cette capitale res Neu 
ſerree Etroitement n'avoit plus que pour quelque ne 
jours de vivres : elle avoit été d'antant plus Mae 
promptement affamee , que trente - - cinq mille ex 
hommes de Parmee battue s' étoient retires ; elle Haie 
etoit bombardéèe à outrance & canonnee A boules Le 
rouges. Trop de precipitation fit perdre au Mo- 
narque vainqueur tout le fruit de fa victoire, &,, 
le mit de nouveau à deux doigts de fa perte. ., 
Le Marechal Daun, A la tete de pres de qua,, 
rante mille hommes, arrivoit au ſecours; le Roi 
de Pruſſe preſumant trop de ſes forces & du dt, en 
couragement reEpandu parmi les Autrichiens, croit n 
qu'il n'a qu'à ſe preſenter pour les faire fuir. Meet 
ſort de ſon camp avec la plus grande partie de ne 
| ſon armee & marche an Marcchal retranché ſur Mee 
la croupe d'une colline ; il donne ainſi à l'enneni R. 
un avantage dont il fe privoit. Ses troupes mon: 


113 Juin. 


tent juſques à ſept fois à cet aſſaut, & ſont te- 
pouſſees autant de fois & renverſées. Enfin il el 
oblige de céder le champ de bataille, avec peſte 
de donze mille hommes; la communication 6 


on Lovis ,, a8 
Prague eft retablie & il en leve le ſiege & Evacue 
toute la Boheme. C'eſt ici qu'il parut plus grand 
que Jamals 3 il avoua noblement ſa temerite: „ je 
„ n'ai point ſujet de me plaindre de la bravoure 
„de mes troupes, Ecrivoit-j] à un de ſes confi- 
3 „ou de Pinexpérience de mes officiers; j'ai 
, fait la faute tout ſeul & j'eſpere la reparer.” 
Malheureuſement les Franęois, qui Tavoient 


chanſonné de la maniere la plus outrageante, qui 
Pavoient peint comme réduit a Vextremitse , &. 
nayant plus de reſſource que dans fa rage & dans 


une mort glorieuſe, furent les premiers à lui pro- 
curer Poccaſion de fe relever & fournirent un 


nouveau luſtre à fa gloire par la defaite honteuſe 


de Rosbach. La Lettre meme du General au Roi 
exprime mieux que tout ce que nous pourrions 
ajouter, le déſaſtre & Vopprobre de cette journée. 
Le Prince de Soubiſe mandoit: 


„ [ecris a Votre Majeſté dans Pexces de mon 
„ deſeſpoir: la deronte de votre armee eſt totale. 
„ ſe ne puis vous dire combien de. ſes officiers 


77 


., ont été tués, pris ou perduss 

Cette lettre, où pour la premiere fois peut-etre, 
en pareille eirconſtance, un courtiſan dit à ſon 
maitre la verite ſans détonr, ſans excuſe; la mo- 
deſtie qu'eut enſuite le Prince de Soubiſe, de re- 
mettre le commandement & de ſervir en qualité 
Nee ſimple Lieutenant- général ſous le Maréchal de 
Richelieu, réparerent aux yeux de bien des gens 
W2 ſfoibleſſe de ſe charger d'un emploi auquel il 
Wi (toit pas propre. Bon eitoyen, brave ſoldat, 
il reconnut trop tard qu'il toit un mauvais gëné- 
| On doit ajouter que ſes partiſans pretendirent 

cuil ayoit été force par le Prince de Saxe-Ilild- 
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— bourgshauſen, commandant Parmee des Cercles, 
17 5 7. à attaquer, & qu'il falloit attribuer tout le mal. 


heur de la journée à ce General de I Empire, puif- 
que nos troupes n' tant qu'auxiliaires auprès de 


lui, le commandant frangois étoit oblige de delfeé. 


rer a ſes ordres, ou du moins A ſon avis. 
Quoi qu'il en ſoit , la dEroute étoit d' autant 
plus humiliante, que l'armèe combinee Etoit dez 
deux tiers plus forte que celle du Roi de Pruſſe; 
qu'on fut dupe d'une feinte de ce Monarque, pa. 
roiſſant ſe retirer &. faiſant ainſi donner dans un 
piege, qui non ſeulement nous priva de la ſuperio- 
rite du nombre, mais par une poſition des plus 
delavantageuſes, nous laiſſoit expoſes preſque 
fans defenſe à tout le feu de ſon artillerie, Si h 
bataille ne fut pas auſſi meurtriere qu'on devoit le 


craindre, ce fut graces aux bonnes manceuvres de 


M. le Duc de Broglio & du Comte de Saint-Ger- 
main. M. de Soubiſe ent encore le bon eſprit de 


deèférer à leurs conſeils & de s' abandonner à eus. 


Comme c'eſt. la ſeule circonſtance de cette 
guerre on Frederic eut à combattre les Francois, 
que Thiſtoire de ce Prince n' entre point dans no- 
tre plan, nous allons le perdre de vue, le laiſſe 
lutter encore pluſieurs années avec une alternative 
de ſucces & de revers tour à tour contre les Sue- 
dois, les Ruſles, les Autrichiens, & ſortir enfin 
par une paix generale de fa poſition critique. Nous 
ſouhaiterions ſeulement pour completter ſon trion- 
phe, que ſa gloire wetit pas été ternie par une 
foule de vexations & de cruautss en Saxe, que 
ſes ennemis ont ſans doute exagerees , peut-etre 
néceſſitèes par le deſeſpoir, mais ſur leſquelles 
Faumanits doit toujours gémir. | 

La perte de la bataille de Rosbach eut les ful 
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tes les plus funeſtes pour la France, lui fit perdre 
| cout le fruit des ſucces de la campagne en Weſt- 1737 
phalie, & devint la cauſe d'une revolution ſans 
exemple, qui rendit ce malheureux pays de nou- 
veau le theatre des calamités de la guerre. 

Des le mois de Mars le Maréchal d'Eſtrées 
avoit ſigne à Vienne une convention, ou le Roi 
de France $'obligeoit de faire veſſer le Weſer a 
ſon armee pour entrer dans VEleQorat d'Hanovre, 
On en avoit fixe VEpoque au 10 Juillet, ou plutòt, 
car dans le plan de la campagne preſente au Roi, 
ce General avoit prevu. des difficultes qui pou- 
voient retarder Pevenement, & Pon ne lui avoir 
pas fait un crime de les avoir prevues, L'armée 
raſſemblee à Weſel, il en avoit pris le commande- 
ment le 27 Avril. Il ſe trouva en tete le Duc de 
Cumberland, fameux depuis la bataille de Fonte- 

noi: il avoit inquiété ce Prince par dilfirentes 
marches & contremarches; il lui avoit fait appré- 
hender d'&re enferme dans le camp de Bielefeld, 
& Favoit force de Tabandonner & de repaſler le 
Weſer pour couvrir l' Electorat. : 


no· Cette marche lente & méthodique ne ſuffiſoit 
{Tet pas 2 Fimpatience des Pariſiens, & l'on murmu- 


toit gencralement contre le Maréchal. On n'exa- 
minoĩt point s'il pouvoit operer diſferemment, & 
ſi les obſtacles qu'il rencontroit du cõtè des ſub - 
CF liſtances n'ttoient pas la cauſe de ſon retard. On 
$5 inaginoit que rien ne devoit réſiſter à Vimpetuo- 
Fits frangoiſe, & Pon ſavoit que le premier feu 
de nos troupes une fois jetté, il Etoit A craindre 
queiles ne ſe dégoùtaſſent: Ceſt ce qui rendoit 
bus raiſonnables les craintes des gens ſenſes, qui 
fans blamer decidement le General, auroient biea 
G 3 


. pour que quelqu'autre & venement heureux mar. 
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 m_ youu lui voir faire un coup de parti. Enfin Voc. 

t 75 7. Caſion ſe preſenta, & la bataille d' Haſtembeck lu 

26 Juill. ramena les ſuffrages. Mais ils ne pouvoient ply 

| rien pour lui. Les ennemis de M. d'Eſtrées, au- 

teurs en partie des plaintes, qui les fomentoien 

. & les groſſiſſoient, avoient tellement cabalé à 1; 

cour, qu'on avoit nommé le Marechal de Riche. 

» lieu. La nouvelle Sen répandit preciſement en 
meme tems qu'on apprit fa victoire. Alors 61 
changea de langage dans les ſociétés, od elle eat. 

fa la plus vive ſenſation. On le plaignit; on k 
juſtiſia; on le regretta 3 on eut honte d'avoir 

douté de ſes talens militaires; on vouloit que l 

Cour retractàt ſes ordresz on fut enchantè qu's 

{ vant de ſe retirer il etit an moins a oppoſer cette 
action glorieuſe à ſes détracteurs; on {it des vauy 
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quat ſon retour, & qu'il ne reparùt 1 couronn 
de nouveaux lauriers; 

A cet attendriſſement ſur le ſort du diſgraci 
fe joignit bientot Vindignation, quand cent lettre. 
de Parmee apprirent que le jour de la bataill 
d'Haſtembeck auroit di Etre le dernier jour d 
Parmee Hanovrienne, fi chacun avoit fait ſon de 
voir; qu'elle étoit inévitablement toute entier 
priſonniere de guerre ou maſlacree , ſuiyant | 
combinaiſon des differentes attaques correſpondar 
y tes les unes aux autres, & que ce beau plan n+ 
voit pas r6uſſi, uniquement par la jalouſie dof 
ciers g6ncraux, On nommoit entrautres le Cont 
de Maillebois , Maréchal general des logis de 
PArmce, en qui M. d'Eftrees, qui connoifloit | 
haute capacité, avoit mis ſa confiance ſans rele 
ve. On Paccuſoit d'une periidie Enorme , au poi 


enen 151 

Savoir abuſe de cette confiance pour lui envoyer 
un faux avis, & ordonner de ſon propre mouve- 1 757. 
ment des diſpoſitions capaþles d' arrèter le ſucces 
des armes du Roi. Ces plaintes fbrent la matiere 
d'an proces , qui partagea la cour & la ville durant 
Phiver. Mais il n'y ent qu'un cri de la part des 
patriotes demandant la tete du traftre , d' autant 
plus coupable qu'il avoir plus-de talent, & qu'il 
ne pouvoit avoir peEche que ſciemment & en con- 
noiflance de cauſe, Nous verrons comment la 
choſe tourna. | 

Ce qui raſſuroit & encourageoit le Comte de 
Maillebois dans ſon étrange conduite vis à vis le 
Maréchal, c'étoit ſa colluſion avec le Miniſtre 
de la guerre, & ſans doute avec la Favorite, qui 
youloit degonter M. d'Eftrees, qu'elle n'avoit 
point nomind; & qui ne lui faiſoit point fa cour. 
Il paroſt conſtant ( que le premier avoit la cor- 
reſpondance ſecrete du Marquis de Paulmy; qu'il 
lui depechoit ſouvent des couriers extraordinaires 
pour critiquer la conduite du General & lui pré- 
ſenter d'autres projets, & que des le 2 Juillet il 
avoit été inſtruit que le Miniſtre avoit propoſe au 
Roi de donner un ſucceſſeur au Comte d' Eſtrées. 
Dans les reves de ſon ambition il s'étoit, ſans 
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t u doute, flatts de Perre: il fut bien trompé en 
Ca Voyant arriver le Marechal de Richelieu. 


- 


| Leo Tuillet, c'eſt-à-dire quatre jours apres fa 

victoire, le Maréchal apprit que celui-ci devoit le 
| Joindre avec quinze mille hommes. S. M. en 
lui annoncant ce renfort, lui donnoit pour motif 
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1050 Voyez Eclaircifſemens preſcntes au Roi par l? Me- 
rechal d Eſtrtes. in-49, Paris 1738. 
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5 de ſa deſtitution du commandement, que decid& 


1757, A reunir les deux armees, elle vouloit le confier 
au plus ancien. Le reſte contenoit des choſe j 
* tres-gracieuſes pour M.-d'Eſtrees. On ne ſe fit Wi c 
point à cette maniere bafſe dans un Souverain f 
d'excuſer & depallier ſa conduite vis-a-vis d'un ſer. f 
viteur qu'il renvoye. Il ne doit jamais le faire py f 
caprice, par ſuggeſtion, par degout perſonnel : i « 
faut qu'il y ait un tort reel, ou faute, ou incapy q 
cite de la part de Pexpulſe. Et dans l'un de ces 0 
cas, il doit s'exprimer en juge qui punit, & ms 1 
nifeſter à la nation les motifs d'un renvoi qu elt 
| | ne peut autrement que déſapprouver & blamer, c 
© - II y avoit alors à Parmee trois Princes du ſans, Ne. 
M. le Duc d' Orléans, le Prince de Condé & le D 
Comte de la Marche. Leurs ſuffrages auroient i lc 
etre de quelque poids: il parut qu'ils navoient C 
pas EtE conſultés, & le premier en temoigna ſon 1 
meEcontentement en partant pour les eaux d'Aix-la q 
Chapelle, dont il pretexta avoir beſoin. Cepen N 
dant il avoit regu avant la viſite du Maréchal de 
Richelieu, qui commenca par rendre ſes deyois i at 
à leurs Alteſſes. Ce nouveau General, apres avoir < 
confere avec ſon predeceſſeur , Ecrivit au Roi: de 
4 Aofit, „ Monſieur le Maréchal d' Eſtréèes m'a remis u ve 
„ Etat de ſon armee & de ſes projets en bon ci PI 
„, toyen. Rien weſt plus ſage: il eſt parti commt pc 
, un Heros.” ta 
| Le nouveau Général, dont Page n'avoit point ro 
it rallenti Pardeur, toujours actif, toujours brillant, 

i ; parut d'abord Fhomme qu'il falloit, & peut - ett m. 
"jt eut-il bientòt fait oublier au Francois inconſtant & et 
| þ leger ſon predccefſeur, $il -eut joint à a valet! Fo 
= bouillante la ſageſſe & la maturité des conſcils & 
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vil eut eu plus de prevoyance & ſurtout plus d'hon- 


3 & de moderation dans ame; ſans s'em- 
barraſſer, comme le Maréchal d' Eſtrées, en S' avan- 
cant en Allemagne, de ſavoir comment il en reſ- 
{ortiroit, Il marche au Duc de Cumberland, le 
force à ſe retirer, le pouſſe, le preſſe avec une 
impétuoſité a laquelle rien ne reſiſte, Poblige de 
Jſe renfermer dans Stade, & 'y accule tellement . 
que ce Prince devenoit in6vitablement priſonnier 


de guerre d'un ennemi qui auroit eu le flegme & 
la patience nèceſſaires. 

Le Marechat éblouf par la gloire d'avoir, ſans 
coup férir, termine en un mois la guerre dans 
cette partie, accepta ſous la garantie du Roi de 
Dannemarck , promiſe par le Comte de Lynar 
ſon repreſentant, la trop c&lebre convention de 
Cloſter- Seven, plus honorable ſans contredit & 
plus utile qu'une bataille gagnee, ſi la rEdigeant 
d'une maniere claire & detaillee, on lui eut don- 
ne la ſolidite & Pauthenticits ſuſfiſantes. * 

La France pretendit par-là devenir maſtreſſe 


abſolument, ſans contradiction, de tous les Etats 


du Roi de la Grande Bretagne en Allemagne & 
de ceux de ſes Allies; V Angleterre, au contraire', 
vouloit avoir mis A Pabri des fleaux de la guerre 
Electorat d'Hanovre en neutralité, ainſi que les 


poſſeſſions des Princes voiſins. It wen falloit pas 


tant pour occaſionner une brouillerie, des que 
occaſion s'en preſenteroit. 

Ceſt un probleme hiſtorique a reſoudre , com- 
me tant d'autres qui ſembleroient wen devoir pas 
etre, de ſavoir quel füt le premier infracteur. SE 
fon en croit Voltaire, toujours zelé à defendre 
C a proner ſon ami, ce fut la faute du Miniſtere 
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— de Verſailles, qui ne voulut point ratifier la con. 
1757, Vention & les loix impoſces par le General Fru 


le Fournal hiſtorique du regne de Louis AV | 
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vaincu pour Vexecution d'une loi qui n'a pas ei 
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cols au Duc de Cumberland, qui n'envoya fam, 
tification que cinq jours apres la bataille de Rox 
bach (*). Suivant les Anglois c'etoit, au contri 
re, le Duc de Richelieu qui, au mepris du trait 
genrichiſſoir de contributions exceſſives & du pi. 
lage d'un pays expoſe ſans defenſe 4 ſes armes, 
réparant de la mahiere la plus cruelle & la ol 
barbare fa fortune conſumee dans les desordry 
de la vie d'un courtifan libertin (). Enfin d aptꝭ 
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d'autres memoires particuliers, c' toient les Hand: 
vriens, qui malgre la convention de Cloſter-Seye 
avoient repris les armes & paſſe leurs limites 
Tout cela put y contribuer; mais le vrai princip! 
de la rupture de la capitulation fut la defaite d 
Prince de Soubiſe. Cet Evenement ranima le col 
rage des troupes alliées: elles ſentirent Paffoibliſſe 
ment de leur vainqueur. En un mot, la fore 
avoit dictéè la convention; la force la rompit 
C'eſt ce qui arrivera toujours, lorſqu'on aura Vim 
prudence de s'en repoſer ſur la bonne foi d 
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recue librement. 

Une autre faute commune aux parties conttie 
tantes, c'eſt d'avoir accepts la garantie d'un Prin. 
ce trop peu puiſſant pour la faire reſpecter. Lt 
Comte de Lynar wavoit pu faire donner fatisfac 
tion à la Regence d'Hanovre de ſes plaintes & 


1 


. 
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(*) Voyez le Siecle de Louis XV, Chapitre XXVXIII. 
(t) Voyez Phifloire de Ie guerre ds . zerite i 
Ayglois. 7 
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| arrtter les exactions des Francois. 
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It finit par 


ecrire au Marechal de Richelieu que Paccommo- 
dement n'avoit pas lieu; qu'il n'etoir plus queſtion 
de négociations de ſa part & qu'il retournoit en 


Dannemarck. Le Prince Ferdinand, frere du Duc 


de Brunswick, vint ſe mettre A la tete des trou- 
pes qui reprirent partout les armes, & remplaca le 
Duc de Cumberland, retourné à Londres mécon- 
tent, diſgraciè & ridiculiſèé à Paris, on, par une 
carricature groteſque, on le repreſentoft à pied, un 
baton blanc à la main, Sen allant le dos tourné, 
Les 


dans Vattirude de la honte & du deſeſpoir, 


Anzlois, ſans doute, eurent ſouvent occaſion de- 
puis de prendre leur revanche plus durable & n'y 
manquerent pas. 

Au reſte, il 6toit plus convenable que ce ne füt 
pas le General, un des contractans dans la capitu- 
lation, qui recommencat les hoſtilites, Le ſucce(- 


ſeur du fils du Roi d'Angleterre envoya un oſſi- 


feſte; qu'a ſon éEgard il alloit deſormaj 
meriter ſon eſtime. 


„ Monſieur, 


»» Quoique depuis quelques jours je me ſois 


eier au Marechal de Richelieu pour lui faire part 
que S. M. Britannique venoit de lui confier le 
commandement de ſon armee; qu'il n'entroit point 
dans les motifs de eette rupture, dont la cour de 
Londres ſe juſtiſieroit inceſſamment par un mani- 
tacher de 
Le Maréchal répondit * la 
lettre ſuivante, qu'il faut lire: 


„ appercu des mouvemens des troupes Hano- 


„ Vriennes , 


& qu'elles ſe formoient en corps, js 


„n'ai pu imaginer que objet de ces mouve- 


„mens fut de rompre la convention de neutralité 
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De , ſigncée les 8 & 10 Septembre entre S. A. R. le 
1757. „ Duc de Cumberland & moi. La bonne foi que 
| „je ſuppoſe naturellement du côté du Roi d' An. 
>» gleterre, Electeur d'Hanovre , & de ſon fils qui 
„ 4 ſigné cette convention, m'a-aveugle au point 
„de me faire eroire que Paſſemblee de ces trou- 
„ pes wavoir d' autre deſſein que de fe rendre aur 
„ quartiers d'hiver qui leur avoient été aſſigneés. 
„ Les avis repetes qui me ſont arrives de chaque 
„quartier de la mauvaiſe intention des Hano- 
„ Vriens, m'ont enfin ouvert les yeux, & à pr6- 
„ fent on peut voir clairement qu'il y a un plan 
„ forme de rompre la convention, qui doit re 
„ ſacrce & inviolable. Le Roi mon maitre ayant 
„Eté informé de ces dangereux mouvemens & 
„ de Vinfidelits des Hanoyriens , veut encore don- 
„ ner de nouvelles preuves de ſa moderation & 
„ de ſon defir d'épargner le ſang humain. Cel 
„ dans cette vue que j'ai Thonneur de declarer \ 
„ V. A. S. que ſi, contre toute attente, elle fait 
,, une démarche équivoque, & encore plus ſi elle 
„ commet quelque acte d'hoſtilité, je pouſſerai les 
„ Choſes à la derniere extrémité, me regardant 
,» Comme autoriſé à agir ainſi par les loix de la 
„ guerre. Je mettrai en cendres tous les palais, 
les maiſons royales & jardins : je ſaccagerai 
55 toutes les villes & les villages, ſans épargner la 
„ plus petite cabane: en un mot, ce pays 
„ Eprouvera toutes les horreurs de la guerre. [e 
„conſeille a V. A. S. d'y réfléchir, & de ne me 
„ pas forcer à prendre une vengeance fi contraire 
„ a Vhumanite de la nation frangoiſe & à mon 
„ caraQtere perſonnel.” 


Il ne tint que trop bien parole, & quoique 


5 ny 7 
DE Lovutrs XV. 157 
Jonge de fuir à ſon tour & de repaſſer PAller, ce 
Je fut pas ſans avoir commis avant les eruautés les 


1757. 


us inouſes A Zelle. Il venoit de recevoir de lettres 25 De 


e Generalifſime des armees d'Allemagne, & c'eſt 
In cette circonſtance que M. de Soubiſe ſe reſigna 


ne commander que comme Lieutenant - generat. 


ne telle dignits ne ſervit qu'a lui donner la fa- 
ts de commettre plus d'horreurs & de barba- 
es dans le Duchs d'Hanovre, dont il reſta maitre 
Jurant Phiver. Il weut aucun 6gard aux repreſen- 


ations du Prince Ferdinand. Enfin les plaintes 


X les teclamations furent ſi vives que la cour de 
France n'ofa le conſerver, & le fit relever par un 
prince du Sang. II revint dans Paris, charge de 
Nepouilles, glorieuſes ſans doute s'il les eut con- 


Kuiſes en combattant , mais honteuſes, puiſqu'elles 


Wroient moins le fruit de ſes victoires que de ſon 
humanits & de ſon avarice. Malgre fa diſgrace 
wen rougit pas; il eut l'impudence de Sen 
riger en quelque forte un trophte par un bati- 
Went ſuperbe, qu'il fit conſtruire aux yeux de la 
Wapitale, & que les perſifleurs, par une deriſfion 
mere, appellerent le Pavillon d' Hanovre. 

Ce reſt pas ici le lieu de raconter tous les pe- 
ts faits militaires, tous les combats , toutes les 
hatailles qui eurent lieu dans ce malheureux pays: 
ous obſerverons ſeulement que les Frangois ne 


Wucent jamais en -cinq ans reprendre la ſuperiorits 


EV une ſeule campagne leur avoit donnee; qu'il 
ut ſouvent la honte de leurs Generaux, & que 
our $'y maintenir avec des alternatives de ſucces 

de revers, il fallut ſacrifier infiniment plus 


hommes & d' argent que n'en avoient couté lea 


antes victoires du Maréchal de Saxe. 
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ere Pervite 
Sewn, de Comte de Clermont, ſucceſſeur du Marg 
85 8 Wt de Richelieu, poſſedoit ,- ſans doute, 10 
Aaualités propres à ſe faire également aimer de ſy 
armée & des ennemis. Humain, doux, affable, 
populaire, il commenca, par faire prendre grand 
ſoin du ſoldat réduit a l'état le plus deplorahls, 
Leſprit de rapine, trop commun A la guerre, 3 
lieu d'avoir eté reprime , enhardi de Fexempls 
du General precedent, S toit ports à des excy 
incroyables. S. A. fit mettre au carcan un gart 
magaſin qui, au lieu de recevoir en nature les u 
tions de fourrage que le pays devoit lui fourni, 
les avoit priſes en argent, & comme il y am 
Et6 autoriſé par le Directeur general nommé Mili 
de Grand - Maiſon, elle avoit ordonne de pendy 
celui-ci. Il prevint le ſupplice par ſon Evaſion, 
Apres avoir ſévi contre les vivriers, le Pring 
ſentit la neceſſite de punir d'autres coupables, | 
manda au Roi que ſon armee ne pouvoit ſubſiſ 
ſi Pon ne rétabliſſoit la diſcipline en expulſant d 
corps grand nombre d'officiers qui $'y Coin 
fouſtraits-, mais qu'il craignoit que la bonid & 
S. M. ne la portat à faire grace à la plupart. UL 
Monarque Taflura de fa refolution de n'epargit 
perſonne; Alors il lai adreſſa les liſtes de cinqut 
te-deux officiers qui furent caſſss, | 
14 Mars, II fut indigne de la maniere dont Minden Sen 
rendu apres fix jours feulement d'inveſtiſſemett 
ayant huiĩt bataillons & huit eſcadrons pour gl 
ſon, qui furent faits priſonniers de guerre. C 
un poſte eſſentiel à conſerver, en ce qu'il cd 
vroit Parmce en cette partie & empèchoit dum 
cer le Prince Ferdinand trop ſage pour le i 5 
Gerriere lui, La conduite d'un caporal du ro 
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Mate nent de el nomm la jeuneſſe, fit mieux — 
„ entir encore la honte de cette lache capitulation. 175 


e u rurieux de voir qu'on P'alloit envoyer prifonnier 
able, avec ſes camarades a Magdebourg , il leur 
ral cchauffe tellement le our qu'il en ramaſſe 1500. 
abe A la tete de cette troupe, il force le poſte enne- 
„ ami qui lui coir oppoſe, ſe fait jour & rejomt 
moefWavec ſon corps Parmee du Comte de Clermont. 
exe Nous ſommes faches de ne pouvoir apprendre au 
ard lecteur quelle rè&compenſe reęut une action ſi ge- 
es nereuſe digne des tems heroſques; mais tous es 
1rair, officiers qui avoient ſigné la reddition de la place 
ao; furent deſtitués de leurs emplois; M. de Moran- 
Min gies , Lieutenant-general qui y comman loir, exile 
ena co lieues de Paris; M. de Maiſoncelle, Lieu- 
on, tenant-colonel de Clermont - Prince, envoyé A la 
ne citadeile de la Petite - pierre en Alſace. Le ſeul 
s. A Comte de la Guiche, n'6tant pas compris dans la 
bla capitulation qu'il refuſa de ſigner, eut la permis- 
1t ion de venir faire ſa cour au Roi. 

toler Malheureuſement ce Prince, Abbe de Saint- 
ue 0 Germain des Prez, ne s'entendoit pas mieux à 
. conduire une arméèe que ſes moines. II n'avoit 
e pas aſſez de genie pour commander, & il avoit 
quoi faire 4 un adverſaire trop habile pour lui tenir 
ete longtems, eüt-il été ſecondé autant qu'il es 
deu doit peu. C'eſt cette connoiſſance de Vincapacite 
meu de Son Alteſſe, qui donna lieu ſans doute an 
gi bon mot hardi, cynique meme , mais trop vrai, 
0088 du Comte de Saint-Germain. Cet officier-general, 
co roujours alerte, toujours charge de la découverte 
aug de Vennemi , ayant eu la viſite d'un Aide de camp 
11 cu Prince de Condé, chargé de lui demander de 
| 908 e part on étoit Pennemi; le Comte prend une 


1 Vin» Fuivke 
2 ]ynette, la [ni donne, la dirige vers le quartiz if 
2758. general & lui dit: regardez bien: Ceſt-12 quit 
eff. Promoſtic trop vrai des maux qui fond; 
rent peu apres ſur Parmee frangoiſe par la pem 
de la bataille de Crevelt & la priſe de Duſſeldoy, 
Cette d&faite cauſa la plus vive ſenſation à Ver. 
ſailles. Le Dauphin, qui connoiſſoit le genie fran, 
cois & le decouragement que les troupes d. 
votent reſſentir, fut ſurtout affligè de la tache qi 
en réjailliſſoit ſur le nom de Bourbon. II forme 
le noble projet de la laver ſans perdre un infſtan; 
Il Ecrit au Roi & lui demande la permiſſion dale 
ſe mettre A la tete de Farmee battue. 11 employ: 
dans ſa lettre les motifs les plus preſſans pour | 
perſuader; il previent les difficultes qu'on pourrii 
oppoler à ſa réſolution; il proteſte qu'il ne fen 
rien que de Yavis des officiers gen6raux:-,, Non, 
dit- ii en finiſſant, ,, je ſuis ſr qu'il n'y a point d 
„ Francois dont le courage ne ſoit ranimé, { 
„qui ne devienne invincible à la vue de von 
„ fils unique qui le menera au combat.“ Son a5 
guſte pere lui fit cette reponſe: „ votre lettre, no 
5 fils, m'a couche juſqu' aux larmes. Il ne faut pu 
„„ ſe laiſſer accabler par le malheur. C'eſt aux grand 
„ MAUX qu'il faut de grands remedes. Ceci 1d 
„ qu'une échauffourée. Je ſuis ravi de reconnoln 
2» en vous les ſentimens de nos peres, mais il ed 
„ pas encore tems que je vous ſépare de moi.“ 

On voit dans cet écrit precieux combien ond 
impoſoir au Roi. On lui avoit repreſents comm 
une échauffourèe une deroute complette, qui ſi 
ſoit perdre en un jour plus de quatre vingts lieue 
de terrein & tous les avantages qu'on avoit gagnd 
* le commencement de la guerre. Au relt, 
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u. le Dauphin n' obtint pas ce qu'il demandoit, 


cactermina du moins à retirer le commandement 1758. 
SS. Come de Clermont, qui revint a Paris avec 

W- titre burleſque de General des Benedifins (“. 

. A. Pavoit remis entre les mains du Marquis de 8 Juill. 
ontades, le plus ancien Lieutenant- général, que 
favorite fit honorer du baton de Maréchal de 4 Aofite 
rance, ron en recompenſe de ce qu'il avoit fait, 
nais dans Veſpoir, ſans doute, de ce qu'il feroit, 
hu plutot afin de favoriſer le Prince de Soubiſe ,, Octob. 
Won cadet, à qui elle vouloit procurer la meme 
ignits.. La bataille de Lutzelberg dans le pays 
De Caſſel, que celui- ci gagna ſur une arméèe d' Ha- 
novriens, de Heſſois & d' Anglois, en fournit le 
dretexte kheureux. Voltaire obſerve que Paris, qui 


fen voir murmuré ſi haut contre ce General vaincu à 
1, osbach, daigna A peine s'entretenir de cette vic- 
te ore. C'eſt que fa défaite avoit eu les ſuites les plus 
„ cbreuſes & qu'il ne ſut pas profiter de ſon triom- 
oi he, que les talens ſupérieurs de l'ennemi rendirent 


nutile, En general, c'eſt ce qu'on obſerve dans tou- 
le cette guerre, où les Francois eurent preſqu'au- 
tant d'evenemens glorieux pour la bravoure, Vin- 


au trépidité, on ils gagnerent preſqu'autant de champs 
wel de bataulle que leurs ennemis. Mais ceux-ci , à pei- 


ne defaits, ſe rallioient promptement, & ne tar- 
Idoient pas à ſe montrer de nouveau plus redouta- 
les; au lieu que le moindre revers accabloit les 
autres, les faiſoit fuir & ſe rompre pour le reſte 


mime 1 - — 

i {a Oy eut auſſi beaucoup d'épigrammes & de vers. 

jene Nous recueillerons les meilleures de ces Pieces ſouvent 

ond tres. importantes pour hiſtoire, ſous le No. XI. Nous y © 
ot, Rindrons celles qui avoient prec6ds contre le Marechal 


de Soubiſe & celui de Richelieu. 
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I I758, chefs , leurs mauvaiſes diſpoſitions , Pincurie 1 
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— de la campagne. Le défaut de principes de jw 


reſſources en cas d'6chec ou de deroute Ccompl, 
te, le peu de confiance des troupes en eux; u 

tes ces cauſes, jointes au caractere naturel de 
nation, s'enflant bientòt de ſes ſucces & ſe dey 
rageant plus facilement de ſes pertes, concoua 
à rendre raiſon de cette difference. 
Le changement frequent du General y cont 
buoit: beaucoup auſſi. M. de Contades ne tj, 
pas à Etre remplacé par M. le Duc de Brogiy 
"= Nees ui fut erèe Marecbal de France. La courte 6 
oy que de ſoh commandement ne fut marque qu 
13 Avril & par ſes batailles de Berghen & de Minden, 1; 
ph: premiere, gagnée par le Duc de Broglio; 11h 

759. | 

conde, perdue ſous ſes ordres & en perſonny 
Elle fut plus funeſte & plus honteuſe encore qu 
celle de Crevelt. Le ſingulier c'eſt , qu'elle pound 
etre très- glorieuſe; que les diſpoſitions en etoigt 
bien ordonnées & que M. de Contades ſe plaigni 
que M. le Due de Broglio en eut, par ſon in: 
tion, arrété les heureux effets. Quoi qu'il en (oi, 
ees reproches n'empècherent ni la diſgrace de lu 
ni l'avancement de l'autre, qui paſſa ſur le cory 
de plus de cent de ſes anciens. Quand il eut | 
baton, ſes partiſans firent annoncer cette nouvel 
dans les gazettes en ces termes: „ le Duc de 55 
„ glio, ( Lieutenant - general des armées dl 
„ Roi, vient d'etre fait Maréchal de Franct 
„ Cette dignité a prevenu en lui le nombre db 
„années & Panciennets du rang; mais elle 1} 
„ dévancè ni les preuves de ſes talens ſperieut, 
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mi reclat de ſes ſervices, ni les ſuffrages du pu- 


plic. Si elle avoit été la recompenſe immediate 17 59» 


de la brillante victoire de Berghen , Fennemi 
n'auroit certainement pas à nous objecter la fu- 
neſte journce de Minden.“ Tout cela toit 


Wai; mais il avoit un frere, le Comte de Broglio, 
Won conſeil, ſon Mentor, dont il ne pouvoit ſe 


aſſer & qui lui faiſoit grand tort. Jaloux, en- 
jeux, turbulent, brouillon, haut, dur, il étoit 
uſli deteſts des troupes que ſon aine en &toit ai- 
né, & Vaſſerviſſemenr de celui-ci à ſon cadet de. 


oit ſouvent lui faire perdre le fruit de ſes bonnes 
zualités. 


m 


Le Maréchal ſignala ſon avenement par la vic- 10 Juill. 
Poire de Corbach ſur un detachement de trente 
Wnille Hanovriens. Le Prince hereditaire de Bruns- 


vick les commandoit, & ce jeune heros, d'une 
impétuoſitè temerajre, ayant provoque le combat 
avant que le Prince Ferdinand fut à portée de le 
ſecourir, fut oblige de reculer, de laiſſer l' entre 
de la Heſſe libre, & de ne retſſer de fa valeur 
qu'un coup de feu dans les reins, La defetion du 
Comte de Saint-Germain, arrivée peu après, com- 


penſa trop ces avantages aux yeux des connoiſ- 
ſeurs. II renvoya ſon cordon rouge & ſes brevets 
au Roi & paſſa au ſervice de Dannemarc. C*etoit 


un excellent officier, dont on attribua la perte 
aux tracaſſeries du Comte de Broglio. II auroit 
bien vecu avec le Maréchal, dont il eſtimoit les 
talens & la capacité, mais il ne pouvoit ſuppor- 
ter que celui- ei ne fut en quelque ſorte que Por- 


ane & le diſciple de ſon cadet. | 
Le combat de Rhinberg ſur le bas-Rhin merite 16 0Qob, 


Citre cite, moins par ſon importance, aſlez gran- 
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2 de cependant, puiſque le Marquis de Caſtries q 
1760. le livra, forca le meme Prince hereditaire hy 
paſſer te fleuve & de lever le ſiege de Weſel, g 

par une action particuliere, preſque oublice d 

le tems & dont la mEmoire doit Etre immont, 

M. le Chevalier d'Aſlas, Capitaine au Repimy 
d'Auvergne, envoyé dans la nuit à la dEcouven 

ſe trouve ſurpris d'une patrouille ennemie: on 

: impoſe ſilence; on menace de le tuer $'il prof 
un mot; il wen crie que plus fort: 2 moi, / 
vergne, voila les ennemis! Et ce genereux Cy 

tius, qui auroit di voir tomber d'admiration | 
barbares à ſes pieds, eſt maſſacré pion 
ment. | 
D'autres avantages particuliers confoloiend 

peu les Francois des pertes qu'ils éprouvoia 

alors partout ailleurs, & les faiſoient applaudiry 
Maréchal. On vanta dans le tems la belle defenk 

de Fritzlar par M. de Narbonne, qui en merits 

1 761. ſurnom honorable, Le Prince hëréditaire qui pp 
fitoit autant d'une defaite que d'une viRoire, fi 

gx Mars, mis en deronte à Althenhayn pres Grunberg; 
faire qui procura la levee du ſiege de Caſſel & 
Fevacuation de la Heſſe, on Pennemi avoir fi 

une irruption ſubite, & donna lieu aux Patiſien 
d'entendre chanter un Te Deum, action de gracs 

au Tout-puiſſant qu'on ne pouvoit rendre depuis 
longtems. On reſtoit ainſi maftre du Landgravidt 

de la ville de Minden, de Gottingue & d'un pi 

ſage libre dans l' Electorat d' Hanovre. Les affairs 
Etoient en tres-bon état; le Prince Ferdinand pil 

ſon habileté n'avoit pu que retarder le ſucces dt 

nos armes, & la réunion de Parmee de Soubiſei 

celle de Broglio; ce qui donnoit aux Franco 
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telle fuperiorits qu'il auroit di Etre écraſé'.— 
e malheureuie meſintelligence fit ſon falut. 1761. 
res deux armées Etoient en preſence ; Pon étoit 
W.venu d'attaquer; mais quand & comment? 
eſt le nceud du problème. Le Prince de Soubiſe 
cuſa le Due de Broglio, dans Peſpoir Pacquerir 
it Phonneur de la victoire d'avoir commence 
pp tot, Le dernier reprocha au premier, dans 
crainte qu'il ne l'obtint, de la lui avoir ravie 
le ſecourant trop tard, ou plutòt en ne le ſou- 
Want pas du tout. Tel fur le proces occaſionné 
Wire les deux Generaux dans l'affaire de Filings- 
zuſen. Elle tire ſon nom d'un village, force d'a- 
drd par le Maréchal de Broglio, mais que repric 
lendemain le Duc Ferdinand. Nous avons in- 
rogs beaucoup d'officiers temoins occulaires, 
chactn nous a, repondu ſuivant ſon affection 
Irticuliere, Cependant d' après les dépoſitions 
eme des partiſans du Marcchal de Broglio, nous 
ncherions à lui donner tort, II eſt tres-probable 
il ſe laiſſa trop aller a Vimpulſion du Comte, à 
s conſeils peu meſurés, hardis & ambitieux. La 
rance ne s'en trouva pas mieux. Ces rivaux ne 
duvant ſe ſupporter, ſemblerent renoncer A tout 
ojet Magir pour le reſte de anne. Les deux 
mees ſe ſeparerent: le Marechal de Broglio re- 
by a vers Caſſel & le Maréchal de Soubiſe paſſa la 
* oer. Plus occupes de leur querelle que de celle 
ite F. Fut, ils envoyerent en cour des mémoires 
| pit ,pectits, Le dernier avoit un trop bon avocat 
1 7 Madame de Pompadour: ſon Emule fut rap- 
ieee & recut une lettre de cachet qui Texiloit 
red ans ſes terres. Le public toujours ports à plain- 
re le matheureyx , peu inſtruit d' ailleurs des 
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griefs, & ne conſultant que ſon eſtime pour 1, 
1762. cuſe & ſon mepris pour Vaccufateur, lui dee 
un triomphe bien capable d' adoucir fa diſyr Pc! 

Le lendemain de ſon exil on jouoit Tancred n 
comeèdie frangoiſe ; Mile. Clairon faiſoit Anm el 
de. Quand elle en fut à ces vers: 1 

„On depouille Tancrede, on Fexile, on T'outrage., * 

» Ceſt le ſort d'un heros d'&tre perſccuts. .. . - 

„ Tout ſon parti 4 tait 2 qui {era fon appui ? De 

0 8 eie. 3 . «2 m 

„Un heros qu'on opprime, attendrit tous les cceurs, « 
„„ "+ - or 
Pacrice ſublime donna des inflexions de von Wan 
nobles & fi penetrantes , que tous les ſpectaei i: 
pleins de PEvenement du jour ſentirent Pa pro. 

Le nom de Broglio vola de bouche en bouche 

& le ſpectacle fut interrompu A pluſieurs rep fg 

par des applaudiſſemens qui fe renouvelloMoit 

fans ceſſe. l 

Ce meme public, qui avoit ſi fort regret ha: 
 Marechal d'Eſtrees, dans renthouſiaſme ou eo 
Etoit du predEceſſeur, parut peu flatt6 du ch 

de ce vieillard pour remplacer le jeune hep 
choix qui, au ſurplus, ne fut ſoutenu par auc_hys ! 
avantage brillant & déciſif. La mauvaiſe é 

des Franęois voulut m&me que la joie de la . ur 

ture de la paix fut melee d'amertume par la nnr. 
1 Nov. velle de la priſe de Caſſel, preſqu*au moment ei 
Pon ſignoit le traite. Elle ne changea rien à regen 

des choſes, mais c'étoit avaler le calice jf co: 
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Apres cette courte notice des évenemens de | 
Pe, il eſt tems de revenir au Monarque, objet 1762. 
ncipal de notre ouvrage, de ſonder fon cœur, 
ntrer dans ſes conſeils, de peindre ſa cour, d'en 
velopper les orages, toujours frequens dans ce 
our d'intrigues, de perfidies, de mEChancetes 
Chorreurs; mais dont les circonſtances, par la 
ltitude des concurrens, malgré Papparence du 
Ine & du repos, augmentoient le nombre & 
violence. 
Depuis ſon aſſaſſinat, Louis XV, ſans en deve- 
meilleur, Etoit plus triſte & plus puſillanime 
jamais. Ceux qui l'entouroient, intéreſſés à 
qu'un ſemblable malheur rarrivat pas une ſe- 
ide ſois, ne faiſoient que l'entretenir dans ſeg 
oix Wances par un ſoin trop extreme. Alloit-il A la 
aten de; non - ſeulement on ne laiſſoit approcher 
008Wſonne , mais attentif à ſes mojndres regards, 
uce qu'on voyoit un ſpectateur, tel qu'il füt, dont 
pri fioure lui deplaiſoit, on venoit Pavertir & il 
loot qu'il ſe retirät. Bouc, le gros Suiſſe de 
il de bœuf, ſe donnoit les airs d' arrèter qui- 
tte gde avoit le malheur de lui deplaire; il Pinter- 
ol ooit & lui faiſoit ſubir une eſpece de queſtion , 
che ce briſe- raiſon n'en étoit pas ſatisfait, il 
bea pechoit de penétrer & le tenvoyoit. Souvent 
auc les fumées du vin dont il étoit pris, plus in- 
cron il inſultoit des gens qualifies. II falloit 
iu erer tout cela en faveur du zele pour ſon 
naß re, auquel il Etoit precieux , ainſi qu' aux 
ent M cipaux officiers de la garde. . 
ran jour, Demures, huiſſier de la chambre, 
v0 onnage non moins ruſtre & bruſque, qui fai- 
Placer au grand couvert, recevant des repro- 
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em ches de S. M. de la duretẽ qu'il mettoit am! cot 
1762. propos & ſes manieres, lui répond preſque ua: 
groſſierement: Sire, je le veux bien, moi, M io. 
ce ne ſera pas ma faute fi vous tes frappt " 
ſeconde fois, Au reſte, comment wauroit-il on 
ere ſoupęonneux? il fe voyoit trahi par ſes eu 
tiſans les plus combles de ſes graces, les plus b] 
times, les plus aimes 3 par Maillebois, pie 
chelieu, par ſon propre ſang. Le proces du 1 
rechal d' Eſtrèes a ſon retour de Parm&e contre ion 
premier, qui n' avoit d'abord été qu'une m toi 
vague, ne lui laiſſa aucun lieu d'en douter, Muir 
devint une vèritè aceréditée, publique & conſtu e, 
que fi, A la bataille d' Haſtembeck, les dib ran 
tions du General avoient été ſuivies, $'il en 
pas été trompe par de faux avis qu'il lui on 
fait inſinuer méèchamment au milieu de Paton, jet 
ſucces de cette journée auroit été complet. Mit! 
nommoit hautement le Comte pour auteur Yer 
noirceur; on deteſtoit ſon ambition exceſlive r 
ſon abominable jalouſie. Son beau - pere, eur 
Marquis de Paulmy , qui avoit fomenté de ben 
pouvoir & de fa correſpondance la machine e 
ayant été remercie quelques mois apres , 01 ſp" 
$'expliquer plus hardiment encore, ſurtout ent 
on vit cet offic'.r general reſter impuni & den". 
meme pour differens emplois nouveaux. C4W/* 
continuits de faveur & de ſervices -auroit . 
meilleure juſtification, ſans doute, ſous un ee 
Prince & dans d'autres tems; mais ſa famille e 
ſes amis lui firent ſentir la néceſſitèé de der Pc 
ces imputations trop rèpandues & trop detail” e 
II ie fit dans un mémoire manuſerit qu'il leur M 


muniqua & dont les copies ſe multiplierent a 
% 61, 


— — - 2 n — rr — Maven A — — 
* : - - - ed o 7 7 
— OO OOO Ogre 7 WIT IN — * ey * — — * 
* P N * 4 * 9 5 8 * * * x dil . * 1 
9 a * | DF , 2 „ R * : 
/ 


wa 

CY 4 
il 

— 

1 

1 


BS Lovie , 
tet 2 Tinfini. II y pretendoit que la gravite de 
accuſation Fobligeoit d'entrer dans des révéla- 125 3. 
jons qui auroient di! naturellement reſter couver- 
tes des ombres du myſtere, & ſous ce pretexte 
fon fai;um tendoit non-ſeulement 2 enlever A Pac- 
uſateur la principale gloire de la journée memo- 

ble, objet de la diſcuſſion , mais encore Phonneur 
de ce qui avoit precede, le paſſage du Weſer. 

Le Maréchal d*Eſtrees inſtruit de Peclat que | 
ommencoit à cauſer ce Memoire, on les faits 
toient preſents avec Vart le plus capable de (6- 
Juire, ne tarda pas à Fen procurer un exemplai- 
e, & le denonca au Tribunal des Marcchaux de 
rance comme libelle diffamatoire. II ecrivit en 
neme tems au Roi pour lui demander la permis- 
jon d'y repondre, Le proces ſe trouva d' autant 
jeux engage que les ordres de S. M. ayant deja 
zit partir le Comte de Maillebois pour comman- 
er en Flandres, le Marechal ſon pere vint décla- 
rr au Tribunal qu'il reconnoiſſoit le Mc&moire 
our etre de ſon fils & avoue par lui. Ainſi cette 
dſence mEenagee par la cour, afin de prolonger, 

e gagner du tems, de laiſſer calmer la premiere 
rmmentation Pour arreter enſuite a loiſir le juge- 
ent, ne produiſit pas ſon effet. On roſa refuſer 
M. d'Eſtrèes la permiſſion de repandre ſes Eclair- 
ſemens. Ils furent imprimes de Pagrement du 
0i, On ne peut rien ajouter à la clarté, A la 
oacration , A la ſageſſe de cette reponſe, gui 
tre dans le plus grand développement des faits 
pportes par Padverſaire & en montre la fauſſeté. 
eſt convaincu après Pavoir lu, que fi M. de 
alledois a eu quelque part aux operations qui 


t prepare le paſſage du Weſer, il n'en a eu au- 
Teme III. H 
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eune 2 la determination qui a engage M. le Mar 
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chal d'Eſtrees & former & à exécuter ce projet; 
non plus quaux diſpoſitions de la bataille, 

Que pendant Patton il a cru voir une colony 
des ennemis qui ſe portoit par l'autre cots du We 
ſer ſur le camp de M. le Duc de Broglio. 


Quiil a dit > M. le Duc d'Orléans: ce 
afſaire manque, nous wavons autre Parti] 
prendre que de nous retirer. 

Qu'il a engage M. de Souvre d'aller avec ly 
Palatins occuper les gorges pour favoriſer lan 
traite de Varmee frangoiſe, lui diſant: mon an | 
nous ſommes coupes. c 

Quiil y a lieu de croire que c'eſt lui qui a 
voyé Pordre à M. le Duc de Broglio d'abanduilil ; 
ner ſon poſte, 3 

Que M. de Puyſegur eſt venu de ſa part denn hs 
der au Marechal d'Eſtrees deux brigades de car te 
lerie, & deux d' infanterie, pour s'oppoſer u_|hlll ; 
ennemis qui paroiſſojent à la Trouée. 2 

Enfin que, dans toutes les occaſions on M.! mu 
Maréchal d'Eftrees a parlé de lui, ſoit en ſa a. 
ſence, ſoit en ſon abſence, il a cherchse à july ve 
ſes intentions, en diſant qu'il le croyoit ine . 
de lui donner un faux avis pune faire perde Wl 
bataille. int 

Le mémoire finit par cette phraſe remarqubi en 
on ſe reflEchit le calme de Vame la Plus noble co 
la plus pure. me 

„Le public plus indulgent a Pavenir ſur ce nie 
is regarde M. de Maillebois , penſera ſeulen in 
„„ quit n'a pas bien vu les objets & que ſa pf ma 
„ pitation A ordonner de fon propre mouveugg de 


„ & à ſon inſcu des diſpoſicions de rettai, 


- 
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mis dans les troupes une agitation dont je Wai 


„qui m'a fait perdre un tems precienx,” 

Apres s' etre aſſembles pluſieurs fois, les Maré- 
chaux de France, au nombre de onze, donnerent 
| leur avis cacheté. Il fut ports au Roi. Ce juge- 
ment n'a jamais été connu legalement, mais il eſt 


lieu d'infèrer de tout ce qui ſuivit qu'il Etoit tres- 


la contenance des parens mornes & abattus, volt 
faire un exemple qu'il deſiroit , car dans ſa ca- 
taſtrophe le Comte de Maillebois avoit le malheur 
de rintereſſer que ſes proches. Enfin on ſut qu'il 
avoit été arreteE à Dunkerque avec beaucoup de 
myſtere & conduit à la eitadelle de Dourlens. Le 


depouilloit de ſes emplois. Le Roi. donnoit ſon 
inſpection à M. le Marquis de Segur, le comman- 
dement du corps à la tate duquel il étoit en Flan- 
dres, à M. le Comte de Graville. Quant au gou- 
vernement de Douay, il retournoit au Marechal 
ſon pere, & la charge de Maitre de la garderobe 
toit conſerv6e pour ſon fils. C'eſt à ce chatiment 
inflige par la cour, qui ne voulut pas adopter la 
ſentence, qu'on eut ſurtout lieu de conjecturer 
combien elle devoit ètre dure, puiſque Padouciſſe- 
ment étoit tel. Le vieux Maillebois dans cette 
triſte occurrence stant rendu A Verſailles pour 
implorer les bontés de S. M., le Roi, plein d'hu- 
manité, lui Ecrivit la lettre ſuivante, en refuſant 
de le voir. 

» Votre fils m'a force de faire ce que j'ai fait. 

II 2 5 


< „ pu d abord reconnoſtre la veritable cauſe, 


conſigné dans les regiſtres du tribunal & il y 2 


rigoureux & condamnoit le coupable à une peine 
capitale. Paris Etoit dans Vattente il eſperoit, à 


terme de fa detention Etoit illimite, mais on le 
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„ Je ſens quel eſt le chagrin d'un pere en pateilt 


„ occaſion, Epargnez-moi la peine de vous voir; 
„ cela augmenteroit votre douleur, fans que je 
„ puiſſe l'adoucir. Je n'oublierai jamais vos ſer: 
„ Vices, & je vous regarderai' toujours comme 
„ un bon & fidele ſerviceur, ” 

Cette lettre, de la part d'un Prince tout deboy, 
naire , diſpoſe ſi favorablement en faveur du Con. 
te, ſollicité ſi puiſſamment pour lui par celle! 
qui il n'oſoit rien refuſer, prévenu de ſes talen 
par le Miniſtre de la guerre qui les regrettoit, eſ 
aux yeux des gens impartiaux une des preuyes 
les plus irréſiſtibles de ſon crime. Cependant 


quelques annees après cet illuſtre priſonnier ſort 


de ſa captivite, reparut à la cour, obtint de nou- 
velles places, & peut · ètre le yerra- t- on quelque 
jour s'aſſeoir parmi ſes juges. 

Madame la Comteſſe de Maillebois attira fur 
elle toute la compaſſion que le public refuſoit } 
fon mari, quand on la vit oublier ſes debauches, 
les humiliations & les mepris qu'elle en recevoit, 
pour aller s“ enfermer avec lui & partager fon 
déſeſpoir. . 

Cette punition, qui n' en Etoit pas une A pro- 
prement parler, puiſqu'elle n' toit pas inſligde pu 
une ſentence réguliere de juges competens , mals 
une tournure du miniſtere pour ſouſtraire le Come 
au ſupplice, peint mieux que tout ce qu'on poui- 
roit dire le defaut de principes, le déſordre, Ir 
narchie d'une cour, dont le Souverain n'avoit pi 
la force ni d' abſoudre abſolument un coupable, i 
Gen laiſſer le ſort à la deciſion de ſes pairs. Tout 
y Groit abſolument inconſequence, contradidion, 
Te Marccial de Richelieu, qui moins crime 
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en zpparence que le Comte de Maillebois, avoit - 
fait un mal plus reel, plus grand & plus durable, 12 5 S. 


en enervant la diſcipline, en introduiſant le luxe 


dans les armées, en autoriſant la debauche & le 


ſcandale, en donnant exemple d'une cupidité 


inſatiable qui ne connoiſſoit aucun frein, en joi- 


gnant aux calamités inévitables de la guerre les 
yexations & les barbaries d'un vainqueur inſolent, 
avoit été rappelle, en fut quitte pour une legere 
bouderie, & bient6t apres eut des lettres de ſer- 
vice pour aller commander en Guyenne. On y 
avoit nommé M. le Comte de Langeron, Lieute- 
nant-general qui, par ſes ſoins, ſa vigilance & la 
bonne diſtribution des troupes ſous ſes ordres , 
lors de Parrivée de la flotte Angloiſe à Viſle d' Alx, 


avoit contribué à empècher les ennemis d'entre- 


prendre la deſcente. On otoit à celui- ci une re- 
compenſe mèritèe pour la donner à celut- la, qui 
avoit encouru le mEcontentement de la cour, Le 
Maréchal de Soubiſe, objet des ſarcaſmes & de 
la deriſion de la capitale, Etoit accueilli à Verſail- 


| les: on Tavouoit mauvais general, mais excellent 


courtiſan, Encore tout honteux de la journèe de 
Rosbach, il vint deſcendre a Champ chez Mada- 


me de Pompadour, qui & &toit rendue pour le 


recevoir. De-là il fut ſouper avec le Roi à Choiſi. 
En renvoyant du Département de la guerre M. de 
Paulmy, on le trouva encore très- bon pour le 
Conſeil; on lui conſerva le titre de Miniſtre, ſon 
ogement A Parſenal, 50,000 livres de rentes, 
dont 18,000 en douaire reverſibles a ſa femme 
& à ſes enfans. Ce reſt pas tout: il eut Pagre- 
ment de traiter de la charge de Tréſorier de l'Or- 
dre du Saint- Eſprit,  & de ſe decorer ainſi du 

| II 3 
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i 
D cordon- bleu. Qui craindroit une diſgrace à parel 
1758 prix? Au lieu de reléguer le Comte de Clermont 

dans ſon Abbaye de Saint-Germain des prez pour 

y pleurer ſur les malheurs de la France, augmen. 

tés par ſon inſouciance, ſon imperitie , fa pie 
molle & crapuleuſe à Parmee, on ne Vadmit pay 
moins à la cour; il reſta Vami & le compagnon 
des debauches du Roi, par cette JETER ſo. 
crette qui regnoit entre eux. | 
Ce fut dans ce tems - la qu'on fit une petite pie 
ce de vers allegorique, tableau vif & rapide des 
evenemens du jour: 


Aux cieux tout a change de face, 
Plutus eſt devenu coquet, 
Venus au conſeil a pris place, 
Jupin opine du bonnet, 
Mercure endoſſe la cuiraſſe, 

Et Mars eſt en petit collet ! 


— A - > Fare * ps —— 


On devine aiſément tous ces perſonnages, ay 

Plutus pres. Il faut ſavoir que M. de Moras s 

26 Acom tant demis de fa charge de Controleur-general des 
1757. finances pour ſe livrer entierement aux affaires de 
la marine, M. de Boulogne Intendant des finan- 

ces avoit été nommè par S. M. A cette place. I 
veritable raiſon étoit que la guerre d' Allemagne 

tres- diſpendieuſe coùtoit enormement; que M. 

de Moras, peu fecond en reſſources, Etoit dall 

leurs d6ſagreable au Parlement qu'on vouloit ke. 
tablir, & qu'on eſperoit, en choiſiſſant un hom- 

me qui travailloit depuis trente ans dans la matic 

re, trouver en lui des expèédiens & des moyen; 

dont l'autre manquoit. On en avoit le heſoin | 

plus urgent. Le gouvernement Etoit {i denus de 
fonds, qu'il faiſoit offrir ſourdement 11 & Z pour 
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conque dècouvriroit un citoyen intéreſſè dans cet 
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cent d'intérèt en Angleterre à ceux qui en vou-— 


— — 


drojent preter. Les Lords de la trèſorerie promi- 17 5 8. 


rent une récompenſe de 200 livres ſterling à qui- 


** 


emprunt , parceque C'eſt un crime de haute trahi- 


| ſon d'aſſiſter d'argent les ennemis de VEtat au 


tems d'une guerre ouverte. M. de Boulogne Etoit 


un dam oiſeau fort occupe de ſa toilette, ſoigneux 


de ſa perruque , Elegant dans ſes vetemens & 
ſans aucunes vues. I! crea des charges & des ren- 
tes viageres , augmenta le prix du tabac, forca de 
ſinancer certains poſſeſſeurs d' offices, & n'ayant 


rien de mieux à faire, fat renvoye au bout de 


dix-huit mois. | | 

M. de Moras decharge de Pembarras de Pads 
miniſtration des finances wen geroit pas mieux la 
marine. Les efforts de Angleterre redoubloient; 
le Miniſtre en donna avis dans les ports pour ra- 
nimer le zele & Pactivitez mais ceux de la Fran- 
ce diminuoient ſenſiblement: le defaut de fonds 
à verſer à propos & rapidement; la priſe de quan- 
tits de ſlutes & autres batimens de charge de S. M.; 
le decouragement du commerce &Ecraſe de plus en 
plus, le déſordre mis dans le département de Ro- 
chefort & ſes travaux par Papparition des ennemis 
a Ile d' Aix, qui, ſans avoir été auſſi funeſte 
qu'elle devoit Ferre, leur avoit au moins produit 
cet avantage; la diſette de matelots qu'augmen- 
toit a Breſt la maladie 6pid&mique de PEſcadre de 
M. Dubois de la Mothe, qui avoit enleve en trois 
mois de tems dans cette ville 3621 hommes; les 
torces du Departement de Toulon, que rendojent 
inutiles Padreſſe des Anglois & Pimperitie ou la 
lcheté des chefs; toutes ces cauſes concouru- 
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ent > preparer les defaſtres de la campagne mari. 

3758, time de 1758; PFimpuiſſance de ſe preſenter en 
forces ſuffiſantes obligea de recourir aux ruſes de 
la foibleſſe, de ſubſtituer à des meſures rigourey. 
ſes la ruſe & les petits moyens. 

Apres avoir mis pres d'un an à preparer dan; 
ce dernier port Veſcadre de M. de Ja Clue de fix 
vaiſſeaux de ligne (*) ſeulement & de deux fregy 
tes, on avoit fait appareiller en Novembre 1757 ce 
commandant, qui n'oſant forcer le paſſage du De. 
troit, où il avoit trouve une Eſcadre Angloiſe (u. 
perieure, avoit relache le 7 Décembre a Carths 
gene ſous le pretexte d'y faire de l'eau. Bientot 
il y fut bloque, de fagon' a déterminer le miniſters 
d' armer de nouveaux vaiſſeaux qui allaſſent à fi 
rencontre & le miſſent en état de tenir t6te A Per 
nemi. Le Marquis Duquesne eut cette miſſion: i 
montoit le Feudrœyaut, de 80 canons, & etoit 
accompagne de POrphee, de 64; de Orien- 
me, de 50, & de la Pleyade, fregate de 36. Ces 

forces, rèunies aux premieres, auroient pu beau- 
coup; ſeparces elles ne ſervirent de rien. L'0r- 

23 Fevr. Phée fut pris à la vue de M. de la Clue, qui ne 
crut pas prudent de fe commettre. L'action ſe 

paſſa (i pres du Havre, dit une relation, que les 
batimens frangois Etojent tous garnis de ſpetts- 

teurs ſur les vergues & à la t&te des mats. Au 

moins ce vaiſſeau ne ſe rendit - il qu'à ſon égal & 

ſe voyant aſſailli par un autre qui ſurvenoit. Mais 

| ce 
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(®) L*Ocean, de 84 canons; le Redontable, de 80; fe 
Gucrrier, de 743 le Centaure, de 745 le Content de 643 
& P Lippopoiane de 50, 
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ce qui ſera Eternellement Vopprobre de Duqueſ- 
| ne, ce fut d'avoir amenè au Monmouth, vaiſſeau 175 0 
bien inferieur. - II n'y avoit point encore d' exem- 

ple qu'une citadelle flottante de 80 canons et \ 
ſubi une pareille loi. C'etoit, gil eſt permis de 
comparer le facre au prophane, Goliath vaineu 

par David. Il fut conduit en triomphe à Gibral- 

tar, & les Anglois virent avec plaiſir dans leur 
poſſeſſion ce Gouverneur ſuperbe, qui leur avoir 

fait tant de mal en Amerique & les avoit traitcs. : 
avec tant de hauteur. Apres cette malheureuſe N 
expedition, le voyage de M. de la Clue, dont | 
Fobjet étoit d'aller aux iſles de PAmerique & de 

paſſer enſuite & Louisbourg, d&ja trop retardé, 

fut abſolument manque , & il s'eſtima heureux 

de rentrer à Toulon avec ſon eſcadre. Ce: Echec 
diconcerta abſolument tous les projets du gouver- 

nement du cot6 de la Mediterrancee , & PAmiral 
Holbourne, ſous les auſpices duquel getoirt paſle 

faction, en fut felicite & remercis par le Parle» 
ment à ſa rentrée au nom de la nation. — 

Une autre Eſcadre Angloiſe continuoit à croiſer | 

cans le golfe de Biſcaye , aux ordres de Sir 

Edouard Hawke. Elle intereeptoit les divers ba- 

timens marchands qu'on envoycit de Bordeaux, 

de la Rochelle, de Rochefort, & genoit la com- 
munication de ce dernier port avec celui de Breſt. 

C'eſt dans ce tems. que le Raiſonnable, vaiſleau 

neuf de 64 canons, eommandè par le Chevalier - 
de Rohan, fut pris. Parti avec le Prudeut aux 

ordres du Marquis Desgouettes, trois fregates ar- 

mées en fliites () & deux fliites. du Roi, il avoic 


os, La Diane, la Fidele & la Maire. Les deux flute 
tient le Meſuger & la Cheure. 


is 
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2 cchappeé, ainſi que tout le convoi. On &toit den 


1758. ſur le Cap Ortegal, lorſque par une mauvaiſe d 
a manceuvre; le Chevalier de Rohan tomba i forte. lh 
9 Mars. ment ſur le Meſager, que cette flute de 350 ton- 8 
neaux $entrouvrit & coula bas: on ne put que 1 

ſauver Téquipage. Le Raiſonnable, fort avarié V 
lui meme , fut oblige de relacher à POrient, & S Ti 

| Etant réparé, ſon Capitaine, pour achever a en- D 

8 taſtrophe, en ſe rendant à Breſt tomba dans les d 

mains de Vennemi, & baiſſa pavillon ſans beau le 
coup de reſiſtance, Une pareille conduite, dans al 
laquelle on devoit blamer au moins une ſinguliete te 
mal-adreſſe, n'a pas empeche ce grand Seigneur ul 
de devenir Lieutenant- general ſous le nom de d 
Prince de Montbazon & de commander meme \ 
Saint Domingue. $a ſeule punition a été de ne lui L 
plus confier de vaiſſeau. c 
- Malgre tant de contretems , de defaſtres, de m 
fautes, ſoit de la part de ceux charges de donnet V 
les ordres, ſoit de la part de ceux charges de les I 
exe cuter, les Colonies du Nord ſe trouverent n 
abondamment pourvues de vivres, de troupes & t 
de munitions dans le tems convenable, mais non n 
fans des pertes enormes. Pour faire paſſer un vaif 9 
ſean il falloit en ſacrifier quatre. II falloit recourit U 
à grands frais aux Neutres , qui n'6toient pas tou- 0 
jours de bonne foi » & avoient ſouvent interet de 
fe faire prendre pour gagner davantage. On avoit q 
employs des ſtratagemes de toute eſpece; on ri £ 
quoit des vaiſſeaux ſeuls, ou de petits convois V 
fortis des ports les moins fréquentés; on prenoit . 
avantage des nuits obſcures, des brouillards & : 
meme des mers & des ſaiſons, dans leſquelles on fe 


eſperolt ne pas trouver d' oppoſition de la part de te 


'DE Lo es K 179 
N WS yenmem!. Tandi qu'on ſimuloit des preparatifs a 


e Cembarquement d'hommes & de munitions dans 1758, 
% Oueſt, les batimens de tranſport & de charge 
1- s&vadoient des ports du Midi ou des parages dont 
e tles Anglois avoient été Ecartes par des coups de 
6 vent. Echappes à la vigilance des croiſeurs d' Eu- 
y WT rope, il falloit encore tromper ceux des mers du 
. Nord. Les brouillards de Terre-neuve, les glaces 
85 du fleuve Saint-Laurent, perils que le deſeſpoir 
U- ſoul ou la cupidite la plus inſatitble pouvoit faire 
13 affronter, Etolent les reſſources de ces naviga- 
be teurs, & ſurtout le paſſage du Detroit de Belle- 
in le, tres-dangereux, mais inconnu alors aux rivaux 
le de la France. 
\ Deux petites Eſcadres étoient 3 de Breſt. 
ui La premiere ious les ordres de M. de la Villeon 30 Arr. 
compoſèe de deux vaiſſeaux & d'une fregate ©); ; 
le mais un de ces vaiſſeaux, tres- endommage, n'a- 
er yoit pu pourſuivre ſa route & é&toit revenu à 
ag Breſt, La ſeconde plus conſiderable, Etoit com- 
nt mandee par le fameux Beauſſier: il avoit quatre 
& vaiſſeaux de ligne & une fregate (). Ces forces 
Mn ne pouvoient nullement s'oppoſer aux forces An- 
iſ gloiſes. On fait cependant que c'eſt ſurtout dans 
it une Eſcadre puiſfante que reſide la defenſe d'une 
U- 1 — 
de (f) Le Magniſique, de 74 canons , que le Commate 
It dant montoit; PAmphion, de 50, M. de la Monneraye, 
il- Capitaine, & la Syrene de 30, M. Beauſſier Chateau- 
Js Vert, Capitaine. 
it G) UEntreprenant de 74 canons, commands par FF) 
8 Beauſſier; le Celebre, de 64, par M. de Marolles ; le Ca 


dur, de 64, par le Chevalier de Tonrvile le Bienſave 
Ol fart, de 64, par le Chevalier de Courſeran , & ia Comte 
de te, de 40, par le Chevalier de Lorgeril. 
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2 Juin. 


Etat de combattre celle des Anglois, de 33 vais. 
feaux de ligne & 18 fregates , mais meme de ſe 


5 %/ Vit Privie 
Colonie. Beauſſier non-ſeulement n' toit point eu 


preſenter devant elle & de retarder du moins ou 
gener ſon debarquement; il fut oblige de ſe te. 
nir en dedans & de ſe borner à veiller ſur ly 
rade & le port, & dès- lors on prévit la priſe de 
Louisbourg. 

Ce fut le 2 Juin que VAmiral Boscawen portant 
feize mille hommes de troupes aguerries jetta Pau- 
cre dans la Baye de Gabarus, ayant 157 volles, y 
eompris les batimens de tranſport. - Comme on lui 
avoit fait parvenir pluſieurs avis concernant Tim- 
poſſibilitè de la deſcente ſur un rivage fi bien garde 
& fortiſiè & ſur le danger de faire manceuvrer ſes 
vaiſſeaux dans un lieu dont les pilotes ne connoil. 
foient pas le monillage, il voulut avant prendre 
conſeil en particulier de ſes officiers, & deja bo- 
pinion générale Etoit de eder aux difficultes, ou 
du moins de les diſcuter avant dans un conſeil de 
guerre general de mer & de terre, lorſque le 
vieux Ferguſſon , Capitaine qui avoit ſa con- 
fiance, mepriſant Pavis de ſes eamarades & leurs 
raiſomemens: ,, point de conſeil de guerre, di- 
» il, pour votre propre honneur, pour la gloite 
„ de votre pays; deploy2z Pautorite dont vous. 
a» Etes revetu, ne la compromettez point par une 
„ puſillanimitéè dangereuſe, par des diſcuſſions in- 
„ certaines. Rappellez-vous ce qui Seſt paſſe 3 
„ Minorque, a Rochefort & meme à Hallifax, 
„ & ne perdez point a délibérer un tems pté- 
„ Cieux lorsqu'il faut agir.“ Ce diſcours vigou- 
reux ranima PAmiral ; il n'enviſagea plus les diff 
Sutes qui S'Elovoient & croiſſoient à meſure quꝰ⁰ 
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pinoit. Il notifia ſa reſolution de ne pas ſortir — 
Je la baye, qu'il neut tents tous les moyens de 1758, 
emplir ſes inſtructions. Des-lors les obſtacles & 
es dangers diſparurent, ou-plutor furent ſurmon- 
65; la deſcente s effectua, non ſans des prodiges 
Be valeur, Car il en fallut ſans doute pour réſiſter 
[impetnoſite franęoiſe, pour gravir un roc à dé- 
ouvert, & s'y Etablir malgr6 le feu d'une formi- 
lable artillerie. 
Des que les affieges virent Paſſailtant ſolide- 
nent &tabli ſur le rivage, ils prirent unique parti 
zui leur reſtoit, celui de $'enfermer dans Louis- 
dourg, M. de Drucourt, Capitaine de vaiſſeau, 
n Etoit Gouverneur; il fe dé fendit avec beau- 
oup de bravoure & d'opiniatrets, ce qu'on de- 
oit attendre de lui: mais une anecdote que nous 
avons garde d'omettre, c'eſt que Madame de 
Drucourt ſecondoit ſon mari par ſon courage. 
ontinuellement ſar les remparts la bourſe à la 
pain, tirant elle-meme trois coups de canon cha- 
que jour, elle ſembloit lui diſputer la gloire de 
s fonctions. L'effet de cette reſiſtance auroit di 
auver la colonie, ſi les ſecours promis du Canada 
ſſenc arrives, ou qu'il en fut ſurvenu d' Europe. 
Dn ne fit que le foible effort d'y envoyer le For- 
nidable, de 80 canons, commands par M. de 
dlenac, Chef- d' Eſcadre. Il y portoit M. de Vil- 
epatour, officier d'artillerie dès- lors très- eſtimé 
X dont la reputation n'a fait que gaccroftre de- 
uis, Mais ce vaiſſeau n'appareilla que le 11 Mai, 
X vint jouer le role du Vigilant, dans la guerre 
Précédente: il arriva que Vinveſtiſſement Etoit 
ait; on devoit s'en douter à la cour, & au lieu 
e conſier cette expédition à un chef ow & tis 
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' n= mide,tel que M. de Blenac, il y auroit fallu now 


mer un commandant intrepide, ardent & mem 
d'un enthouſiaſme temeraire, tel en un mot qu 
celut deſigns pour Partillerie, qui malheurey, 
ment n' toit que paſſager ſur ce bord. Quelle do 
leur pour M. de Villepatour, quand il ſe vit n 
mener en Europe, fruſtre de Phonneur qu'il ab. 
tionnoit Macquerir? En effet, M. de Blenac f 
contentant d' apprendre qu'une Eſcadre Angloi 
bloquoit le port, fans eſſayer aucune tentative d 
penétrer, ſans vouloir obſerver par lui - mene 
quelle étoit la poſition de Pennemi, verifier d 
moins les rapports qu'on lui faiſoit , revira 
bord & revint plus vite qu'il n' toit alléè. Des-lop 
les aſſieges ſe virent'prives de tout eſpoir d Ech 
per à Vennemi. Le mauvais ſucces des ſort 
qu' ils tenterent à pluſieurs repriſes & Phabilets ds 
operations concertéèes par l'Amiral Boscawen & 
le General Amherſt, qui commandoit les troupy 
de terre, rendirent neceſſaire de capituler u 
un aſſaut impoſſible à ſoutenir. Le Gouverner 
répugnoit à ſe déclarer priſonnier de guerre lui ( 
ſa garniſon; mais il y fut force par les inſtance 
e> Juill. du Commiſſaice Ordonnateur & les larmes des hr 
bitans. „ La capitulation fut honorable, & | 
„ Vainqueur, ” dit PAbbe Raynal, „ Cut ala 
„ eſtimer fon ennemi , s'eſtimer aſſez lui - men 
„ pour ne ſouiller ſa gloire par aucun trait de ts 
„ rocite ni Pavarice, ” | | 
Avant la reddition de la place, toute I'Eſcadt 
de M. Beauſſier, au nombre de cinq vaiſſeaus, 
avoit été britlee ou priſe; ce qui rendoit la cor 
quete encore plus importante. C' toit un nouveil 
coup Ports à la marine frangoiſe, qui tendoit 
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anti totalement dans peu. D'ailleurs la priſe 
Pine-Royale facilitoit, pour Fannee ſuivante » 1758. 
conquete du Canada, retardee, au moins cel- 
i, par la belle reſiſtance de M. de Drucourt. 
M. de Moras n'eut pas la douleur de voir ſon 
niſtere marque par la perte d'une colonie auſſi 
portante, le premier demembrement qu'eſſuya : 
France, Il venoit de ſortir du miniſtere, & 1 Juin. 


toit le Marquis de Maſſiac, Lientenant-general 
s armées navales, qu'on lui avoit donne pour 


* 


ene ceſſeur. C'étoit la ſuite d'un nouveau plan 
(8M dminiſtration pris, en confiant celle de chaque 


partement A un homme qui etit paſſe par les 

ades inferieurs & vieilli ſous le harnois. () On 

{toit ſervi de ce pretexte pour expulſer M. Rouil- 

„que Madame de Pompadour avoit fait aller de 25 juin 
Marine aux Affaires étrangeres, & qu'elle ve- 1757. 
dit de renvoyer A la Surintendance des Poſtes. On _ 

faiſoit monter & deſcendre comme on vouloit, 

ette fois la Marquiſe deſiroit Elever à ſa place 

Abbé Comte de Bernis, qui avoit été chargé de 

luſieurs Ambaſſades, auteur du traité de Vienne 

qui, admis au Conſeil depuis quelque tems, 

mbloit revetu de tous les caracteres propres au 
epartement dont on le chargeoit. Nous avons 

u que dans ce meme ſyſteme, M. de Boulogne 

voir été cr66 Controleur general. - Le Maréchal 

e Belle-ile qui en Etoit Vauteur & Pavoit infinue 

la favorite, avoit bien eu ſes raiſons. C'etoit 29 Fevs 
directement ſe deſigner pour la guerre. II venoit 


— 


JI courut dans le tems, manuſcrite , une Lettre 
ritique ſur cet objet, très - plaiſante , très- vraie & 
ligne Mitre conſervée. Nous la renvoyons aux Pieces 
our ſetvit a Plüſtoire, No. XII. | 
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164 Vie PAI YH A ; 
de lobtenir; mais comme il avoit plus d'amnbitn 
17 58. que de ſanté, il s' toit fait donner en meme tem 

our ſecond, M. de Cremille, Lieutenant-geng 
des armees du Roi, ſa creature, qui devoit [aid 
dans les details & les foudions de ſon miniſter, 
& travailler avec S. M., conjointement ou ſepa, 
ment, ſuivant les circonſtances. La marine lem 
bloit exiger A ſa tète, plus que tout autre Dipy. 
tement, un homme du metier. C'eſt ce qui ocey 
fionna la nomination de M. de Maſſiac. Void 
comme elle arriva, car tout eſt heur & malhey 
dans le monde & ſurtout à la cour. Ces ſcene 
interieures ſont principalement de notre reſſon; 
elles contribuent à peindre le tableau des mwaun 
& du genie de chaque epoque du regne de 
Louis XV. f 
Quand on fut convenu, un peu trop tard, ſay 
doute, de l'incapacitè de M. de Moras, on Sit 
ſembla chez Madame de Pompadour pour li 
ehoiſir un ſucceſſeur. Ré ſolu de le tirer pm 
les officiers d'6pce de la Marine, on ouvre un i. 
manach royal, & Yon cherche quel peut come 
nir le mieux. Quant aux deux Vice-Amiraux, fu 
preſque nonagenaire, ne demandoit que le repos; 
Pautre d'un grand nom, petit genie, fort ignorant, 
fachant a peine lire & &crire, Etoit d'ailleurs trop 
gonile de ſa naiſſance pour ne pas regarder cots 
me au deſſous de lui toute fonction de la plume, 
meme la charge de Seerétaire d' Etat. II vendi 
d' etre cre Maréchal de France, & depuis | 


commencement de la guerre on le bercoit de le. F : 
poir de commander une armée navale contre 14 pro 
gleterre. C'stoit un Epouventail perpetuel qua mer 
preſentoir a celle-ci, qui Payoit effrays dats "Al regt 
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Jeommencement, mais dont elle n ”avoit _- peur. 
Quand on parcourut les officiers gencraux , Pem- 1782 


barras ne fut guere moins grand. Les uns n'a- 
voient jamais ſervi, n'6toient connus que ſur les 
liſtes; les autres Etolent abſens, ou priſonniers , 


gu à la mer, ou dans les colonies, ou dans les 
departemens. Celni-la Etoit dévot, celui- ci bout- 


fon, un troiſieme n'avoit point aſſez de naiſſan- 
ce, un quatrieme ne s' entendoit pas plus A la 
marine qu'un mattre des requètes. On ne ſavoit 
ſur qui ſe fixer, lorſque quelqu'un dit: „ Mada- 
„me, fans vous tourmenter davantage, vous 
„avez un homme ici tout ports qui peut conve- 


„nir à merveille; C'eſt un ancien Lieutenant-gẽ- 
„ Oral: il eſt riche, il eſt A la cour depuis long- 


„tems. A la tete d'un grand bien, il a quelque 
„ teinture d'adminiſtration; il eſt ſage, froid, 
„point prèſomptueux; il ſera docile, on en fera 
„tout ce qu'on voudra, C'eſt M. de Maſſiac. 
„ Dailleurs,” ajouta- t- il, „ puiſque M. le Ma. 


„ r6chal de Belle- le a deſirè un ſecond, on peut 


„lui en donner un auſſi dans un . d'un 


„ tres- grand mérite & qui a Thonneur de vous 


„ appartenir, dans M. le Normant de Mery, an- 


„eien Intendant de Rochefort, aujourd'hui In- 


„ tendant des armées navales. Il eſt d'une pro- 
„ bits reconnue à toute épreuve; tres-Econome , 


„ il entendra a merveille à mettre de l'ordre & 


„de Fintelligence dans les fonds de la Marine 
„ prodiguèés ſi follement ſous le Miniſtre actuel. 


C'ctoit prendre la Favorite par ſon foible en 


propoſant M. le Normant. C'étoit d'ailleurs fer- 
mer la bouche aux contradicteurs. Perſonne n'oſa 
dealder aux inſinuations du partiſan de M. de Mac- 
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186 Van indie 
fi. On applaudit en chorus à ſon avis. Ce pgs 10 
1758. ſonnage propoſe au Roi par la favorite dewa on 

Tidole du moment; mais il fallut qu'il accepu I i. 

pour adjoint celui déſigné, avec le titre de n 

dant general de la Marine & des Colonies. (x epti 

eflai n'etoit pas propre A juſtifier le ſyſteme qu oui 
venoit de $'&tablir. Jamais la marine n'auroit un 
plus mal gouvernce que cette fois où, pour rte 
premiere, elle voyoit à fa tete deux hommes ſq Da 
tir, Pun du corps de PeEpee, Vautre de celui & ane 
FYadminiſtration, ſi M. Berryer ne les etit ſuw les 
immédiatement. M. de Maſſiac naturellement ie Fr 
dolent , cacochime, vaporeux , étoit tous lle 
matins uniquement occupè de ſa toilette & dH lade 
ſante. Foible d'ailleurs, il n' oſoit prendre Fπ Wee 
ſes camarades la dignite que lui donnoit ſa place Hemi 
Il avoit Epouſe une Madame Gourdan , veue rr ſe 
d'un premier commis, joueuſe de profeſſion, La 
mettant chez elle indiſtinctement tous ceux quail: 
avoient aſſez d' argent pour y figurer, conſequem Halle 
ment très-mauvaiſe compagnie, du moins tr:-MiſPatail 
melangee. Elle avoit Paſcendant ſur ſon mai, gl. 
mais étoit elle-m&me ſubjuguce par un tas de b. ites 
landiers qui faiſojent de ton hôtel un tripot. Le ir 
premiers commis qui avoient toujours jaloul ve 

M. le Normant, & ſe croyoient ſuperieurs à lui, AK a1 

ne pouvojent s'habituer à travailler ſous ſes e 

dres: ils chcrchoient de leur mieux à lui fair" ils 

commettre toutes ſortes de ſottiſes pour sen dic 
barraſſer. Cette aſſociation ne put jamais du ne 
plus de cinq mois: ils furent remerciés dans eee 
meme année de leur Elevation & ne ſe virent pup"! 
meme inſcrits dans P Almanach Royal. Quand fen 
vint redemander le porte-feuille a M. de Mafliac, WW » 
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pe Lovis XV. 187 
repondit qu il alloit chez le Roi le lui remettre. 
omme il n'y avoit point de Lettre de cachet qui 175% 
i interd{t 1a preſence du Monarque, rempli d u- 
e noble hardieſſe dont on ne Pauroit pas cru ſuf. 
eptible, il ofa pour la premiere fois preſenter à 
ouis XV, plus decontenance que lui, la figure 
un Miniſtre diſgracis & en arracha en quelque 
orte la permiſſion de continuer à lui faire la cour. 
Dans le court eſpace que dura ce Miniſtere, la 
Trance perdit non ſeulement Louisbourg avec les 
les du Cap Breton & de Saint Jean, mais le Fort 
e Frontenac dans TAmerique, mais le Senegal & 

Ile de Gorée à la cote d' Afrique; mais dans 
[ade le Comte d' Achèé faiſoit fuir ſon pavillon, 
vec des forces ſuperieures devant le pavillon en- 
emi; mais elle ſe vit inſulter juſqu'a trois fois 
ur ſes propres côtes! 

La premiere, le Lord Anſon, avec vingt-deux 5 Juin. 
aiſcaux de ligne, mouille dans la Baye de Can- 
alle pres Saint - Malo, y debarque avec quinze 
ataillons de troupes legenes & d'artillerie: les 
inglois campent devant la ville, brülent trois fre- 
zes du Roi, vingt-quatre corſaires, ſoixante- dix 
avices marchands, quarante petits bitimens, ainſi 
que des magaſins de chanvre, de goudron, &c. 
K au bout de huit jours ſe retirent ſans le moin- 
r--echec, On peut juger de la conſternation 
Vis avoient jettèe, par cet extrait du mandement 
dicule & emphatique de IEveque, qui ordonna 
ne proceſſion ſolemnelle en forme d' actions de 
Braces du depart de Pennemi. A travers ſes fan- 
faronnades religieuſes, on découvre encore Veffroi 
ont il Etoir ſaiſi. 

» Chantons le Seigneur avec les zimbales > 
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„„ attention A toute la ſuite de cet éveénemem, 
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„ ſans reſſource, ſans aucun eſpoir d'affi ſtance, 


i % 
* 


„ chantons-le avec les tambours, &c. car Din 
„ 4 briſe les batailles, car PEAR le camp, a 
„ milieu du peuple, il m'a delivre des mains t 
„ ceux qui me perſecutoient. 

„Bethulie étant reduite à la derniere extremit, 
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„„ & quand les habitans effrayes ne deſiroint 
„ qu une reddition volontaire , fut ſauvee py 
„une de ces merveilles Eclatantes , qui manifeſt 
„de la maniere la plus ſenſible les operations 
„ la main toute -.puiſſante du Tres - haut. Vote 
„ delivrance, au Contraire, n'a d'abord rien que 
»» de tres-naturel; mais quiconque fera un pe 


„ doit reconnoſtre les marques tres- Evidentes dt 
5 la protection de Dieu ſur cette cit. Vous 20 
„ pris toutes les precautions que le courage & U 
„ Conduite peuvent dicter contre les attaque 
„ dont vous étiez menacés & que vous regardiet 
„ comme inévitables. Ces precautions ont et 
„ ſuperſlues: on n'a pas tire ſeulement un coup 
»» de canon contre votre ville. Vous, eſperiez que 
„les troupes envoyees A votre ſecours chalk 
„ Toient l'ennemi, mais Vennemi ne les a pas 
„ tendues. La nouvelle en eſt venue & ils ſe ſolt 
„ retirés avec precipitation, Les vents S'oppy 
„ ſoient à leur retour, mais il étoit decide par l 
„Providence qu'ils s'en retourneroient pat | 
„meme chemin par où ils étoient venus, & i 
„ Pont fait en dépit des vents contraires. Ne de 
vez vous done pas dire: // Dieu eſt ll Nos 
„ qui ſera contre nous? 

Du reſte, le Duc de Marlborough, qui comp 
mandoit les troupes de terre, ſuivant ſes inſiry6 


- 
* — 
— . —v—v— wm ä] r ˙ . Oe rn 


" * 4 4 
ä e it i oc a aro 
© ed - — at Sr. n 18 PR "I N ä JE * "I 


DE Lovis XV. 189 

ons, ſe comporta envers les habitans & autres 

jets non armés avec toute Phumanite poſſible: 1753. 

pt matelots & un ſoldat ſurent 1 pour s'e- 

e livrés au pillage. 

Les ravages cauſés par cette 23 furent 

imes à plus de douze millions de perte en effees 
e marine ſeulement. 

La ſeconde fut plus funeſte encore. Elle s'exé. 

uta ſous les ordres du Commodore Howe, qui 1 
ommencoit déjà a ſe ſignaler, & ſous ceux du 

ineral Bligh. Pour mieux encourager les trou- 

es, le Prince Edouard, depuis Duc d' Vork, 


deri de quantite de jeunes Seigneurs volontaires, 
M embarqua fur l' Eſcadre. Cherbourg fut le 
deen qu'on reſolut d'attaquer & de detruire, Ce 


dort, dont on s'occupoit à creuſer & agrandir le 
paſlin, pouvoit un jour devenir, par ſa poſition 
Jans la Manche, le plus grand fléau de la Grande 
ler retagne. La France n'en avoit encore aucun 
e :pable de recevoir des vaiſſeaux de Roi & des 
ow WE (cadres; & celui- ei, vaſte, commode, reuniſ(- 
que it une foule d'avantages qui Pauroit rendu bien 
ſe öperieur au Port de Dunkerque ſi vante & f. 
FI Aon 
Cu Les Anglois y parurent le 6 Aout & le 7 la gar- 7 Aodts 
200 ilon s'étant retiree de la place, hors d'&tat de 
c 1 cfenſe, Vennemi en reſta maitre & s'y conduiſant 
e ec ſa diſcipline ordinaire, fe contenta de lever 
rüß e bortes contributions dans le pays, de démolir 
dees travaux & de réduire le port dans Vetat le plus 
„ eplorable. II y bra vingt-ſept navires, encloua 
ent ſoixante - treize pieces de canon & trois mor- 
oer de fer. Vingt-deux ſuperbes canons & deux 


e ottiers de fonte furent envoyés en Angleterre, 


io ͤ inn 

avec les drapeaux enleves dans cette expédiu 
ſpectacle nouveau pour la generation a&ugy 
puiſque c' toit la premiere entrepriſe ſur les eq 
de France depuis pluſieurs ſiecles, qui lui eſt q 
té un dommage eſſentiel & durable, & quiy 
faire honneur à la hardieſſe, à “intelligence & 
la capacité de ſes genEraux, Sur une des ec 
on liſoit diverſes inſcriptions, entre autres cell 
qui venge un pen la mémoire du Cardinal 
Fleuri, & prouve que la marine ne lui &toit y 
auſſi indifferente : | 


Ludovici XV juſſu 
Florie conſilio, 
Asfeldi ductu 
In ævum otat hc moles, 
Ars, nature victrix, aquarum zinpetun 
Refrenat , facilem navibus tempeſtate adi 
Aditum dat, tutelam aſſerit, copiam inyeli 
Gloriam perpetuat, fmulque Principem, 
Sapientem, heroa, poſteritati commendat. 


Un Officier de terre la parodia de cette matit 
re, & fit graver la ſienne au-deſſous. 


„Louis & Fleuri avec Asfeld doivent main 


nant le céder A George, A Pitt, A Bligh( 


Howe. Un ſoufle a detruit Pouvrage dur 


cle, La maree eſt libre maintenant, & la n 


des flots commande. Leurs richeſſes & leur ll 


rets ſont perdues. Leur gloire eſt &6vanole 


ainſi que Porgueil du Roi, du Miniſire 


„ du Heros,” 

Les dépouilles de la France, les trophees nl 
taires dont nous avons parle ei- deſſus, huit i 
apres furent promenés en triomphe dans Lon 
& conduits à la Tour. 
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pre ain . © 
$i le General Bligh Fen étoit tenu à cette vie- — 
ire, il auroit été le Dieu de T Angleterre, tant 1738. 
joie & la ſatisfaction y Etoient grandes; mais le 
Septembre ayant fait une autre tentative à Saint- 4 Sept, 
rieux en Bretagne, cette troiſieme fois les An- | 
lois furent punis de leur audace; le Duc d'Ai- 

villon les joignit le 11 à Saint-Caſt, les forca de 11 "_ 
> rembarquer prècipitamment, fit 700 priſon- 

jers, & leur cauſa une perte de plus de 4000 | 
ommes, tant tués que noyés. De treize mille 
ommes qu'ils avoient mis A terre, il s'en ſauva 
peine 8000, 

A leur tour les Francois plaiſanterent leurs ri- 
aux; ils firent des chanſons à la gloire du vain- 
leur, & jouant ſur le mot, ils dirent 4% vor 
haſe Pennemi à grands coups d aiguillon. Mal- | 
curenſement cette victoire warretoit qu'un plus = 
rand mal, & ne reparoit pas celui fait ſur nos | 1 
otes. Le gouvernement Britannique avoit tou- 
ours rempli ſon objet capital, de nous empecher 
ar de ſemblables alertes de dégarnir nos cotes & | 
ſe renforcer nos armées d' Allemagne. Il nous = 
woit obliges de tenir continuellement nos trou- 
des en allarme & en mouvement, & cauſe ainſi | 
les depenſes qui ne faiſoient que deteriorer nos 
nances, dont ils connoifſoient le mauvais état. 
Il Goit tel, que la France ne put former ſous 
I. de Maſliac qu'une ſeule entrepriſe maritime 
oe ien foible, ſans doute, mais qui auroit été d'une ü | 
re rade utilité ſi elle eut eu le ſucces qui ſembloit 
nevirab'e. Au mois de Septembre on arma a Breſt Sept- 
un vaiſſeau & deux fregates pour une expedition 
appellèe /ecrette. Elle Ietoit en effet, & fut me- 

me conduite avec un myſtere qui Echappa A tout 
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Feſpionnage des ennemis. Nous en renvoyon 


details curieux à une relation particuliere. . 5 
Nous nous contenterons d'en donner ici le pres 2 
Il gSagiſſoit d'intercepter les navires de la Com aj 
gnie des Indes Angloiſe par une croiſiere 6 pl 
ſur Iſle de Sainte- Helene, od ils viennent u re 
cher néceſſairement à leur retour pour y prenj ay 
un vaiſſeau d'eſcorte. Malgré toutes les em y 
rietss que le projet avoit. Eprouvees, il Gi ay 
excellent , qu'on auroit pu ſurprendre environ d pr 
de ces batimens, ayant pour plus de vingt- en 
millions de cargaiſon. Mais la méſintelligence, . A 
jalouſie & les mauvaiſes manceuvres firent łchu g 
Tentrepriſe, & PVeſcadre frangoiſe eut la HH pc 
& la douleur de fe voir enſuite mouillée di ſo 
port neutre a cote de ces m&mes Anglois inſulu m 
2a ſon impuiſſance. 
Le court & pitoyable eſſai de M. de MHH © 
dégoùta de confier la marine à un homme du nt N 
tier. On en revint aux Maftres des requetes, Wl 4 
M. Berryer l'obtint. Chacun fut confondu df K 
nement à cette nouvelle: on ſe demandoit | l. Pu 
vouloit abſolument achever notre perte , ve 
pareil Miniftre, dans la eriſe importante ode 
eolonies & les affaires maritimes ſe trouvoiaſ ** 
Ce perſonnage, ſorti de la police depuis peu, il ſo 
yoit jamais annoncé aucun des talens qu*exizu_iM ** 
la place delicate od Pon I'clevoit. II &toit dal = 
leurs ſans humanité, dur, bruſque , groſſier i be 
me: il $6toit fait deteſter partout on il avoit hl © 
16 & wavoit dautre merite qu'un devouecment(i : : 
PD J Po: 
fit 


(0 Nous Pinſeretons 2 Ia ſuite de cette hiſtoire. 
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vile envers la favorite & une abjection profonde — 
nupres de ceux dont il avoit beſoin. Elle Tavoit 1788. 
fait introduire au Conſeil des Depeches & peu 
| apres au Conſeil d'Etat, pour y avoir une voix de 
plus à elle, & ſurtout un eſpion en état de lui 
rendre compte de tout ce qui's'y paſſeroĩt. It 
avoit obſerve que le Maréchal Duc de Belle-ifle 
y tenoit le haut bout, en 6toit Poracle & il lui 
avoit fait ſa cour. Celui-ci, toujours agite de 
projets, n'ayant pu reuſlir du cots de FAllemagne, 
en vouloit revenir à frapper un grand coup en 
Angleterre, A ce plan d'invaſion ſi aiſéè à former, 
qu'imaginent d' abord les petites tètes, mais qui, 
pour s' exe cuter, auroit beſoin de toutes les reſ- 
ſources d'un 'genie vaſte, pouvant Safſervir en 
meme tems A la foule des details, & joignant à 
beaucoup de hardieſſe la plus rapide celerite. II 
erut avoir trouve Thomme qui lui convenoit en 
M. Berryer, c'eſt-à-dire un agent actif & docile, 
qu'il mettroit en mouvement comme il voudroit, 
| & qui ſe preteroit aveuglement à ſes diverſes im- 
pulſions. Il ſe trompa: le nouveau Secretaire d'E- 
tat avoit beaucoup d'ignorance , mais davantaze 
encore de preſomption & dent8&tement. Bas 
quand il avoit eu beſoin de capter le ſuffrage de 
lon bienfaiteur, il devint, ſelon Puſage., inſolent 
quand il erut pouvoir Sen paſſer. Minutieux par 
caractere & par la place qu'il avoit remplie long- 
tems, il Soccupa de petites réformes, au lieu de 
Leonder clicacement les meſures vigoureuſes que 
Prenoſt le Maréchal dans ſon département, car la 
bleme & la marine devoient ſe preter la main, ne 
douvoient reuſſir Pune fans autre, & celle- ci 
fr kezouer, Par {on dèfaut d'harmonie, les ſavan- 

Tine III. 1 = | 
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le theatre principal, 


confident, fon conſeil, ſon matitre meme, N'ofant, 


19] Vie PRIVAT 
tes combinaiſons de Vautre. 

M. Berryer parvenu au Miniſtere avec la pre. 
vention trop fondee, il eft vrai, des déprédatiom 
enormes qui ſe commettoient dans ſon dCEparts- 
ment, n'eut pas VFeſprit de ſentir qu'il falloit re 
mettre a un tems plus opportun à remèdier aur 
abus; qu'il falloic ſonger au point capital & u. 
gent de la conſervation des colonies qui en Etoien 
& que ce welt pas lorſque 
la maiſon brule qu'on doit ſe diſtraire du ſoin de 
teindre le feu pour empecher les voleurs de de 
tourner quelques effets. Etant à la police, it H 
voit connu pour reſſorts de ſon adminiſtration 
que la délation & Peſpionnage, Ce furent ceux 
qu'il mit en ceuvre encore. Il déterra dans Paris 
un ancien oflicier de plume de la marine, chaſſe 
de ſon corps comme mauvais ſujet: il en fit for 


par un amour- propre mal - entendu , avouer fot 
ineptie à ceux qui auroient pit Pinſtruire en grand, 
i! prenoit ſourdement des legons de ce {ubalterne, 
non dènuè de quelques connoifſances du metier; 
mais rougiſſant en meme tems d'un pareil precep- 
teur, aſin qu'on ne ſęùt pas d'où & comment 
tiroit ſes principes de marine, il le faiſoit ven 
en ſecret dans ſon cabinet par un eſcalier derobe 
& à des heures on les premiers Commis ne pob 

voient I'y- ſurprendre. Ce manege dura quelque 
tems, ſans qu'on s'en doutat. Cependant le Mer 
tor de M. Berryer profitant de la circonſtanc 
pour aſſouvir ſes haines particulieres , exergak 
des vengeances cruelles. C*etoient, chaque ol. 
naire, des lettres foudroyantes aux chefs, (x 
deſtitutions, des caſſations de ſujets, contre l 


» ee dccouvrit enfin, & le Miniſtre fut oblige de 
te · diſgracier ce petit Séjan qui, dans ſon genre, 
re- avoit deja fait beaucoup de mal & s'&toit attire 
UL des bienfaits pécuniaires tres -mal employes à 
ur coup fiir, & qu'on auroit pu ranger dans la claſſe 


le Miniſtre. | 
Tandis que M. Berryer portoit W la 


quelques officiers de plume, qu il retranchoit les 
zppointemens A d'autres, qu'il .Ecornoit les béné- 
fees des fourniffeurs ſoumis à un nouvel examen, 
les ennemis- battoient nos Eſcadres, achevoient de 
iner notre Marine, prenoient la Guadeloupe, 


fon Quebec, la Martinique, le Canada entier, Pon- 
ant, lichery & ne ceſſoient de nous inſulter juſques 
ſol ne- nous. 


le PIſle- Royale ſongerent non- ſeulement a rEduire 
outes leurs poſſeſſions dans PAmerique Septentrio- 
ale, mais encore A' commencer: Vinvaſion des Iſles 
ſucre, La Martinique, la plus: importante par fa 
Jolition au vent, centre de toutes les autres dans 
s memes parages, étoit celle qui les inquictoit 
avantage, Remplie de négocians, de gens de 
ler, elle peut porter des ſecours d'hommes, d'ar- 
ies, de vivres qui arrivent en vingt- quatre heu- 
es a leur deſtination, avec une certitude morale 
e wetre pas intercepts , malgre la force & la 


ommunication. 
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zuels on n 'articuloit que des griefs vagues, ou an- 
Liens & non prouves. La ſource de ces vexations 1 753. 


des prodigalites onereuſes que vouloit ſupprimer * 


plus ſerieuſe à ces petits détails, qu'il ſupprimoit 


Les Anglois Atendant warns vues de conquete A 
neſure que leurs rivaux $'alfoibliſſoient, après celle 


lplicits des eſeadres deſtinees 2 * cette 


196 Vre: PN IVA 
— Ce reſt pas tout: de nombreux eſſains de cot 
1758, ſaires ſortis de ſes ports, reduiſoient le comme: 
ce de la Grande Bretagne à ne marcher que ſoug 
convoi, & cette gene diſpendieuſe empèchoit d 
les faire ſucceder auſſi régulierement qu'il aurgi 
fallu pour entretenir ſes Iſles dans Pabondance 
Quant aux navires plus hardis qui tentoient es 
expeditions , on calculoit que deux -cinquiems 
devenoient leur proie. Enfin à ' inſtant de la pit 
de la Martinique par les Anglois durant la demi 
re guerre, ſes régiſtres de Amirauts font encon 
mention d'un total de mille quatre cens baͤtimen 
enleves de cette maniere. 
Des le mois d' Octobre 1758, il partit dEurop 
des vaiſſeaux & des troupes pour cette expdd 
tion, dont le Commodore Moore & le Genen 
Hopzon furent charges conjointement. Le pt 
mier avoit une eſcadre de dix vaiſſeaux de ligne, 
& le ſecond commandoit huit mille hommes ch 
16 Jany. troupes de débarquement. II S effectun le 16 [at 
759. vier; mais ayant &te repouſſé par les habitans u de. 
vigoureuſement qu'il ne comptoit , Vennemi har 
jugea pas prudent de . conſumer. ſon; tems & i 
forces dans une attaque dont le ſucces etoit , 
douteux, & qui pouvoit d'aiileurs Erre. trouble! 
tout inſtant par des ſecours envoyes. d Europe b de 
devant arriver inceſſamment. Ik tourna ſes eſo del 

23 Janv. contre la Guadeloupe, conquete. plus proportion yer 
nee a fa petite armee. Cependant elle ne put 51 nic 
chever qu après plus de trois mois. Un tend in 
couvert de bois, coupé de rivieres, de chem tre 
creux, de gorges; d'eſearpemens, offroit ay 
obſtacles naturels qu'il falloit vainere. II elt ren 
que les Anglois n'en trouverent gueres dat 
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La pene de cette iſle ſera à jamais la honte; du 


4 Gouverneur Nadau; fletri d'abord par un conſeil 17 5 5 
0 ; de guerre & enſuite f rehabilirs A force d' intri gue ; | 


or efic dans ce pays: Elle le ſera du Marquis de 
Beauharnois, Gouverneur & Lieutenant - général, 


* pour le Roi, des Ifles du Vent, qui, tranquille 
ng la Martinique, & ne ſongeant qu'a ſa propre 
* ſucets, n6gligea de veiller ſur cette portion de fon 


gouvernement, au point d'erre pluſieurs mois ſans 
lui donner le mpindre; ſecours. Elle le ſera de 
M. de Bompar, arrive de Breſtravec une puiſſan- 
te eſcadre, qui fut fix ſemaines avant de ſe mettre 
en mouvement pour aller chercher l' Eſcadre An- 
gloiſe.... Ces deux Genęraux, quoique non difſfa- 
16s par un jugement, le furent dans Fopinion pu- 
blique: en vain ils accuſerent la lenteur du Minis- 
tre qui fut ſix mois a faire partir les vaiſſeaux 
que ſollicitoient ces Colonies. C' toit un repro- 
che de plus que la nation avoit à faire à celui-ci, 


u aul ne les juſtißoit pas. Il eſt ptouvé, par Faveu 
$ pi des Anglois meme , que ſi le Marquis de Beau- 
* harnois eut paru une heure plutòt, la Guadeloupe 


leur Echappoit. Les Generaux Frangois Etoient 
autant plus coupables, que le local & les cir- 


* conſtances ſembloient 6ter aux ennemis la faculté 
* de oy oppoſer. L'inaction de leur Eſcadte fut 20 
= telle que, force de ſéjourner à la Dominique 


pendant pres de onze ſemaines, elle reſta ſpecta- 
rice immobile des priſes des corſaires de la Mar- 
tinique, enlevant preſque a ſa vue plus de qua- 
Ue-vingt-dix vaiſſeaux marchands de ſa nation. 

Les aſliégeans avoient deja perdu leur General, 
emplacè par Barrington qui, iui-meme pris de la 


13 ; 
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1759. 


1 Mais 


sr. de Nadau, mais des eirconſtances eritiques g 


ment leur affection, uon douta, dit un hiltte 


f 198 
goutte au pied, A la main & à Peſtomach, yg 


ſe ſignaloient dans PAmerique Seprentrionale 6 


_ obſerves * la guerre dans ce continent avoit ji 


VI E PR TV, E. 


pouvoit que donner des ordres imparfaits. $a pg 
tire armée toit ſi fatiguce par un ſervice cont, 
nuel, qu'il fecut avec: empreſſement la propoſiti 
de capituler , & accorda les conditions; des ply 
honorables, non en confideration' de la valeur d 


i ſe trouvoit, qui ne lui permertoient pas de f 
rendre plus on good c eſt e ce e Ne nt 5 l 
tre à M. Pies ifs 0915 

Au reſte, ce fut un bonheur pour Jes babim 
d' tre cohquis dans cette cireonſtance od, dumm 
un ſiege de trois mois, ils avoient vu deétin 
leurs plantations, bruler les barimens qui fervoien 
à leurs fabriques, enlever une partie de leurs eſc 
ves. Si le vainqueur eũt été oblige de ſe rei 
après tous ces degats , Piſle reſtoit ſans refſourcs 
1a mErropole- Wavoirt plus la force d'aller à ſon ſe 
cours, & elle n' avoit aucunes denrees à livret a 
echange aux neutres qui auroient pu lui appon 
des ſubſiſtances. Ils reęurent done avec config 
les careſſes du General Anglois, qui gagna tele 
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rien, $7 ètoit plus reſpecé & aims de ſes tru. 
pes que des vaincus. . La Déſirade, les Saintes, 
Saint - Barthelemi , Marie- Galante, toutes petit 
iſles dependantes de la Guadeloupe, tomberett 
avec elle ſous le joug des Anglois & ne puten 
mieux faire pour leur conſervation. 
Pendant que Moore & Barrington triomphoien 
dans PAmeèrique Meéridionale, Saunders & Wd 


formoient le ſiege de Quebec. Nous avons d 
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ques la tournè à Tavantage des Frangois. En 1758 — 
ils eurent encore des ſucces: le Marquis de 175% 
Montcalm remporta le 8 juillet une victoire figna- : 
ee pres le fort Carillon; le 14 Septembre, M. de 
Ligneris battit un détachement de mille Anglois 
du co:6 du fort Duqueſne 3 mais ce furent ces 
ſucces eux - memes qui appellerent tous les mal- 
teurs de la colonie. Les Anglois , qui virent 
qu'avee bien moins de monde nous renverſions 
tous leuts projets, pr irent la réſolution de multi- 
plier tellement leurs forces dans ces contrées 
quiils parvinrent à nous accabler par le nombre. 

Ils eurent au printems quarante mille hommes, & 
nous n'en avions pas mille cinq cens. En vain le 
Marquis de Vaudreuil , prevoyant le ſiege de 
Quebec comme inevitable , avoit ſollicité des 
tenforts: le defaut d' argent, la diſſiculté de faire 
parvenir les ſecours, les incertitudes du miniſtere, 

ſon ineptie, le découragement general de la ma- 
tine du Roi, & le peu d' encouragement que re- 
cevoient ces braves Capitaines marchands appelles 
Offeiers hleus, qui apres avoir fait des prodiges 

de valeur avoient peine a penctrer dans ce 
corps & y Etoient vus avec le mepris dont ils 
auroient eu droit d'accabler plus juſtement leurs 
tivauxz tout concourut A rendre inutile la pre 
voyance de ce General, 

On auroit eu beſoin d'une flotte de trente - einq 
nvires de 3 A 400 tonneaux chacun, que de- 
volent occuper les demandes du munitionnaire en 
coneſtidies ſeuls, indépendamment des ſubſiſtan- 
ces & des autres approviſionnemens qu'il falloit 
envoyer pour le compte du Roi, & qui etolent 
deſtinẽs aux habitans & à tous ceux qui n'etoient 
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22 pas fournis 4 la ration. On n'en expEdia pas le 


quart & il en paſſa peu. Point de troupes, point 


de munitions de guerre nouvelles, ſurtout point 


d'eſcadre; enſorte que le Canada ſe trouva reduit 
a ſes propres forces: mais M. Berryer , en Minis 
tre tres- exact, ne manqua pas de faire paſſer un 
Commiſſaire pour aider VIntendant à faire ſe 
comptes. Ce n'étoit pas, ſans doute, cet officier 


de plume Cont il falloit attendre le ſalut de la eq. 


lonie. Auſſi les Anglois wen furent-ils pas effiayg, 
leur pavillon ſe montra bientdt devant Quebec, 
Helas! que toute la ſcience humaine eſt peu de 
choſe! A quoi tiennent les entrepriſes tes mieux 


 combinees ! Malgre Vabandon où le gouverns 
ment avoir laiſſe le Canada, malgrs la diſette ol 


il ſe trouvoit, malgré Vinferiorite de ſes forces, 
un inſtant le ſauvoit & aneantiſſoit la puiſſance 
Angloiſe dans ce continent. On avoit prepar; 


dans la rade de la capitale huit briilots, foible, 


27 Juin. 


mais meilleur moyen de defenſe qu'on ent pu im- 
giner. A peine Parmee navale ennemie eut* ell 
mouills à l'iſle d' Orlèans, que dans la nuit ces 
machines infernales furent lancees pour la réduite 
en cendres; & ſi Pon eut exEcute les ordres ponc- 
tuellement, tout étoit perdu, hommes & yail- 
ſeaux. Mais la peur ſaiſit les capitaines qui cob. 
duiſojent cette opération; ils mirent trop tot | 
feu à leurs batimens & ſe häterent de regagner k 


terre ſur leurs canots. L'aſſaillant, qui de loin ayolt } 


vu les flammes, par cette precipitation eut le tem! 

de s'en garantir, & cette grande faute des C. 

nadiens, fut veritablement celle qui décida 0: 
leur deſtin. 

Ils comptoient encore ſur un autre danger pl 

er 
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eiche & meénagé par la nature meme: contre leurs 
ennemis, mais qui ne ſervit'quw?a prouver Phabile- 
te des marins ;Apglois & ignorance des n0tres. "I 
ya dans le fleuve un endroit appelle la traverſe 
au Mord, regard comme un paſſage très- difficile. 
Chaque année, à Papprockhe des vaiſſeaux du 
Roi, on ne matiquoit jamais de reparer les ſignaux 
deſtines A les guider; on prenoit ces precautions 
pour les frègates les plus légeres. A la premiere 
nouvelle de Hentrèe de Saunders dans la riviere, 
on eut grand ſoin de ſupprimer toutes les baliſes, 
alin d'augmenter les embarras ſi redoutés des 
Frangois, Leurs rivaux s' en jouerent; ils y paſſe- 
rent avec des vaiſſeaux de 70 & de 80 canons; ils 
y paſſerent le jour & la nuit; ils y paſſerent meme 
pluſieurs enſemble en louvoyant & fe montrant 
plus expérimentés que les pilotes du pays (). 

Cependant les Apglois eurent des obſtacles plus 
ſerieux à ſurmonter. IIs eurent beaucoup de 
peine à prendre terre & A s' tablir aux environs 
de la place. Les bords du fleuve &tolent {i bien 
defendus par des troupes & des redoutes placces 
de diſtance en diſtance, que les premiers efforts 
eehouerent. Ces malheureuſes tentatives durerent 
ix ſemaines, & on peut juger par les lettres, 
tres. circonſpectes, des deux Chefs de Pentrepriſe, 
qu ils commengoient à $'en dégodter. Wolf éeri- 
voit A M. Pitt: „, les intéréts de la Grande Bre- 
„ lagne requierent les meſures les plus vigoureu- 
» ſes, mais il faut ſeulement deployer le courage 


7＋— ̃⅛ iT 


(Y Voyez Lettre de M. Bigot, Intendant de la Colne 
nie, AM Berryer, en date du 22 Octobre 1759,..0h i 


eſt force de conter cette anecdoie nonteuſe pouPtoute in 
mthe francoiſe, 105 
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dune poighte d hommes braves, o 1 95 
55 „ quelque eſpoir de ſucces. Cependant vous pou- 
5 vez &tre affure que le peu de tems qui reſt 
„pour la campagne, ſera employé, autant que 
„ je le pourrai, pour Fhomneur de S. M. & le 
„ bien de la. nation... . Hepreux ſi nos effort 
„peuvent contribuer ici au lucces mn armes dy 
is Rei! 

Saunders merquoit fs fon, cote le I *Coptenbee 


„ Pennemi paroit nombreux & tres-fortement pos. 


»» tE; mais tel que foit PE VvEnement, nous reſts 
„ Tons ici auſſi longtems que la ſaiſon pourra li 
„ per mettre, à deſſein d' empècher du moins att 
„ cun detachement des troupes de Quebec contre 

„le General Amherſt.” 

ce ne fut que le 12 Septembre, C'eſt-à · din 
apres avoir errè pres de trois mois dans le fleuve, 
que Fennemi eut le bonheur ſingulier de faire fon 


debarquement ſans Etre appercu. II b'effectus une 


heure avant le jour, à une lieue & demie au def 
ſus de la ville. Son armce forte de fix mille hom- 
mes Etoit d&ja en ordre de bataille, lorſqu' elle fut 
attaquee le lendemain par un corps de troupes 
plus foiblt d'un tiers. Cette bataille fera mémo- 
rable à jamais par la perte des deux 'Genefrauy, 
Wolf fut frappe le premier, fans que ſes troupe! 
perdiſſent la confiance & la refolmion. Empore 


' hors des rangs, EvanourT, il ne revint qu'au ct: 


i!s fuient ! Il demande avec empreſſement qui! 
On lui repond: les Frangois. II dit: jen remet- 
cie Dieu, je mcurs content; & il expire, Mont 
calm ne ſurvecut à cet illuſtre adverſaire que pou! 
avoir la douleur de voir la dé fection des ſiens. l 
ſat biet6 mortellement durant la retraite & fer 
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pira pas avec moins de gloire. Il eut meme oeca- 


fon de développer plus d'héroĩſme, en ſongeant 
encore au ſalut de fa patrie, en opinant genereu- 
ſement pour retourner au champ de bataille. Cet 
avis, qui étoit auſſi celui du Marquis de Vau- 
dreuil, pouvoit retablir les choſes; un conſeil de 
guerre dècida difſeremment : malgre les renforts 
qu'on reęut on $'eloigna de dix lieues. M. le Che- 
valier de Levy, accouru de fon poſte pour rem- 
placer Montcalm , bläma cette démarche de foi- 
bleſſe. On en rougit, on voulut revenir {ur ſes 
pas & ramener la victoire: il n&oit plus tems- 
Quebec, aux trois quarts detruit par Partillerie de 
ja flotte, venoit de capituler. Le Chevalier de 
Ramſay qui £y étoit renfermé, n'avoit eu que 
quatre heures pour le traité. | 

A ces deux conquetes dans le nouveau monde 


fe foignirent deux vitoires navales, qui porterent 


zu plus haut periode de gloire le Miniſtre qui di- 
rigeoit tant d'operations {i bien combinges & fi 
heureuſes, La reſſouree unique de la France etcit 


Tinvaſion que méditoit le Maréchal de Belle -ile- 


& pour laquelle on ſe conſumoit en preparatifs 
immenſes. La marine de Breſt n'éëtant point aſſez 
forte pour la ſoutenir, on avoit ſongs à y réuvir 


celle de Toulon, & l'on équipoit dans ce dernier 


port tous les vaiſſeaux en état d'aller à la mer. 
Mais, quoique depuis la priſe de Mahon les An- 
glois n'euſſent plus pour point d'appni que Gibral- 
tar, rade foraine ou les vaiſſeaux ſont peu en (tt. 
rets & ne peuvent tenir contre certains vents, it! 


fut decide qu'on empecheroit cette reunion; Pitt, 


par ſes eſpions, ſavoit qu'il ne pouvoir pas fortir: 
& Toulon plus de douze vaiſſeaux de ligne ; il ne: 
1 6 
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2 negtigea point de mettre du coté de ſa nation la 
1759. ſuperiorits du nombre & il en envoya quatorze, 
Boscawen en fut charge; c'étoit lui qui avoir 
- commence la guerre; il venoit de conquerir 
Louisbourg, & il avoit toute Paudace neceſſaire 
a de pareilles entrepriſes. Il ſe preſenta juſques 
devant le port, il y bloqua Veſcadre francoiſe & 
| pour la provoquer a ſortir it depecha quelques-uns 
17 Juin. de fes vaiffeaux charges de briiler deux navires 
qui Etojent & Pancre dans la grande rade. C'ttoit 
encore M. de la Clue qui commandoit. II ne fut 
pas plus ému de cette inſulte qu'il ne fe Voir 
montrè preeedemment à Carthagene , & quoique les 
vaiſſeaux ennemis, en calme plat & ne pouvaut 
ex6enter leur deſſein tEmeraire , fuſſent tres - mal. 
traites du feu des batteries & obliges de fe faire 
toner , il les laiſſa manœuvrer & fe retirer tres. 
tranquillement. Cet accident & le mauvais tems 
contraignirent VAmiral Anglois de ſe retirer à Gi 
braltar pour ſe rEparer. Il ne douta pas que ſon 
rival ne profitat de la circonſtance pour mettre en 
mer & tenter le paſſage du detroit: il avoir arrets. 
que ce ne ſeroit pas impunement, & deux de ſes 
fins voiliers furent mis en ſtation pour Vepier, Tun 
3 la c6te d' Eſpagne & autre à la cdte d' Afrique. 
M. de la Clue, au lieu de ſaiſir cet inſtant de 
ſvivre Boscawen, qui n' auroit pu alors 'attaquer 
avec avantage , ne voulut appareiller que bien cer- 
tain de n'avoir plus d'Anglois A ſa vue. II perdit 
un tems precieux pour exècuter ſes ordres, & il 
donna à ſon ennemi le loiſir de reparoſtre en for- 
ces. L'eſcadre francoiſe Etoit tres-belle & tres en 
Etat de lui tenir tète. S'il eſt du devoir de I hiſto- 
rien de ne pas laiſſer perir les noms des heros 
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otecieux 2 leur patrie, il faut qu'il expoſe auffi — 


\ rexcration publique ceux des guerriers vils qui 175% 
ont mal ſervie. Elle Etoit ainſi compoſce. 868 


AISSEAU Xs Can. Capitaines, M. M. 


Loclan. do de a Clue, Chef C Eſeadte. 
Le Redoutable « 74 de Saint-Aignan, Capitaine. 
Le Centaure. 74 de Sabran Seen | 

Le Souyerain. . 74 Panat. WHIP? 
Le Cuerrier. 74 de Rochemore. 

Le Ieméraire. 74 Caſtillon Painé. 

e Fantasque. « 64 Caſtillon cadet. 

> Modeſle . 64 du Loc de Monvert. 

Le Lion. . . Ga Colbert. Turgis. 

Ls Triton. Vener. >" 

Le Rer. 9 Marquiſon. 

L'Oriflamme. « 1 30 . 


FaEGATES. Can. | Capitaines , M. M. 


La Chimere, . 26 Faucher. 
La Minerve. 24 le Chevalier d' Oppede. 
La Cracieuſe. . 24 le Chevalier Fabri. 


Le ſoir du 16 au 17 Abt, M. de la Clue, en 
{errant la cote de Barbarie, $'ctoit glifſe dans le 
canal ; il avoit preſque depaſle toute la cote de 
Ceuta, quand il fut appercu par le Gibraltar, bl. 
[ment Anglois qui étoit à la découverte; il étoit 


environ huit heures lorſque celui-ci le ſignala, & 
l Boscawen avant dix heures étoit déja ſous voiles 
or. & hors de la baye. Cette meme nuit, non par 
en aucun coup de vent, comme le pretend officien- 
o* ſement le timide auteur des Faſtes de Louis V, 


nau, dit le general frangois , par une fatalite 
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— dont on ne peut rendre raiſon (Y, ein 4 U 
1739. Vaiſſeaux & les trois fregares s'etolent ſepares d 


reſte, enſorte que le lendemain à la pointe 
jour il ne vit plus autour de lui que le Reds 
Ble, le Centaure, le Guerrier, le Souverain, 
Temeraire-& le Modeſte. C'eſt dans cet etat n 
foibliſſement que faiſant faute ſur. faute, il f 
joint par Pennemi. Sil manqua de tete, on doi 
avouer qu'il ne manqua pas de courage. Son vis 
ſeau tira deux mille cing cens coups de canon; 
eur une jambe emportée & Pautre grievemen 
bleſſce. Mais le feul Capitaine qui eùt tout Tho 
-neur de cette journée, fut M. de Sabran Gray 
mont qui, rendu le premier, cependant nahen 
qu'après des prodiges de valeur, & aſſailli ſucc 
fivement par cinq. vaiſſeaux , dont en dernier liz 
FAmiral, de ee Canons. | 
Cette belle defenſe occupant Pennemi juſque 
2 la nuit, auroit pu ſauver Veſcadre s'il y eut a 
plus d' intelligence & de conduite. Au contra, 
profitant de Pobſcurits le Comte de Panat & 
de Rochemore jugerent à propos de ſe refugizt! 
Lisbonne. Cette Evaſion découragea & les cl 
& les Equipages. Ce ne fut plus qu une derout 
'homeuſe, L'Ocean & le Redoutable furent brils 
le lendemain, & le Temeraire & le Modeſte pi 
Aſſurément ſi jamais conſeil de guerre eut d 
avoir lieu, Cauroit été au ſujet du combat a 
Lagos, ot la couardiſe, Fignorance, la desafiet 
tion à la patrie, Poubli du devoir & Pinfractia 


17 Aodt. 


— 


00 Voyez ſa Lettre an Comte de Merle, "Ambaſſadar 
de France à la cour de Lisbonne A darde de Lagos k 
13 Aoùt 1759. 
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des ordonnances éclaterent de toutes parts. ll 
elit, fans doute, ẽte dur pour M. de la Clue, 2759. 
apres avoir perdu ſes deux jambes, de perdre en- | 


de fy 
res d 
ite a0 


71 core la tete. Ses bequilles devojem ſervir de té- 
1, bonſe à ſes aceuſateurs & peut - etre le juſtifier 
t 068 pieinement. Mais une enquète Etoit indiſpenſable 


il fi pour ſavoir comment dans une nuit d'&t6, on ib 


n di n'y a pas de parfaite obſcurirs „ par un vent d' Eſt 
n vie aui n'eſt jamais exceſſif, dans un canal étroit ou 


nz! 
emen 
Thon 
Gray 
amen 
uc 


le courant repouſſe en ligne directe, empeche de 
ſorcer la marche & cauſe peu de derive, s' etolent 
ſeparẽes trois frẽgates, dont la deſtination etoit 
de ne jamais perdre de vue le vaiſſeau comman- 
dant, d'en obſerver les ſignaux pour les repeter, 
de voltiger ſans ceſſe autour de Veſcadre, aſin ds 


ra einer à ſon enſemble, à ſon bon ordre & 2 fa 
dere; comment einq vaiſſeaux les plus foibles, 
1010088 & conſequemment au centre des diviſions & ſou- 
ut et 


tenus par les plus forts de droite & de gauche, 


e avoient pu s'egarer de facon qu'à la pointe du 
K* jour on n'en eũt aucune connoiſſanee, ni pendant 
* toute la matinee jJuſqu'a midi qu'on courut en 
che 


avant ; comment, aptrès le combat, où il deve- 
noit plus eſſentiel que jamais de fe conſerver, 
pour ſe maintenir contre un ennemi plus fort du. 
double, deux vaiſſeuux prirent ſur eux de quitter, 
ſous pretexte de poùrvoir à leur ſalut particulier; 
eomment les atitfes,' au lieu de combattre & de 
aeg e menager ainſi une retraite, on du moins de 
10888 vendre cher 1a viRoire a Pennemi, prefererent de 
ee voir briler , en ſe ſaiſant Echover, ou de fe 
dari laiſer prendre à Pancre? Les Comment ne ſini- 
06 e oient pas, tant il y avoit de choſes irrégulieres 
& revoitantes dans le combat & ſes ſuites. U 


oute 
brile 
pli 
ut db 
at de 


Vye: 3 


- -_i -aſſez dans le caractere de M. Berryer de git 
1739. cuter les faits. C'étoit un Rhadamante naturelle 
. ment: ſevere'& malfajſant, Mais il tenoit encoy 
plus à fa place-qu'a la juſtice; il ne vouloit py 
révolter contre lui toute la Nobleſſe de Proves 
ce, 2 laquelle appartenoient ces Capitaines. Dal. 
leurs il n'ignoroit pas que c' toit indiſpoſer | 
corps entier, dont quamtitè de membres egalemen 
inculpès avoient interet qu'il n'y, eùt point de u. 
cherches qui pouvoient enſuite $'Etendre à eu. 
Enfin il falloit ménager le Marechal de Conflanz, 
la reſſource de la France en ce moment, qui, pi 
un preſſentiment fecret de ſon incapacits & def 
lacheté, s'oppoſoit A ce qu'on fit un exempk 
trop dangereux pour lui-meme. La ſeule punition 
des coupables fut, à leur retour de Gibraltar, 
d' etre hues par la canaille-de.;Toulon ,.&.de yoir 
au contraire , M. de Sabran fete. dans ce port, . 
Paris & à la cour , & honoré d'une penſion 

* D a} h r 
La defaite de Nie. 6toit un cruel bie, 1 
bn mauvais augure pour le ſurplus de Vexped- 
tion projettse; mais les depenſes Etoient trop aval 
.c6es pour reculer; il Etoit-queſtion d'avoir quel 
que compenſation pour faire une paix qui ne fil 
pas trop déſavantageuſe, apres laquelle on ſoup: 
roit d&ja: on avoit perdu tout eſpoir de recouvitt 
la poſſeſſion de IEleRorat d' Hanovre. Après k 
bataille de Minden, it ne reſtoit d autre reſſoure: 
que Caller paſſer le traité a Londres. On pourlur 

vit done les préparatifs. | 

De ſon cot6 Georges II prévint Con Parlemet 
des defleins de la France, en obtint des ſubſides 


proportionnès à la vigueur de la defenſe exigée, 
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& outre tant Geſcadres deja ſorties des ports — 


ficceſſivement. Le Commodore Boyce fut ſthtion- 
ne d la hauteur de Dunkefque, pour intercepter ou 
combattre tout ce qui ſbrtiroit de cette rade. Le 
Contre-Amiral Rodney vint bombarder le Havre, 
on seétolent formés des magaſins d' approviſionne- 
ment & conſtruits des bateaux plats deſtinés 4 
re nbarquement des troupes. Enfin Hawke ſe pre- 
ſenta devant Breſt avec une flotte formidable & 
ſupcrieure aux forces que le Maréchal pouvoit 
mettre en mer. La eroiſiere du premier fut ſi 
exacte & ſi bien gardee, que la petite eſcadre 
confide & Thurot, dont les ordres étoient ſigrés 
des le 17 Juin, ne put mettre à la voile que le 
15 Octobre. Le ſecond fit un feu de cinquante- 
deux heures ſans interruption & avec un tel fuc- 
ces, que les habitans abandonnerent la ville, 
quoique 700 hommes fuſſent employes ſans rela- 
che à donner du ſecours & A teindre les flam- 
mes. Il y ent beaucoup de bateaux brülés & les 
magaſins furent tres - endommages ; en un mot, 
les preparatifs dans cette partie devinrent à peu 
pres nuls. Le troiſieme bloqua ſi étroitement le 
port de Breſt durant quelque tems, qu'il ne pou- 
voit entrer dans le Goulet, ni ſortir un batiment 
qu'il ne le prit. II fit enlever à Tanere, ſous les 
forts de la cote, quatre navires qui ſe gliſſoient 
furtivement entre le rivage & les rochers. Ces na- 
vires portojent des canons & des munitions de 
duerre pour Peſcadre du Maréchal, qu'il fallut 
remplacer; ce qui retarda d' autant ſon depart. 
Ces contretems obligerent de differer lex cu- 
uon du projet d' invaſion juſques à la ſaiſon o 


— 


S Angleterre, trois autres appareillerent encore 175% 
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les vents forceroient les Anglois 4 s 'Ecarter. Toy 
1 17 59 tes les troupes, au nombre de quarante bataillon, 
Etoient raſſemblées A la cote de Bretagne , a vn 
nes & A Nantes, ſous les ordres du Due Ag. 
lon. Une autre arm6e Etoit a Dunkerque , 
commandoit M. de Chevert, & des detachemey 
de la maiſon du Roi develent participer à I'& 
nement. M. de Flobert, Brigadier, s'etoit emby. 
qué avec environ huit cens hommes ſur I'Eſcady 
de Thurot, parti pour le Nord de TIrlande. 80 
objet Etoit de bien reconnoſtre la cote, de fe fax, 
mer quelque parti de meEcontens & de Preparer 1 
deſcente. On juge par ſes inſtructions qu'on 10 
toit pas en effet ſans eſpoir de quelques menen 
des Rarclins de la maiſon de Stuart, & quo 


comptoit ſurtout réuſſir en Ecoſſe. Elles portoien 
defenſes de rien entreprendre ſur ce royaume, & 
ordonnoient, ſi les circonſtances Vobligeoient iy 
debarquer, de ne le faire que comme ami, de ne 


ſe ſervir de ſes armes que pour fa defenſe, & mb 
me dans le cas on Fon le traiteroit en ennemi, de 
ne rien prendre qu'en payant (*). 

On vit encore en cette occurrence à combiet 
peu de choſe tient la deſtinée des empires les plu 
formidables. La France dans ſa. detreſſe. pouvot 
faire trembler & humilier l' Angleterre au miliel 
de {a proſperite , ſi le Marcchal de Conſlans, fa 
perdre de tems, au moment où la ee au 


3 


— 


0) Voyez Journal de la navigation d'une efſcadre fits 
golſe, partic du Port de Dunkerque aur orares 0u Cat 
taine Thurot, le 15 Octobre 79 „avec pluſicurs dt 
cremens des gardes f1 -angoiſ es & ſuiſſes & de diſſerens di 

. tres corps, par I. le Marquis ds Brag —— 3 [jor d 
detnchement, 


* 
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[5 Octobre foręa PAmiral Hawke de quitter le em 
zolle & de reculer juſqu'à Plymouth, fut forti, 1759 


eut rafſſemble ſa flotte & tente la deſcente, il toit 
inpoſſible que l' ennemi 5 oppoſit, ou il ne Tau- 
toit pu faire qu avec le plus grand deſavantage , _ 
wee une armee fatiguée de fix mois de croifiere, 
hattue & diſperſce recemment par un ouragan qui 
Pavoit miſe dans l'état le plus deplorable, contre 
une armée fraiche, bien équipèe, compoſee! d*&- 
quipages nombreux & Felhe des claſſes. Mais ce 
General n' toit pas homme à agir auſſi vigoureu- 
ſement, & le Miniftre de la Marine (toit trop 
inepte & trop incertain pour fe dècider auſſitot 
qu'il Pauroit fallu. Il voulut d' abord s'aſſurer par 
ſes eſpions ſi PAmiral Anglois étoit bien veritable- 
ment rentr6 chez lui. Enſuite le Maréchal refufa 
de ſe mettre en mer qu'il ne füt armè avec tout 
Tappareil, tout le luxe du à fa dignité. Ces re- 
urds durerent juſqu'au 14 Novembre, que Veſca- 
dre frangoiſe ſortit enfm.  . L'Amiral Hawke ne 
rerda pas d'en etre inſtruit par ſes découvertes. 
Force pour la troiſieme fois de rentrer à Torbay 
par les vents contraires, il ſentit la néëceſſité de 
s$'oppoler à ce qu'elle pouvoit faire. Quoique ſon 
armee fut tres- affoiblie par les circonſtances , & 
de trente vaiſſeaux de ligne fut reduite à vingt- 
trois, il braya les élémens & fe ſervit de toute 
{on habileté pour vainere les obſtaeles & gagner 
la baye de Quiberon, où il jugea devoir rencon- 
trer ſon adverſaire, La joie fut extreme parmi les 


liens, lorſqu'on eut ſignals Peſcadre frangoiſe. 
Au contraire, Pabattement & la conſternation 
etoient rẽpandus dans celle- ei. Avant de ſortir de 
breſt on diſoit hautement qu'on ſeroit battu; il 
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— meſt pas etonnant qu'on Vait tte.: Des que le M. 
1789. réchal fut inſtruit de Tapparition de Tennemi, i 
prit la fuĩte, ſe flattant en approchant de la cot 
- hherifſte de banës de ſable & de rochers;; de f 
ſouſtraire à la pourſuite, & que ſon adverſan 
mn oſeroit braver ces Ecueils, qui n'etoient poin 
familiers à ſes pitotes. II arriva de cette ruſe how 
teuſe qu'il laiſſa couper ſon arriere - garde, qui 
ſoutint tout le feu Anglois & fut tcraſte. Dam 
cette dèéroute | gencrale , cent fois pire que cell 
de Lagos, Phiſtorien , quelque part qu'il jette le 
yeux, ne reſpire, ne jouit d'un moment de ſatis 
faction qu' en voyant la belle defenſe de M. de 
Saint-André du Verger, & en payant à ſes mänes 
le tribut d' eloges qu'il mérite. Ce Chef- d'eſcadte, 
commandant de la diviſion. dont nous parlons, 
montoit le Formidable de 80 canons. II fut afſer 
heureux pour retire pas témoin de la fin de ceite 
fatale journée. Il petit en combattant, ainſi que 
ſon frere, & ſon vaiſſeau ne ſe rendit qu'aptès l 
perte de la moitié de 'equipage, & tellement 
criblé de coups de canon que les Anglois eurent 
une peine infinie à le conduire chez eux. Partout 
ailleurs le cœur ſe ſouleve d' indignation: ici, c'eſt 
le Chevalier de Beaufremont, ſi vain de fon nom 
& le ſoutenant ſi mal, qui prenant pour ſignal de 
Jauve qui peut le ſignal de ralliement, ſe couron- 
ne de voiles, & par une defection infäme entratae 
a Viſle d' Aix toute Pavant - garde ſous ſes ordres 
{ans avoir tire un coup de canon, LAY, C'eſt une 
autre diviſion,” qui enhardie par la peur, manœu- 
vre avec une habilets merveilleuſe, penetre dam 
une riviere ol! Pon ne jugeoit pas que des; fregt 
tes puſſent mouiller, & fait pour cacher ſon op- 
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Ma DE LOUIS XV. ang 
val probre des efforts ineroyables qu'elle auroit du 
e produire pour fa gloire. Au centre, c'eſt le Ma. 125% 
e rechal de Conflans, apres avoir laché quelques 
ai pordées, ſans avoir un homme de tu6 ni de bleſſe 
ont n ſon bord, ni ſouffert le moindre dommage, ſe 
10n-  faiſant 6choner: avec le Soleil Royal de quatre- 
qu vingts canons, de mille deux cens hommes d'6- 
Jas BY quipage, le plus ſuperbe vaiſſeau de S. M., tout 
elle yeuf, rempli des meilleures qualites, ordonnant 
e q0'0n le briile ſons ſes yeux, & pendant ce tems 
atis occupe des ſoins ſordides de ſon domeſtique (*). 
de La deſtinéèe de la France voulut que dans cette 
nes N affreuſe cataſtrophe tout concourtit à ſon dèſaſtre. 
ire, M. de Kerſaint, juſques- l réputé un bon officier, 
0s, fait revirer de bord au 7Ze/#e , de ſoixante-quator- 
fer BN 20 canons, qu'il commandoit, It oublie d' ordon- 
ette ner de fermer les ſabords de ſa premiere batterie. 
que On Ven avertit à tems: it rougit qu'un pilote lui 
8 remontre ſon devoir; il s'obſtine A les laiſſer ou- 
lent verts: le vaiſſeau $'engage, & il eſt englouti avec 
rent huit cens hommes de ſon équipage. Vingt ſeule- 
ment furent ſauves par I'humanite de Pennemi, & 
ont rèvelè cette faute, que n' eut pas commiſe un 
om garde de la marine à ſa ſeconde campagne, & 
| de cui eroyoit enſdvelir avec lui. Le Swperbe eut 
on. le meme ſort, mais d'une facon plus vaillante & 
ae par une bordee de Vennemi. Le Juſte, prive de 
ires WF M. de Saint- Allonarn, ſon Capitaine, tus dans 
une WF action,, ainſi que ſon frere, Pot corps & biens 
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* 0 On pretend qu: "Il failoit degalonner fa livrée & ren- 
8 voyoit ſes gens zvec leur decompte , pour que leurs ga- 
es, pays juſques- la par le Roi, ne lonbaſſent PRs a 
| ſa charge, 7 | 
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bar Fignorance du pilote cotier. Enſin la fuite 4 
7 59, Général cotta ſix vaiſſeaux de ligne à ſon 1. 

m6e (7), c'eſt - à - dire plus cher que la plus op 
niatre bataille navale. Celle-ci fut appellée Ia bs 
taille de M. de Confians, du nom du lache Mas 
chal, ſans doute pour que le ſouvenir. ne g 
perdit pas, & qu'il reſtat à jamais Pexecration d 
la poſterite, Elle fut le tombeau de la Marine d 
France ſous Louis XV, comme le combat de h 
Hogue Pavoit été ſons Louis XIV, affoiblie d 
pres de moitié en quatre ans par la perte de ving 
ſept vaiſſeaux de ligne, detruits, brulés ou con 
duits en Angleterre (). Il étoit impoſſible que 
les conſtructions reparaſſent ee vuide en propa- 
tion. Elles fe rallentiffoient elles - mèmes par | 
manque des matériaux; ils ne ponvoient arrive 
que ſur les batimens du commerce, & celui- ci, 
fans protection, tomboit à meſure. Les Neunes 
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noſoient mEme apporter des marchandiſes nec 
ſaires à cet objet, par les riſques qu' ils couroiem, 
plus conſiderables que les benefices. II fallut done 
renoncer à faire des armemens; on ſe renferm 
dans ceux eſſemiels à Tapproviſionnement & a 
ſoutien des colonies, dont le nombre diminuant 
auſſi, les eſcadres devinrent moins neceſlaires 
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( Le Soleil Royal de 80 canons, brülé par ordre de 
M. de Conflans; V/ntrepide de 80, pris; le Haros de 71, 
bralé 3 le Theſce de 74, englouti; le Superbe de 74, en 
| Youti; s & le Jute de 70. Echoue & perdu. | 

(TD Le Lys, FAlcide, PEſperance, Arc en ciel, Te Nai. 
Pbunable, le Belliqueux „ te Phudroyant, rorplee. Acces 
huit joignez les cinq de Louisbourg,; les ſix du conbit 


de Lagos, ſes ix de la zutallle de M. de . ray 
nidtre & le Greenick. 
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- Furope. II fut déſormais defendu aux vaiſ- 
aun de Toulon de franchir les barrieres de la 
lediterranèe, & les debris de Veſcadre de M. 
ela Clue ne retournerent des ports dans le leur 
wan bout de ſix mois. C' toit pour la troiſieme 
jis que ce Chef - d' eſcadre revenoit ſur fes pas. 
huant aux vaiſſeaux de la Vilaine, ils reſterent 
ins cette riviere bloques: un s'y perdit, les au- 
es pourrirent, & cette diviſion coũtant enorme- 
jent pour ſes Equipages & ſon entretien, il fallut 
| defarmer juſqu'au moment favorable d'en tirer 
velque parti. Mefſſeurs-de la Marine Royale, qui 
oient trouvé moyen de penctrer dans cette ri- 
jere, d6ciderent dans pluſieurs conſeils de guerre 


W confier le ſoin à des officiers bleus, qui ſe 
hargerent du ſalut de ces vaiſſeaux. 
Au reſte, fi les Anglois regnoient ſur Pocean 
rla uperiorite de leurs forces, ils ſe montroient 
1zyes de cet empire par la maniere dont ils mat. 
loient les flots. La dureté de la ſaiſon, Fin- 
paſtance & les bourasques de cet Element, ne les 
mpecherent pas d'inſulter nos cotes durant tout 
biver, Ils vinrent mouiller à la rade de Tifle 
Aix pour voir s'il y avoit quelque atraque a 
"mer contre la diviſion qui $'y etoirt réfugiée, 
nis les vaiſſeaux, au nombre de huit, &toient 
emontés en riviere. L'atlarme n'en fut pas moins 
ande, & cette fois encore, Sils avoient été 
las entreprenans, ils auroient réuſſi dans leur 
lt2tive par la conſternation on Pon étoit, & le 
eu de poſübilitè de s'y oppoſer. Ils bombarde- 
te Croiſie, & à la vue de cette ville & ſous 
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as Anglois reſterent abſolument mattres de la mer a 


1759. 


wil n'toĩt pas poſſible de les en ſortir. II fallut 
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1e canon des batteries eſſayerent de reptcher 
1739 magnifique artillerie du Seil- Royal, qu ils revg 

toire. Ils deſcendirent ſuceeſſivement à la Peth 


à Belle-Ifle, on repouſſes d'abord, ils reufling 


ſujets eſperent toujours ètre mieux en Change 
de Miniſtre, & le Souverain eſt bien aiſe dim 


par ſon conſeil. Dans la malheureuſe periode 4 


& mepriſee, Nous avons vu comment Madant 


niere converſation lui faire connoſtre toute | 
-tendreſſe & uſer de ſa derniere reſſource. Ele 


/ 
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diquoient comme un 'trophce àttaché à leur y; 


Iſle-Dieu, a Vifſle du Met, dont ils s'empareten 


une ſeconde fois. Il falloit ſouffrit toutes ces h 

miliations, faute de marine pour s'y oppoſer, 
Une guerre malheureuſe occaſionne ordinat 

ment beaucoup de revolutions dans les cours, le 


ter aux expulles les fauſſes meſures ſouvent pit 


tems dont nous decrivons les deſaſtres, il y e 
pluſieurs changemens de cette eſpeee & Verkill 
Le premier ne doit cependant Sattribuer ni x 
mecontentement national. ni a celui du Monarquy 
il fut effet de la vengeance d'une femme jaloul 


de Pompadour avoit fait monter rapidement T4 


bs de Bernis de l'état le plus mediocre au fil ] 
des honneurs 3 il &oit revetu de la pourpre depul fair 
quelque tems. Elle crut qu'une faveur aufli n fur 


que & auſſi ſoutenue exigeoit une reconnoillan 
ſaus bornes. Elle s imagina que ſes charmes ul 
pour le Monarque devoient toujours conſervet ! 
m6me empire ſur cette Eminence. Elle S appeteiſ 
du contraire; elle en devint furieuſe. Mais avall 
de perdre le Cardinal, elle voulut dans une dd 


trouva froid & inflexible, Alors ne mettant JW 


de bornes à ſa rage, elle Vexhala en regte, 
1 
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Labels, & lui declara qu'elle alloit le faire ren 
| trer dans Tobſcurité dont elle Vavoit tire. La 1759 5 
pelle de ſa diſgrace il n'en aſſiſta pas moins au = 
fouper du Roi. Louis XV, confus de ' Fordre 3 
quil venoit de ſigner contre un Miniſtre fidele, i 
mais ſubjugue par la volonté de fon impèrieuſe | 
mattreſſe, levoit par intervalles les yeux ſur lui, 
puis les detournoit des que ceux du Cardinal ren- 
controient les ſiens: tant les regards de Pinnacen- 
ce ſont accablans pour Finjuſtice! Les courtiſans, 
toujours Epians les moindres indices, connois- 
foient trop bien le caractere du Morfarque pour 
ne pas juger de ce qui alloit arriver. Le bruit 
Sen répandit des le ſoir, & en effet le lendemain 
M. de Bernis fut exile a fon Abbaye de Saint- . 
Medard. Reſté à peine ſeize mois au département | 
des affaires Etrangeres, il n'eut pas le tems de s'y 

diſtinguer, & n'a d'epoque memorable durant ſes 

negociations que le traité de Verſailles fi funeſte 

lors, mais dont les fruits devoient ſe recueillir 

plus tac. 42 01 319 

Le diſgracié eut le tems durant fa retraite de 

faire des reflexions, ſur l'inſtabilité de la faveur, 

ſur les perfidies de la cour, II reconnut le vuide 

des grandeurs & la fin preſque toujours ſiniſtre des 

nommes d'une ſphere inferieure- portés trop rapi- 

dement aux honneurs. Il ſe retourna du cdte de 

[&liſe, dont les dignités ſont plus ſolides; il re- 

fut Fordre de la pretriſe & ſe rendit ſuſceptible 

de la prelature. Il n'y put parvenir cependant qu'a . 

a mort de la favorite. Il fut nomme Archeveque 

Aby, on il ſe livra tout entier aux fonctions de 

IN ſaint miniſtere, juſqu'à ce qu' oubliant ſa phi- 

olophie & ſes principes religieux, il ſe fut re- 

| Tome III. K 8 


long dans le tourbillon des affaires, mais avet 
1759.  Precaution, mais loin de la cour, * dans yy 


Tourmentè du noble deſir de couvrir d'une gloin 


tourné du côté de la guerre, que de la politique, 
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lieu, dans un genre de négociations analogue 4 
ſon rang, refuſant un poſte plus brillant dont il: 
craint de decheoir une ſeconde fois. 

Le Cardinal de Bernis fut remplacé au Conſel 
& dans ſon département par le Comte de Stain. 
ville, eréè en m&me tems Duc de Choiſeul. Celyj 
ei.n6, ainſi que ſon predeceſſeur, dans un &tat & 
fortune tres - mediocre, avoit été mu de bonne 
heure par une ambition infiniment plus sQire, 


nouvelle un nom deja illuſtre, il Eroit entre day 
la carriere des armes; mais ſon genie Etant moin 


il fe livra bientòt aux negociations. D'abord An 
baſſadeur a Rome, Ierude de cette cour lui four 
nit les moyens de perfectionner ſon talent nat 
pour intrigue, & pafſe enſuite à Vienne, la mi 
ſon d' Autriche dont il avoit Phonnenr d'etre alli 
crut trouver en lui un ſerviteur zelé à celle & 
France & forma en fa faveur un puiſſant part, 
Il jettoit ainſi les fondemens de ſon elevation 
It auroit pu cependant ne pas réuſſir encore, | 
derogeant à Ia franchiſe, à la magnanimité del 
ame il ne ſe fut permis une noirceur, qu'il eſpt 
fans doute d'enſévelir dans les ténebres on elle 
tramoit. Une femme de la cour, de ſes parents 
commencoit à plaire au Roi ; leur liaiſon ſe reſſ 
roit, & elle en étoit déja A recevoir des lem 
du Monarque & aux rendez-vous. Un courtiil 
moins fin que le Due de Choiſen! auroit refit 
cet Evenement comme Yoccafion la plus neural 
de ſe pouſſer & d aller à fon but. II n' auroit p 
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qué de fomenter la nouvelle paſſion de au- 1 
zue amant, & de chercher à ſupplanter la favo- 17 59. 
ite en titre par celle- ci, qui ſembloit avoir des 
noyens de triompher plus prefens & plus irreſiſti- 5 E 
les, Il calcula differemment, il fut au plus ſtr 


nel r préfera de ſacrifier ſa parente, dont le regne 
tain WWouvoit n'ètre pas durable, a Madame de Pompa- 
ell: our, dont la conſiſtance acqueroit plus de force 
ue ec le tems. II Etoit dans la confidence de la 


premiere, qui le conſultoit ſur ſes dEmarches. Un 


dur que l'amour de Louis XV, parvenu & ſon 
dom omble, demandoit une entrevue deciſive par un 
illet preſſant, le Due de Choiſeul qui aidoit cet- 


e Dame à faire les reponſes, ſemble vouloir re- 


noiny 
que, echir ſur celle-ei: il Femporte, & muni de cette 
Ar icce il va chez la Marquiſe: ,, Madame, lui 


, dit-il, vous me regardez comme un de vos en- 
, nemis; vous me faites l'injuſtice d'imaginer que. 
je moccupe avec eux de complots ſecrets 
pour vous faire perdre les bonnes graces du 
Roi: tenez, liſez & jugez-moi.” Il lui montre 
. n ome tems le tendre & vif écrit de S. M.; il 
daun {cone comment il le poſſede & lui fait envi- 
wer a quels riſques il s'expoſe pour la ſervir. 
lais il prcfere le bien de Etat & le bonheur de 
on maitre à la propre grandeur, & il Ja juge plus 
eceſſaire que perſonne 2 ces deux importans ob- 
1s, Madame de Pompadour connoifſoit trop bien 
ous XV pour n'*erre pas (tire de le ramener rou- 
s les fois qu'elle ſeroit prevenue à tems. Inſtruite 
e cette jimrigue elle 1a diſſipa promptement & fit 


Ire, 
de (a 
eſps 
elle 

rentes 

« relle 

> letite 

ourtifl 


reciF '001ber tur {a rivale tout Vodieux de ſa decou- 
ente erte & la punition qu*auroit méritée le confident 
roit ede. Des-lors il devint la creature & le conki- 
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cent de la favorite. Il Etoit jeune, ardent, inis 
1759. pide; il repara les torts du Cardinal de Bernis & 

ſcella fa réconciliation avec la Marquiſe, de ms 

niere à lui faire croire que ſes charmes wayoient 
rien perdu de leur vertu, & il ſe fraya par-HA |« 
chemin au pouvoir ſupreme dont il herita apry 
elle. En ce moment il trouva au conſeil un chef 
redoutable, qui preEvoyant le r6le que fon con: 

current devoit jouer, ne voulut pas du moins [e 

laiſſer dominer en ia préſenee, & le contrarigit 

autant par jalouſie que par diverſits d'opinion & 
antipathie naturelle. 

Le Secretaire d'Etat de la; marine &toit a le 
plus en bute aux critiques des ſpeculateurs & au 
malédictions des Pariſiens. Ceux- ci Pavoient ei 
en horreur Lieutenant de police, ils le mei- 
ſoient Miniſtre. Son corps voyoit avec peine à fl 
tète un bourgeois obſeur, qui n- y Etoit pas meme 

parvenu avec un merite transcendant; qui nd 

vouloit pas ſe laiſſer gouverner 3 dont il n'y aut 
ni graces, ni grades à eſperer. Enfin le Duc de 

Choiſeul cherchant dejà à s'anerer plus fortement, 

a le faire des creatures & à ſe donner une cee 

brite que fon département ne pouvoit lui procl 

rer, n'auroit pas ere fäché de Pexpuilſion de e 

membre du college des Secretaires d'Etat, dont 

les autres rougiſſoient & dont il dEvorojt deja uy 
depouille. Le coup Etoit ports : on avoit fl 
conſentir fa protectrice A Pabandonner, lorfum 
incident ménagé pour accelerer ſa chite Tarte 

M. Berryer voyoit avec peine & non fans rail 

ces vaiſſeaux empriſonnes dans la Vilaine , mon 

ment ſubliſtant de la lachets de la marine. C. 

que jour c'ctoient de nouvelles demandes de 
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e pit des officiers indiſcrets, qui vouloient entre- ana 
een avec le meme Celat cette eſcadre fugitive, 1759. 
m. auune eſcadre armèe & prete à voguer pour le 

ien ſalut ou la gloire du pavillon. Dans un moment 

a chumeur, a laquelle ce Miniſtre Etoit fort ſujet, 
pril ne menagea pas ſes termes & leur repondit du- 

cher cement. Ceux-ei, dont les humiliations n'avoient 

con, WM point abattu Porgueil, ſe reunirent en corps, & 

'« | Mrcpondirent par une lettre inſolente, où croyant 

rior © juſtifier à force de bravades, ils oſoient exalter 
eur manceuvre & demandoient à etre jugés dans 

un conſeil de guerre. Tout le corps prit en meme 

tems parti pour eux, & tenant aux plus illuſtres 

maiſons de la cour, ce fut une rumeur, une fer- 
mentation dont on ſentit le danger. Les autres Se- 


cor i cretaires d'Etat ne voulant pas que leur dignité I 
> (oi fit ainſi compromiſe en la perſonne d'un de leurs 
neue confreres, ſe rEunirent en ſa faveur & demande- 


rent à le conſerver. Il n'y eut pas de Conſeil de 


ui de | © 
avonsuerre, mais tous ces Capitaines furent demontes ; 
1c de on defarma les vaiſſeaux; M. Villars de la Broſſe, 


le plus ancien, Pauteur de la lettre & le plus al- 
tier de tous, eut ordre de ſe rendre au chateau 
de Saumur. | 

D'ailleurs, ayant été accordé au Conſeil de ré- 
duire la Marine aux armemens de pure néceſſité, 
& de la tenir du reſte dans la plus entiere inac- 
tion, il n'6toit plus beſoin à ce département que 
dun homme ſévere, exact, tracaſſier, conome, 
qui conſommàt peu ea fonds, reformat beaucoup, 
& ſurtout rétablit Pordre ding la comptabilité. 
C<toit le vrai talent de M. Berryer; il ſe trouva 
Place ainſi a merveille & n'excita la jalouſie de 
belſonne. Le Duc de Choiſeul conęat parſaite- 
K . 
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22 ment que la Marine ne lui convenoit PAS en er 


1759. moment. 

C'étoit principalement ſur le Contròle- gene 
qu'eclatojent & ſe ſuccedoient rapidement les on. 
ges. Cet hotel vit dans la meme année tour-d. tou 
habiter dans ſon ſein trois maſtres differens, M. de 
Boulogne n'ayant que des reſſources triviales & 

impuiſſantes, on ſoupiroit après un homme d 
genie qui pùt en imaginer de nouvelles. On ent 
Tavoir trouve dans M. de Silhouette: une repute 
tion ménagèe dans un certain monde le dévangdi. 
Ne, diſoit on, avec un eſprit obſervateur, il ayoi 
© &E accomnms au travail des ſa plus tendre je. 
neſſe; il avoit paſſe preſque par tous les emplois; 
il avoit voyage; il avoit écrit ſur la morale, | 
philoſophie, les finances, Padminiſtration; il eto 
Conſeiller au Parlement de Metz, Maftre des 1. 
quetes; il tenoit à différens corps; il avoit ben 
coup de conſiſtance & de credit; il 'appartendit 
au premier Prince du ſang: Chancelier de M. 
Duc «Orleans, il étoit en meme tems Commiſſi. 
re de la Compagnie des Indes, & les talens qul 
developpoit dans les deux places , analogues | 
celle od Pon Pélevoit, en donnoient la plus haut 
idée. Ce fut un enthouſiaſme general quand | 
fut nommé. II dEbuta par des operations qui at- 
noncoient de Pinvention, de Pequite, de Vault 


rircs & un deſir ſincere de reparer les desordres, 


darret-r les depredations , -d'empeEcher que les 1% 
venus du Roi ne cournaſſent au profit de Vintrigut 
& de la cupidits des grands. 

Apres avoir reforms quelques abus introduit 
dans les fermes, il crea ſoixante-dix mille actions 
de mille livres chacune , intereſſoes en icelli, 
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auxquelles il attribua la moitié des benefices dont 
jouilloient les Soixante. Cette operation de finan- 


ce, qui produiſit en vingt-quatre heures ſoixante- 


douze millions, fut fort applaudie, en ce qu'elle 


ne chargeoit en rien Etat & gtevoir ſeulement 


des publicains engraiſſés de fa ſubſtance. Elle lui 
concilia d autant mieux les ſufftages, qu'elle parut 


deſintẽreſſæe & genereuſe de ſa part, puisqu'il te- 


noit par le ſang & Temde le: plus Etroite à la 
ferme (“). 

La déclaration porta ſalpenſion de pluſteurs 
privileges concernant la taille, le fit bénir dans 
les campagnes & tegarder comme le pere du la- 
boureur. Enfin celle tendante à la reduction des 
penſions, dont la multiplicité étoit devenue une 
charge norme pour le royaume, en lui aliénant 


les courtiſans & les plus illuſtres perſonnages, 
prouvoit qu'il ne redoutoit pas de ſe faire des 
ennemis, & qu'il bravoit, pour faire ſon devoir 
& le bien public , les cabales, la puiſſance & le 


credit. Ce fut alors un concert de louanges, au- 
quel furent obliges de participer ceux qui le mau- 
diſſoient intèrieurement. Tous les papiers publics 
en retentirent, & la cour enchantee de trouver 
dans ces eireonſtances critiques un Contréleur-ge- 
niral agréable à la nation, prit en lui une con- 
fiance aveugle. On lui fir Photineur unique de 
Pappeller au Conſeil d' Etat quatre mois apres fa 
nomination, & il en devinr Toracle pour ſa par. 
tie, Le Maréchal de Belle - ile qui Tavoit porté, 
le ſoutenoit de tout ſon credit 3 enſorte que rout 


es, 


1 
— 
- 


©) A M. de Lage, ſon 3 fon heritier & .ſon lé- 
gue, un des trayailleurs entre les fermiers feucrauze 
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2 ee qu'il propoſa fut accepts, Ceſt alors que fo 


fa petiteſſe. Au lieu des projets lumineux qu'on 
attendoit pour le ſoulagement & la proſperits de 
la France, on ne vit éclore que des operations 


[ | 7 tyranniques & 'mal-adroites , propres à lui faire 
= | perdre ſon credit au dehors & à la ruiner ay 


dle.edans. 

| 22 Sept, + Un Lit de juftice tenu a Verſailles pour Venre. 
giſtrement de ſon fameux Edit de ſubvention, ap. 

pareil toujours odieux, outrage fait aux loix &! 

la nation, commenca par repandre Pallarme. Elle 

ne fit que s'accroſtre à la lecture de cet ouvrage 
infernal; on y deEcouvrit un aſſemblage d'impot 

de toute nature, tels qu'on n' en avoit jamais ſup- 

porté aux Epoques les plus deſaſtreuſes. Les 

cours reclamerent & contre la forme & contre le 

fond; enſorte que l'ëdit commenca par reſter ſans 
execution, & que le credit public en ayant regu 

un Echec effrayant, il ne fut pas poſſible de { 
procurer a la maniere ordinaire les. ſonds qu'exi- 

geoit Purgence des beſoins. Aucun financier ne 

voulut ſe charger d'aſſignations anticipees ſur des 
revenus incertains. M. de Silhouette employa en. 

fin la reſſource extreme & inouie de fouiller dani 

21 Octob. loutes les caiſſes, d'en enlever tout Vargent & de 
ſuſpendre pendant un an le payement des billets 

des fermes, des reſcriptions & le rembourſement 
| des capitaux qui devoient Etre faits par le trelor- 
24 Octob. Toyal & la caiſſe des amortiſſemens. En meme 
tems il exhorta les ſujets du Roi à porter leut 
vaiſſelle à la monnoie, pour Etre convertie en eſpe- 

ces applicables aux beſoins de Etat, & ſit doi. 
ner Texemple par S. M. qui y envoya la fienne 

CE 


1759. Elevation ne ſervit qua laiſſer mienx appercevoit 
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Cot joindre a Patrocits du deſpotiſme une pue- 
rilits ridicule... Par le premier acte il ancantiſſoit 
a confiance , en énervant ſes ſoutiens. Eh !- dans 
quel tems? lorſque par le ſecond il mettoit au 
grand jour notre indigence, qu'il Etoit de la poli- 
tique de eacher aux étrangers. Bientdt le cri pu- 
blic s'4leva contre lui; on reconnut la variation 
& Tinconſẽquence de ſes principes, ou plutòt on 
vit clairement qu'il wavoit ni plan ni vues; qu'il 
ne cherchoit qu*a ſe tirer d'un embarras momenta- 
n6 en ſe replongeant dans un autre plus cruel; il 
devint l'exécration de ce peuple dont il &toit Vi- 
dole, Son nom fut une injure; il ſut aflimils à 


ceux des Cartouche, des Raffiat, des Mandrin. 


ll y eut des gens qui prirent la choſe moins au 


grave & plaiſanterent, On fit des portraits 2 la 


Vihouette , des culottes à la Silhouette, Les 
lineamens de ceux-lz traces ſur Pombre & le man- 
que de gouſſet dans ceux-ci, en formoient Pepi- 
gramme; ils indiquoient à quel point le Contr6- 
leur - general avoit réduit les individus & leur 
vourſe, Il n'Etoit- pas poſſible de conſerver à la 
tete des finances un perſonnage auſſi déerié: 


fat renvoye, & ce qui mit le comble à Vindigna- 


tion de la capitale, ce fut, non la philoſophie, 
mais Vimpudence avec laquelle il ſoutint ſa dif 
grace. Avant fa grandeur, parmi ſes apparentes 
vertus on comptoit la modeſtie, Elle $'evanouit 
au moment ou il en avoit le plus de beſoin. II 
alicha une arrogance & un faſte déjà incroyables 
dans quelqu'un de ſon eſpece, A plus forte raiſon 
dans tat d'humiliation oi il auroit dt Etre. Aw 
lieu de ſe retirer à la campagne & d'y enſevetir ſw 
fonte, il loua un Hotel conſiderable dans le quar- 
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tier le plus brillant; des Equipages magnifique, 


une riche & nombreuſe livree, tout chez lui an. 
nonęoit une opulence injurieuſe pour les autres: 
i ſembloit clever ſeul ſur les ruines de la fouls 
de ſes concitoyens; il mangeoit dans Por, & le 


plus grands Seigneurs wavoient que de la aper 


ou de la porcelaine. 
En effet, à limitation du Monarque, "chun 
porta ſon argenterie à la monnoie; les corps reli 


_gieux n'oſerent s' refuſer. Meſſieurs de Notre. 


Dame ayant fait une deputation à S. M. pour de. 
mander ce qu'ils enverroient de la leur, le Roi 
leur réèpondit: out, excepte les vaſes ſacrts, 


Afin de piquer davantage emulation des gens 


connus „ il fut arrètè qu'on imprimeroit des liſte 
de ces citoyens zélés, qu'elles ſeroient inſérees 


dans les feuilles periodiques & qu'on en feroit 
lecture à Verſailles, Ce véhicule d'une vanite en- 


fantine eſt infaillible en France. Il weſt pas juf- 
qu' aux courtiſannes qui deſirerent figurer ſur | 
catalogue patriotique. Il y eut cependant des gens 
fages qui ne $en piquerent point, & ils ſe con- 
tenterent de faire disparoitre leur vaiſſelle de |: 
table. D'autres n'en porterent qu'une portion. Ce 
recelement, joint aux frais, aux infidélités, aur 
déchets, aux encouragemens avantageux qui ont 
toujours lieu dans ces metamorphoſes, reduiſit h 


reſſource d'une douzaine de millions en totalité 1 


peu de choſe. Le viol des depots publics & | 


manque de foi aux engagemens, en procuram 


pour Vinſtant des fonds abondans , mais qui fi- 
rent dévorés N „ eurent des ſuits 
affreuſes. 

Depuis Samuel Bernard, la cour avoit toujow 


=> 
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ſon credit national & Etranger, lui procuroit des 
ſecours prompts en argent, ſur lefquels il benefi- 
cioit. Un Etat bien range, ſans doute, 1 auroit 
pas beſoin de pareils ſupports, les reſerveroit du 


moins pour des criſes rares & extremes. En Fran- 


ce, Ceſt devenu un moyen de plus de fournir aux 
aepredations des miniſtres , à la voracité des fa- 
yoris, aux prodigalites des femmes & du maſtre, 
enfin une cauſe plus immediate de ruine & de 
deſtruction. Mais ce mal, qu'il auroit fallu refor- 
mer en tems de paix, vu le deſordre des finances 1 
Etoit devenu nèceſſaire dans la guerre préſente. 

M. de Montmartel , le ſucceſſeur de Samuet 


Bernard, après avoir rempil les memes fonctions 
pendant pres, de vingt ans, avoit quitte prudem- 


ment. Quoique retire avec quarante millions de 
bien, il n'étoiĩt point odieux aux honnetes gens, 
comme ſes ſemblables; il en Etoit aimé, A raiſon 
dy bon emploi qu'il faiſoit de ſes revenus, des 
fervices pècuniaires qu'il rendoit à tous ceux qui 
recouroient à ſa bourſe. D'ailleurs ne dans Pob- 
ſcuritè, H ne rougiffoit point de ſon extraction. IE 


CEoit modeſte; eEprouve par Padverſits, compa- 


gnon de diſgrace des le Blanc, des Belle-ile, des 
Sechelles, ſon mérite perſonnel lui avoit acquis 
une conſideration fondee, Pluſieurs fois le Roi 
Pavoit ſollicits de ſe mettre à la tete des finances; 
mais ͤ'il ne voulut pas &re Controleur-general, it 
en faiſoit, & on conſerve encore dans fa famille 
des Lettres de Louis XV, ol. S. M. le eonſulte 
fur le choix de ſes Miniſtres en ce genre. 


Sa place, dans les malheurs du royaume, s' toit 


fous- diviſce entre pluſieurs financiers. M. de ks 
K 6 


eu un banquier, c'eſt- Fg dire un Vane qui, par — 
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Borde, qu'on avoit vu nagueres porte · balle * 
les provinces, mont tout-a-eoup ſur le pinacle, 
Creature du Duc de Choiſeul, aupres duquel jj 


avoit ſemé de Pargent dans Peſpoir de le recueilliz 


au centuple, avoit le payement & Pentretien deg 
armées de terre; M. Beaujon, pendu en effigie à 
Bordeaux pour monopole, S toit intrigue aupres 
de Madame de Pompadour, & conjointement 
avec Mrs. d' Harvelay garde du tréſor royal, 
Michel tréſorier de Partillerie, le Maſtre, qui la 
Et depuis, & Gooſſens banquier, avoit contrac. 
té une ſoumiſſion avec le Roi de fournir troi 
millions par mois pour le ſervice de la marine, 


cinq cens mille livres dans le meme eſpace de 


tems pour celui des fortifications & du genie & 
une eſpece de pot de vin d'avance de deux mil- 
lions au trefor royal. Pour remplir ces objets, on 


avoit remis à cette compagnie des reſcriptions ſur 


les recettes generales des finances ; mais la ſuſpen- 
ſion dont on a parlé arrétant la rentrée de ce 
fonds, elle ne pouvoit ſatis faire à ſes engagemens: 
il fallut yenir a ſon ſecours. Le gouvernement 
lui accorda un arret de ſurſtance. Cet ae de 
Juſtice envers ces Meſſieurs, preſerit par la neces 
Fre, fut une ſource injuſtices particulieres, cat 
ours creancters à leur tour, fruſtrés des ſecours 
qu'ils attendoient, furent fore6s de faire banque- 
route, & ron ne peut calculer les effers de ce 
reflux s' tendant & fe ſous- diviſant à l'infini. I 
en furvint un bouleverſement general dans 1d com- 
merce , qui acheva de te perdre. | 

Un autre mal que caufa le coup de d&ſeſpoir de 
M. de Silhouette, ce fut de prolonger la guerre, 
dont les ennemis . commencolent à ſe laſſer eur 
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nemes. A Fentrée de Phiver le Prince Louis de 
Brunswick, tuteur du jeune Stathouder, avoit no- 128 9. 
ile a la Haye aux Miniſtres de France, de Vien- Dec. 
ne, de Ruſſie, de Suede & de Pologne, qu'il 
toit chargé de la part des Rois d' Angleterre & - 
e Pruſſe, de leur dire que touches des calamites. 
une guerre allumèe depuis pluſieurs années, ils, 
roiroient manquer aux devoirs de l'humanité & 
particulierement au tendre intcret qu'ils portent & 
leurs ſujets reſpectifs, $'ils neEgligeoient les moyens 
propres d'arrèter les progres d'un ſi cruel fleaus- | 
gue dans cette vue, & & deſſein de manifeſter la ” 
purets de leurs intentions, ils declaroient étre 
prits à envoyer des Plénipotentiaires a Pendroit. 
ccids le plus convenable, pour y traiter con- 
ointement d'une paix ſolide & générale. M. Pitt 
zyoit reitere A Londres la mEme declaration aux 
Wiliniſtres Etrangers. Mais S. M. Britannique ju- 
peant par les operations extravagantes du Contrd- 
ur general le royaume dans la derniere détreſſe, 
ſe refroidit bientot & les ouvertures ne furent pas 
pouſſèes plus loin. Peut-etre auſſi n'&toit- ce de 
fa part qu'une eſpece de parodie du procede no- 
ble de Louis XV, qui avoit étonné ! Europe du- 
rant la derniere guerre. Georges ne voulut pas 
s etre en reſte de généroſité avec lui, & ſe crut 
e. quitte par ſa déclaration, vraiſemblablement moins 
e ſincere que n' avoit été celle du Monarque fran- 
l eois, En effet, ſon Miniſtre de confiance &toit 
n- trop bon politique pour ignorer que la loi du plus 

ort etant la ſeule entre les Souverains, celui qui 
de eit dans le cas de l'impoſer, doit toujours le faire 
„ e facon à ne pas la recevoir un jour. Si ' Angle- 
* ene eut ſuivi cette maxime, elle ne ſe trouvergit 


K 7 


% 


EC * 
y pag ; 


« 4 — 
- . s * — 


i 230 Vie nud 

— pas dans la criſe où elle eſt aujourdhui. Io) Prix 

es ſe la France ne 825 commettre ny: _ fave 
ſon tour! STOLE 

| __ © P'annee 1760 s'ouvrit done par bY noni 

combats & de nouvelles pertes, qui continuerey 

& s accrurent durant ſon cours. La mort du bu 

ve Thurot, qui entraina la ruine totale de (on eſex 


2 dre, fut le premier Echec qu'Eprouva la Franc 4 
Le projet de campagne qu'il avoit donné au My N 
5 réchal de Belle-ile, & que ce Miniſtre avoit adops * 


té, ne pouvoit etre bon que lis à la grande exps 
dition. Celle-ci ayant manqué, Pautre devoit f 
reduire à une campagne tres-penible , tr8s-coilte 
ſe, ſans cauſer beaucoup. de dommage aux At 
'glois. - Apres avoir battu les mers du Nord day 
la ſaiſon la plus rigoureuſe, Eprouve toutes ly 
horreurs du naufrage & de la famine, Thurot fu 
montant ces obſtacles, malgre les repreſentation 
du Commandant des troupes, ne voulut pas rev 


: nir en France fans avoir fait quelque choſe. I! jb 4 

X ta ſueceſſivement Pallarme fur les côtes des un, pa 
royaumes & finit par tenter une deſcente à (, 

y Fevr, rick- fergus au Nord de IIrlande. Elle reuſlit; i ( 

= Sempara de la ville, qu'il mit à contribution, Mai 2 

| la pauvreté & la deſertion du grand nombre de s 75 
N Habirans ne permirent pas d'en tirer grand ſecou „ 
II auroit été plus avantageux d' aller a Belfaſt: = 

ville commeręante, diſtante d' environ quam v 

5 lieues; Thurot le propoſoit, & fi le General de 1 
troupes de terre eut ſecondé ſon activité, on a 4 

roit eu le tems d' exe cuter ce coup de main -wfaß . 

Farrivee des ſecours. Mais la méſintelligenee & » 

. 80 5 — — 
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©) En 2779, ol. Ton Ecrit cech. 
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tre les chefs, les pour - parlers, les 1 de la 
marche & de Pattaque de la ville & du chateau 1760 
de Carrick-fergus le rendirent impraticable. On ſe 
hita de ſe rembarquer, & quelques heures apres, 
Feſcadre reduite à trois fregates (0 rencontra une 28 Feves 
eſcadre Angloiſe a peu pres d'égale force () en 
apparence , mais reellement ſuperieure en canons 
& en hommes, (F) d'ailleurs toute fratche. Apres 
un combat aſſez opiniatre où perit Thurot, tout 
fut pris. Ainſi perit ce marin intrepide, qui ſe 
ſeroit acquis la plus grande reputation, ſti ſa car- 
riere eut été plus longue. It en avoit déja une 
faite en France & en Angleterre, & cet homme 
ſingulier merite qu'on s arte un moment ſur ſon 
compte. 
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i Thurot Etoit originaire G Irlande. Son end pe. 
{up 22 i 
io 8 
en Le Marechal de Belle - ile, * 40 pieces « canon, 
10 que montoit le Commandant; 1a Blonde, de 32, & la 


Terpſycore de 26. Cette eſcadre, dans le principe, étoit 
rol partie avec trais autres bitimens : le Begon de 36 Canons 3 
Ci Anaranthe de 18, & le Faucon de 8, 

z f (D L'Eole de 32 canons; la Pallas, de 36, & la Bril- 
ante, de 36. | 

fo (F) ,, Ces fregates” (dit M. de Bragelonne dans ſon 

| Journal, où il n'eſt pas favorable a Thurot) „ &toient 
ue, » Incomparablement plus fortes d'*&chantillon & mieux * 
le armées que les nôtres; car, quoique le Belle - {2 et 
am » 44 canons, il n'étoit pas de force à cela, & les gros 
aa tems que nous avions eſſuyés a la mer, nous avoient 
» Obliges d'en mettre une partie à fond de cale, entr'au 
„ tres nos pieces de 18, & M. Thufot ne les fit pas 
ug remonter pour le combat, enſorte que nous n' en avions 
ev „ pas plus de 32 ou 34 z il en &toit de meme de nos 
autres frẽgates à proportion. Pyailleurs les Anglois ayoicnt 
„tous bons matelots à leurs bords, & nous n'en avions 
» Point , ou * point. | 
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eee (coit Capitaine dans Parmée de Jacques II, ere 

176⁰. lorſque ce Monarque quitta ſon royaume. Depr & 1 

il vint $'ctablir-a Boulogne, y tomba dans la mien 

ſere, & y laiſſa un fils, pere de celui dont il of 
gneſiion. 

Thurot commenca à naviguer fort jeune. Pri 

_* -Fonnier en Angleterre, en meme tems que le Mr 

KCcechal de Belle-ile, il gen fit connoitre & lui d 

manda la grace de repaſſer avec lui en France, l 

ne put Yobtenir: il ſe ſaiſit d'un canot, Sy en, 

barque ſeul & arrive à Calais en m&me tems, ly 

Marechal étonné de la hardieſſe de ſon entrepri 

en congut la plus haute opinion, & le -regatd 

comme un homme capable d'etre utile pour que. 

que expedition de ſon genre, qui exigeroit de k 

bravoure & de Penthouſiaſme. Des qu'il eut 6 

réſolu à Verſailles de tenter une deſcente, M. de 

Belle-ile jetta les yeux ſur Thurot, qui ayant palk 

une partie du tems de la paix chez les ennemis, 

\ y avoit pris une connoiſſance approfondie des cb 

tes & du local; qui d'ailleurs venoit d' acqueti 

encore plus d'experience dans differens armemum 

en courſe dont il avoit 66 charge, & dont il $6 

toit tire, ſinon avec beaucoup de profit, du moi 

avec une grande intrepidits, Excepté les mathe 

matiques dont il avoit fait un cours ſous un matte 

habile, il étoit fort ignorant dans tout ce qui 1 

concernoit pas ſon metier; mais il avoit de fe 

prit & une facilité à s'enoncer qui lui ſervolt 1 

perſuader ceux qu'il avoit intérét d' amener à {6 

vues. I! s' en ſervit avec ſucces aupres des Minis 

tres. Peut-etre le projet qu'il leur fit adopter, W 

roit- il mieux réèuſſi en ce qui le concernoit, 5 

J eut eu plus dharmonie entre les officiers 0 


* 
* 
Pale 
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ere & lui. Mais la meſintelligence fur extreme, 


i & M, de. Flobert, qui commandoit les troupes, 1260. 
Wie menaca de le faire arreter & de le deſtituer. 
WM Thucor furieux vouloit le tuer, & avoit deja le . 


piltolet bands contre lui, lorſqu'on fit entendre 
au Brigadier qu il paſſoit ſes pouvoirs. Cette que- 


WW: cl: s'appaiſa, non ſans un levain d'animoſité qui 
i eermentoit ſans ceſſe, occaſionnoit des piques / 
| Wcontinuelles | & tourna au detriment du ſervice. 


* 7 bucor, qui avoir plus de vivacité que de juſteſſe 
De bens les idées, avoit manque de ſens en cette 
e occaſion. II auroit du prevoir ce qui arriva & ne 


das entreprendre une expédition, où l'autorité m6» 


el. angee pouvoit le faire Echouer en Fempechant de 
| Wdonner à fa témérité tout {on eſſor. Cette temerits 


Etoit fondée ſur la fortune qui Pavoit toujours 
accompagne & tire des dangers lés plus preſſans, 
ſur ſon mépris de la mort, qu'il preferoit à une 


is, vie commune, & ſur l'envie demeſuree qu'il avoĩt p 
che senrichir & de s'illuſtrer; ne perdant jamais 
de vue ſon but, opiniatre dans la réuſſite de ſes 
m yrojets, il bravoit tous les obſtacles. Malheureu- 
„„ ement prodigue de fa vie il l'étoit trop de celle 
in des autres. Il excuſoit ſon défaut de prudence par 


une maxime ſinguliere, deteſtable en general, 

mais que lui ſuggeroit, le ſentiment intime de ſon 

courage & de ſes reſſources, II diſoit qu'un hom- | 
elne de genie & de cœur ne doit jamais uſer de G 
t 1 brécautions; qu'il doit toujours prendre conſeil 

ſes n moment ſeul, qu'autrement c'eſt gſſieher une 

nis meßance honteuſe de ſoi · meme, On voit par- là 
aue la modeſtie n'étoit pas fa vertu favorite. II la 

ri eonſondoit avec la timidité, pretendant qu' avec 

6 ele on ne peut aller au grand. Ceſt on il viſoit, 
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ear de age & au moment où ſa Catriere con 
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wm & il y ſeroit parvenu fi la mort ne Peut atretc 1 


mencoit à devenir plus brillante. 

Thurot avoit une conception aiſce , beaucoꝶ 
de feu, une belle figure, le Graders aimable, 
infinuant aupres de ſes ſuptrieurs, facile avee fg 
egaux, mais altier quand ils vouloient prendre þ 
ton. II fit voir à M. de Flobert qu'il ne le cn 
gnoit pas, & qu'il ſauroit conſerver aux depen 


de ſa vie le commandement que le Roi lui a0 N 
confié. II toit. dur avec ſes inferieurs , moins e 
inſenſibilite que par ardeur pour la rigfdite du f mes 
vice; il deployoit toute ſa compaſſion envers call a i 


des ennemis qu'il faiſoir prifonniers , ce qui lit gel 


gagnoit leurs cœurs; enſorte que Ceux- ci i on 
Etoient ſouvent plus affectionnés que ſes propry fi p 


gens, qui Padmirojent ſans Vaijmer. Is le lui prove M. 
verent trop bien dans fa derniere action, ou gau 
plupart des canoniers de ſa fregate quitterent ku fna 
poſte & ſe cacherent, ſans qu'on put les ramenzt, BM bat 
Sa preſomption fut caufe de tous les malheurs de neg 
la journée, fi nous en eroyons Phiſtorien. Coν cer 


flant dans la 16gerets du Belle-ile, Thurot ſe am con 


d'abord d' é viter l'ennemi à la courſe; il négliga ils 
d' employer du moins le tems à fe diſpoſer au coll Wl des 
bat, quoique chacun Pen preflät; il ne fit pu des 


mettre de baſtingues; il n'ordonna le ſignal (2 [ 
ralliement pour les deux autres fr6gates que lot viv. 
qu'il fallut faire celui de Pattaque; enſorte quill u 


ſe trouva ſeul contre trois, & que la Blonde & H mei 
Terpſycore warriverent que pour ſe faite prende che 
La defeQion des ſiens rendant ſon artillerie inuti-W de 
le, il voulut tenter Pabordage; il wWavoit ni gf dat 
nades, ni grapins prepares & manqua ſou obe. aff 
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Alors la fregare étant dans Petat le plus deplorable — 
& lequipage ſans defenſe, expoſe au feu conti- 17 6. 


nuel des Anglois, on le ſollicita de ſe rendre, il 
youlut eſſuyer encore une bordee, c'eſt- a- dire re- 
courir au dernier coup de bonheur qu'il attendoit, 
celui d' etre tus ſur le champ de bataille & de ne 
reſter expoſe ni aux reproches du miniſtere, ni a 
a deriſion de Pennemi, & la fortune Pexauca du 
moins encore dans cette occurrence. | 
Malgré ſon deſaſtre la cour regretta Thurot. El- 
le ſentoit le beſoin qu'elle avoir de pareils home 
mes pour le ſalut & Papproviſionnement du reſts 
de ſes colonies : dans Vimpuiſſance où Pon étoit 
diformais de les ſoutenir par des eſcadres du Roi, 
on imploroit le ſecours du commerce & il avoir 
fi peu de confiance aux officiers de S. M., que 
M. de la Touche - Treville, Capitaine de ſes vaiſ- 
ſeaux, s' étant mis A la tete d'une compagnie de 
financiers de Paris, auquel le Roi donnoit de ſes 
batimens à des conditions tres - avantageuſes, les 


négocians de Bordeaux refuſerent de s'y intéreſ- 


fer, ſous pretexte que Pexpedition devoit etre 
conduite par des officiers de la Marine Royale; 
ils dirent qu'ils faiſoient plus de cas des Canon, 
des Dolabaratz, des Cornic, que des de la Clue, 
des Duqueſne, des Conflans. 


vivres, de Pargent, des troupes & des munitions 
zu Canada. Le Marquis de Vaudreuil, pour for- 
mer des inſtances plus vives & plus efficaces, avoit 
Charge M. Mercier, Commandant de T' artillerie, 
de ſe rendre en France & d expoſer fa ſituation, 
Tannoncer qu'il ne déſeſperoit pas de retablir les 
atires & de reprendre Quebec, fi Pon ſecondoit 


ll Gtoit eſſentiel d' envoyer promptement des 
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25 Mai, Enfin on appercoit dans Feloignement un pavilon 
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ſon plan. Dans reſpoir qu on en ſeroit frapp64 

1760, la cour, il ſe conduifit pour la campagne ſuivany 

d'après cette ſuppoſition, & tout fur pret au moi 

d' Avril. Une armee de dix mille hommes ſe troy. 

va combinee des diverſes troupes raſſemblées au 

ordres du Chevalier de Levy & ſe mit en my. 

che. Elle Ctoit Parvenue a einq lieues de Queber, 

fans que Vennemi $'en doutàt: elle touchoit pre, 

que à un detachement avance de 1500 homme 

qu'on auroit ſurpris & mis en deronte , lorſqu'my 

accident impoſſi ble à prévoir & pl prvenir 0 
concerta le projet. 

Les troupes defiloient ſur des bateaux par u 

chenal ouvert a travers les glaces; chaque (vi 

elles mettoient A terre. Un canonier en ſautant de 

ſa chaloupe tombe dans eau; il ſaiſit un glagon 

& entratn6 par cet appui il flottoit au gre du col. 

rant. Comme il raſoit la rive de la ville, un 

ſentinelle Pappercoit, crie au ſecours; on vole 

au malheureux, on Vatteint, on le trouve (ans 

mouvement; fon uniforme le fait reconnottre pout 

un ſoldat frangois. On le transporte chez le Gol 

verneur, on cherche à le rappeller à la vie, a. 

tant par curioſitè que par humanité; on le recot 

forte par des liqueurs ſpiritueuſes; il recouvr 

Puſage de la voix; il declare qu'une armée de cit 

mille Francois eſt aux portes de la capiaale, & 

meurt. Le coup de main projetts 6choua de cette 

maniere, & il fallut former un ſiege en regle, lt 

Chevalier de Levy fit ouvrir la tranchee & battolt 

la place, mais foiblement. II falloit ménager le 

munitions juſqu'a Parrivee des ſecours de France 


ſur le fleuve; on ne doute pas que ce ne ſoit 8 


a peine eſt· elle arrivẽe qu'elle detache un vaiſſeau 
e ſoixante pieces de canon & une groſſe fregate 
pour s' emparer de la petite flotte frangoiſe, mouil- 


Ice aupres du camp & qui lui ſervoit de magaſin. 
LAiſalante, de trente canons ſeulement, la pro- 
tege, & lui donne le tems de ſe ſauver. Elle eſ- 
ſuya un combat tres-in6gal & eut 1a gloire de te- 
nir tete à un ennemi bien ſupérieur en forces. Elle 
ſe defendit juſqu'àa ce qu'enfin elle coula bas 
deau; plus de la moitié de Tequipage fut tus, l 
reſle oblige de ſe rendre priſonnier de guerre. On 
junge aiſement que le Capitaine de cette fregate 
weétoit pas un officier de la marine du Roi; c' toit 
un Bleu, & il ſe nommoit le Sieur Vauquelin. 
Cet Echec obligea de lever le ſiege, & les ſe- 
cours d' Europe, conſiſtant en ſix navires ſeule- 
nent, ayant été interceptés, la perte de tout le 
Canada s enſuivit. La reduQion entiere fut effee- 
tue en quelques mois. Le bon eſprit franęois 
fit qu'on s'en conſola bientòt; on dit que c' toit 
01- une charge de moins; que cette colonie, qui ne 
2- N ravportoit rien, avoit coùté plus de cent millions 
„depuis la guerre. C'étoit ſurtout la fagon de pen- 
ue fer de M. Berryer, meſurant les objets à ſon genie 


e &troit, II fut enchanté d' etre débarraſſé de celui- 


x 11 8 ci, qui ne lui cauſoit que de la ſollicitude. Sous ce 
point de vue il ſupporta du meme ſang froid la 
Le bie de pondichery. 

fol Depuis le depart de MM. d'Aché & de Lally on 


e ne recevoit que de facheux recirs de ces cou- 
ce. tres, & ce ne pouvoit gueres Gre autrement. Le 
* retard des ſecours qu'on avoit reſolu de faire paſ- 
t u 


ler dans PInde des 1755, & qui ne partirent 


davillon N C'etoit une Eſcadre Angloiſe: 


1760. 
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„ gqu'en 1757; une diminution conſiderable des try 
1760. pes, des vaiſſeaux & de Pargent deſtines à coy 
expédition, que des beſoins plus preſſans de PE 

firent appliquer ailleurs; le choix des chefs, don 

il devoit refulter bientot une mèſintelligence i d. 

ſonnelle, & enſuite une déſunion générale em ane 

les ſubalternes, tout cela faiſoit preſumer aux His. 

inſtruits qu'à moins d'un miracle les Frangois dips 

voient Etre encore humiliEs dans cette partie (i 

monde & en ſortir expulſès honteuſement. ſor 

M. de Sechelles qui, en qualité de Contrdlen, 

general, avoit la Compagnie des Indes dans mn d 
département, des le commencement de la guem etre 

avoit, au nom du Roi, determine cette Com 

<. Fnie à continuer ſon commerce, en Paſſurant de WW 0! 
plus forte protection de S. M. En conſcquence ? eau. 
Comte de Lally, initié dans cette adminiſtration Mit 
comme Syndic , deſigne pour commander eon 
troupes qu'on y devoir envoyer, confeèra de bots 
ne heure avec ce Miniſtre. Il fut convenu quo 
lui donneroit trois mille hommes, ſix millions & Mir e 
trois vaiſſeaux du Roi, auxquels on joindroit a 
batimens de l' Orient qu'on pourroit armer en guer- 
re. L'ctat des forces que les Anglois poſſedoient 
dans FInde, dont on &'<toit procure des renſeigns 
mens exacts, n'en exigeoit pas davantage en 1755, 
Mais cette nation toujours active ne S'etoit dE 
endormie comme fa rivale, & Join de diminuet e "+ 
ces renforts il auroit fallu plutor les augmente', Mee 
deux ans après qu'on arreta de les envoyer. A i'r: 
contraire, au moment du depart on retrancha (ut te 
la totalite deux bataillons, quatre millions & deli 
vaiſſeaux de Roi, c'eſt-à-dire les deux tiere. Le 
General, furieux, refuſa de s'embarquer ; il re u 
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rare de ne point reculer & promeſſt e qu'on 
mplaceroit ce vuide l'année . ce qui ne- 
je pas la meme choſe. | 

Quoi qu il en ſoit, il partit avec M. d'Aché, 5 Mars, 
i de ſon cotè avoit debuts par une menu 757 
anceuvre , dont s'en Etoit ſuivi un retard de deux | 


1760. 


ge ois. Tous les momens ſont precieux dans une 
e pedition maritime. II y ent encore d'autres dé- 


is, d'autres négligences durant la navigation, 

ſorte que l'eſcadre ne mouilla que le 16 Dé- 

mbre à Ile de France, environ huit mois apres 

pn depart d' Europe, tandis que ce voyage peut 

etre que de quatre mois & ne doit durer que 

s 20 plus en eſcadre & avec les contrarietes 

won peut ſuppoſer. Quoi qu'il en ſoit, nou- 

eaux retards dans cette colonie. M. d' Achè vou- 

it y attendre la mouſſon favorable (), lorſqu'un 

onſeil general dé cida qu'il falloit appareiller, d'a- 

res la declaration des chefs de TIſle de France 

zu'elle manqueroit de vivres & ne pourroit four- 

ir de la ſubſiſtance aux équipages des vaiſſeaux 

&.aux ſoldats de debarquement juſqu'à la ſaiſon 

plus convenable pour le départ. Il partit done, r Tame; 
ais relächa bientot à FIsle Bourbon. Et apres 75% 


16 roir battu la mer encore durant trois mois, il 20 00 
55. Wu connoiſſance de VEſcadre Angloife envoyce 1758. 
ps WE Europe, qui, plus diligente que lui. venoit de 

ver e reunir aux vaiſſeaux de VAmiral Pocock. On 24 Mars 


econnut alors combien la celerite ent été neceſ- 758. 


faire. pu'ſave ſix ſemaines plutòt on ent intercep- 
te la communication, ſoutenu Phonneur du pa- 


(Jos appelle dens Inde, rouſſon , des vents gené- 
raux qui ſoufflent ſix mois du Nord & fix mois du Sud. 


de regagner honteuſement Flsle de France, 


ry, le ſeul boulevard qui nous reſtat à la coe d 


ce des matieres auxquelles elle eſt 'confacrte, 


de balourdiſes hiſtoriques. 


M. d'Aché & de fa conduice dans inde, non 


2 


o VI Piwiiv fin 
== villon à la c6te de Coromandel, oblige Pen 
de diſparottre & triomphe ſur mi pour toute 
guerre dans la preſqu' Isle de Inde. Au CONtrain 
il en reſulta deux combats qui tournerent au dd 
avantage de la France, & obligerent M. d Ad 


reſter un an ſans oſer ſe remontrer dans ces meg. 
où il ne reparut que pour etre battu une troiſjens 
fois, pour &enfuir à pleines voiles plus vite qui 

n' oit venu & occaſionner la perte de Pondich 


Coromandel. 

Dans Vepiſode de la guerre de 1756, ol la My 
rine joue un role {i conſidérable, nous nous at 
chons ſurtout à ce qui la concerne. Nous avon 
obſerve que c'eſt la partie foible de tous nos lil 
riens, meme de Voltaire, qui raiſonne très. pe 
pertinemment ſur cet objet. II exige ſi eſlenti 
lement la connoiſſance de la langue & Tintelliges 


qu'autrement les journaux des chefs des diverls 
actions maritimes ne deviennent entre les mains d 
ceux qui les conſultent qu'une ſource d' ereus & 
Nous avons cherche 
a nous prècautionner contre ce danger, en no 
mettant bien au fait de la matiere par des inſtus 
tions priſesſ de gens du mètier. C*eſt dans cet & 
prit qu'outre les relations de differentes eſpecs 
que nous avons recueillies des trois combats & 


avons conſults une foule d' acteurs & de r6moins 
de ces ſcenes maritimes. 
En &cartant à notre ordinaire les longues & mi: 


nutieuſes deſcriptions de ces rècits, plus ennuyeu 
| - MW 


L Eliſabeth. . a 
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rieur à ennemi (). Déja meme il avoit oblige deux 


A 
L 


(*) Comparaiſon des deux Eſcudres. 
ESCADRE FRANCOISE» 
Paiſſeaux. © Can. Capitaines, M. M. 


Le Zodiaqu. 74 M. d' Aché, Chef d'Eſcadre. 
Le Comte de Provence. 74 de la Chaiſe. 

Le hien - aim. 53 Bouvet. 

Le Vengeur. „„ -» 04. ee. 

Le Cone. „ 50 Rosbau. | 

Le Duc d' Orleans. 50 Surville , Cadet. 

Le Saint - Louis. 50 Joannise 

Le Moras. - « 50 Bec-de-lievre. 

Le Duc de Bourgogne. 50 d' Après de Mennevillette. 


FREGAT ES. 


La Diligence. - 30 Marion. 
La Sy!phide, 3 . Marin. 


ESCADRE ANCLO tts E. 


vniſeaur. Can. Cazpitainer, M, M. 
Lb, kt. 70 | 5 Pocock, Amiral. 
ST Hariſon, Capitaine. 
5 Stewens, Amiral. 
© Kemperfelt, Capitaine. 
Le Cumberland, „ 66 Brereton. N 
Le Weymouth. „60 Michel Vincent. 
Le ger. „ Go Thomas Latham. 
Le Newcaſtle. « 54 George Legge. 
Le Salisbury. 50 J. H. Somerſet. 
Fregates. 
Le Dreenborough. ” . 30 | 
Le Proteffeur, . "SS. 


Tome III. L 


encore que eeux des combats de terre, nous nous 
nretons au réſultat & aux circonſtances eſſentiel- 1760. 
les. Il paroſt conſtant que M. d' Achè etoit ſupe- 
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—regates angloiſes de ſe bruler & commence. a-repay- 


4 260. dre la terreur, lorſqu' il commit pluſieurs fautes qui 
lui firent perdre ſes, avantages & lui donnerent de 
Tinfétiorité; par une pique mal entendue contre 


le. Comte. de Lally, auquel il ne voulut Pas ren- 

dre les honneurs dus à ce General 5 au lieu de 
reſeorter à Pondichery avec toute ſon Eſcadre & 

de fe. conſerver ainſi enſemble, il en detacha un 
vaiſſeau de ligne de ſoixante- quatorze canons & 
une Iregate. C'eſt dans ce moment que, faute 

de $etre informs de la ſituation de Pokock, i| 

29 Avril. Sen trouve ſurpris & ſous le vent. Il &toit encors 
1758. A forces égales; il ſe bat bien, il eſt meme bleſſe: 
mais la defetion du Duc de Bourgogne eſt tres 

utile aux ennemis. Ce vaiſſeau étoit commands 

par M. d'Après de Mennevillette, Capitaine de 
vaiſſeau de la compagnie, homme inſtruit , de PA 
cademie des Sciences. Malheureuſement le cou 

ne répondoit pas chez lui à la tete, M. d' Ache, 

dans ſa lettre au Miniſtre (“) ſe plaint que est 
officier ne garda jamais ſon poſte, n'y fut mime 

en aucun tems; quan contraire, des le commen- 
cement de Faction il ſortit de la ligne & ne com- 


battit qu'a travers les mats des autres vaiſſeaux, 


dont il ſe garantiſſoit. Quoi qu'il en ſoit, ayant 
fait arriver {es vaiſſeaux „ce qui en termes de ma- 
rine veut dire fuir lorſqu'on eſt ſous le vent, k 
General frangois ne profita point du ſacces pre 
tendu dont il ſe vante; il donna meme droit! 
| PAmiral NY de ſe glorifier , puiſqu'il fit mat: 


——— 


1 Date de re FR France, le 30 Octobre 15. 
Voyez cette piece inſtree ſous le M. XIII, ainſi qu un 
ournal des deux actions. 
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quer à M. d'Aché robjet de la ſtation actuelle. l 
Etoit de ſe tenir a la hauteur de Geudelour & du 1 76.06 
Fort Saint - David, qu'aſſiéègeoit en ce moment le 
Comte de Lally & dont il étoit eſſentiel de ne 
laiſſer approcher aucun batiment, ſoit pour y jet- 
ter du ſecours, ſoit pour en emporter les effets 
& les munitions en cas de reddition. Les Anglois, 
il eſt vrai, ne remplirent pas non plus leur projet, 
mais uniquement par la contrariété des élémens. 
Du reſte, repaſſant ſous le vent à la vue de Veſ. 
cadre francoiſe, ils furent ſe reparer a SE 
& ſe remirent à la mer dix jours 'apres, 

Cependant M. d' Aché étoit emboſſé à Pondi- 
chery. Affoibli d'un vaiſſeau ( qui &etoit perdu 
après le combat, il avoit reſiſts à toutes les ſolli- 
citations de ſortir ſous pretexte d' impuiſſance. II 
ſe contentoit de faire des vœux pour la reuſlite 
du Comte de Lally, au fort Saint- David, en lui 
marquant, rut ce que je trouve de terrible eff 
que nous ne puiſſions nous aider reciproque= 
ment (). Celui-ci eſt oblige de ſe rendre à Pon- 
dichery en perſonne & de forcer le Chef-deſcadre 
1 lever Pancre, en commandant des grenadiers, 
& en donnant Pordre de Parreter vil refuſoit de 

| venir ſe montrer devant le fort Saint-David, pour 
oter aux afſieges Peſpoir de recevoir du ſecours. 
Ce procédé violent nous eſt atteſts par M. de 
Leyrit, Gouverneur de la place pour la Compa- 
gnie (§). Nous ignorons ſi M. de Lally avoit le 


— 


Le Bien - ainid. 

ce font les propres termes d'une lettre du Comte 
cache au Comte de Lally , datée de Pondichery le 
10 Mi 1758. 

V Voyez les lettres que les Sieurs Duval de Leycit & 
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* droit d'en uſer ainſi; il fut du moins employs 


17660. très. à-propos, car à peine M. d'Achè etit-il paru, | 


2 Juin. 
1758. 


que le fort capitula. 

Apres avoir pris ce boulevard de la Puiſſance 
Angloiſe à la cote, il auroit été inſtant de profiter 
d'un premier ſucces qui faiſoit reſpecter le nom 
 francois dans I'Inde, etendoit la gloire des armez 
du Roi, inſpiroit aux troupes cette confiance qui 
prepare la victoire & en eſt preſque toujours ſuj- 


vie, & de ſe porter a Madras, le ſecond point 


qu'il Etoit recommandè aux Generaux de terre & 
de mer dans leurs inſtructions de ne point perdre 
de vue. C'etoit Tavis du Comte de Lally, qui fi 

rimpoſſible pour y determiner le Comte d' Ache, 


ſans le concours duquel il ne pouvoit opèrer un 


qui &etoient raſſurés, 


tageuſement. La jalouſie Etoit trop forte entre ces 


deux hommes pour qu'ils s' accordaſſent. Le Chef. 
d'eſcadre ſe ſouvenoit de la violence dont Pavoit 
menace le premier: il pretexta la né&ceſſité d' allet 
d'abord au devant des ſecours qu'il attendoit de 
TIſle de France, d'intercepter, $'il Etoit poſſible, 
ceux des Anglois, & remontant la c6te il tour- 
na le dos a Madras & à Pondichery. Lallarme ſe 
répandit bient6t dans ce comptoir, & le conſeil 
lui depecha une embarcation pour le ſommer de 
revenir., non plus A deſſein d' attaquer les Anglois 
mais de preſerver la ville 
de leurs infultes. On lui propoſe de nouveau de 
marcher contre Leſcadre ennemie qui le cherchoit 


depuis deux mois: il gobſtine à reſter, afin, dit 


il, de ne pas compromettre le pavillon du Roi. 


— 


A 


de Lally ſe ſont écrites dans Finde, avec un comme 
tire du premier. 


DoE LOUIS XV. 2435 
Eußn Pocock menace de PFattaquer à "Pandas 1—— 
eſt force d'appareiller, afin d'eviter ce deſavanta- 17 60. 
ge. Second combat, ou ſon adverſaire lui enleve 3 Avvt 
encore le vent & il Eprouve toutes ſortes de con- 1756. 
tretems & de malheurs. Le feu prend à un vaiſſeau 
de la Compagnie; d'autres ne peuvent ſe ſervir de 
leur premiere batterie & ſont obligés d'arriver; le 
Zodiaque perd trois fois ſon gouvernail, & M. d' A- 
chs craint de ſauter par des artifices que lui jettent 
les Anglois. Il aborde le Duc d' Orleans, il perd 
beaucoup de monde , il eſt bleſſs, & tout en 
diſant d'un cot, il a bien chauffe Pennemt ; 
que Pennemi wen avoit plus voulu; que Ven- 
nemi n'avoit pas voulu Papprocher d la portee 
iu canon; (*) il convient de l'autre que ſon E/- 
cadre weſt plus en etat de rien faire; () il eſt 
obligs d'abandonner la mer à ſon ennemi & de 
courir A trente lieues ſous le vent pour regagner 
Pondichery. II ne s'y croit pas encore en ſüreté; 
il declare qu'il ne repond pas de revenement ſi 
les Anglois viennent by brüler, & malgre les ſe- 
cours qu'on lui offre, nite les inſtances du 
Comte de Lally & du Conſeil pour P'engager à 
reſter, au moins auſſi longtems que Pennemi , il 
part {1x ſemaines avant la ſaiſon & contre mouſ- 
ſon, abandonnant la c6te & la mer à ſon rival. 
D'apres cet expoſe des faits nous laiſſons pronon- 
cer definitivement le lecteur; mais, quoiqu'un ge- 
neral ne ſoit pas reſponſable des évéenemens que 
ne peut prevenir ou la prudence ou le courage, - > 


— 


(*) Termes de ſes diffcrentes lettres - al de M. de 
Vonteil, Major de Veſcadre. 


(7) Voyez ſa Lettre du 21 Aoilt 1758 au Comte de Lally. 
L 
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à un jeu ol le ſavoir & le haſard ſont meélés „Loft. 
qu'un homme perd toujours on eſt bien tenté de 
le condamner, de le croire un joueur mal habile, 
& d'une moindre capacitè que ſon adverfaire, 


Le ſinguliet, Ceſt que le Comte d'Aché pat. 


toit, pour motiver fa retraite, du meme principe 
qu'on lui oppoſoit aſin de Pen detourner. Il difvi 
que ſon Eſcadre devoit &tre le ſalut des Etabliſſe. 
mens francois dans Finde, & Pon lui repreſentoi; 
que ſous pretexte de leur ètre utile année ſuivan. 
te, il commenęoit par les abandonner celle- ei! 
un ennemi infatigable, qui tenoit la mer depuis 
trois ans, malgre les vents & les ſaiſons, & qui 
pouvoit profiter de ſon abſence & tenter un coup 
deciſtf, qui rendroit le retour de ſon eſcadre ſuper. 
flu Pannee ſuivante. Le ſingulier, c'eſt qu'il quit 
toit Pondichery malgré le Conſeil pour ſe rendre 

a IIfle de France, où le Conſeil trembloit de le 
9 & lui annonga à ſon arrivee qu'il Wavoit 
pas de quoi fournir a ſa ſubſiſtance. 


M. d'Ache fut contraint d' envoyer a grand 


frais douze vaiſſeaux ſe pourvoir de vivres au Cap 
de Bonne Eſperance. Cette expedition retard 
ſans contredit ſon retour à la côte; mais cepen- 
dant ces approviſionnemens furent faits aſſet 
bonne heure pour qu'il elit pu y reparoitre tres 
longtems avant le mois de Septembre & apteés 
plus d'un an d'abſence. Cette fois il avoit une 
ſuperiorits qu'il avoue lui- meme: trois vaiſſeaux 
de Roi (*) & pluſieurs de la Compagnie Vavoient 


Capitaines , II. II. 
74 de PEguille, Chef- d Eſcadis 
I. Illuſtre. p 64 de Ruis. 


(D Vaiſſtauæ. Can. 
Le Minotaure. 


L* Actife. 64 de Beaucheſne. 
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joint ſous les ordres de M. de PEguille, autre 
officier general, ſon cadet. It auroit bien deſire 
que cet excellent mario , qui Eroit deplace en ſe- 
cond , Peür: relevè d'une miſſion lui _deplaiſant 
e & i} eùt été à ſouhaiter que la cour 
beut ordonné. M. de FExuille &oit actif, entre- 
prenant, inkatigable à la mer, d'un ſervice aceom- 
modant, & loin de faire naitre les obſtacles com- 
me ſon pred&ceſſeur, les eut applanis. La mau- 
vaiſe combinaiſon du miniſtere qui ne ſavoit pas 
deſtiner & faire valoir les talens, rendit ceux de 
ee ſecond Cheſ-d'eſoadre inutiles. 

Lie 10 Septembre; avant que le Comte Ache 
fit pu parvenir a Pondichery, les deux Eſcadres 
ſe rencontrerent, & malgre ſon inferiorite l' Ami- 
ral Pocock n'eluda pas le combat. Il wavoit que 
neuf vaiſſeaux () contre onze, dont trois de 
ſoixante-quatorze canons, quatre de ſoixante- qua- 
tre, & quatre de einquante - quatre, ſuivant le 
propre compte de M. d' Aché.  Aſſurement il y 
woit de quoi prendre une belle revanche: mais 
le malheur $'en mele encore: PEſcadre de France 
eſt affoiblie tout- a- coup par Paccident du feu arri- 
ve 2 un vaiſſeau du Roi. Quatre vaiſſeaux de la 
Compagnie fuient & dèſertent; Pennemi a le 
vent; le General eſt bleſſé, il eſt oblige de faire 
{a retralte: il mouille a Pondichery & des le len- 
demain , comme frappe d'une terreur panique, il 
appareille pour retourner aux. ifles avec tant de 
precipitation qu'il laiſſe un de ſes vaiſſeaux encore 
dans le port, On ne pouvoit concevoir cette con- 


) L'Amiral Anglois dans fa relation pretend qu 'il n'en 
Wit que ſept, le Weymouth & le Cumberland wayant pu 
le joindre à tems. 

I. 4 
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— duite. Dans ſes deux premiers combats, it avor 
14 toujours affete, malgre ſon deſavantage évident, 


de publier qu'il avoir fait fuir les Anglols. Cetts 
fois il ſoutient aux députés qu'on lui envoie 
pour le determiner a reſter, qu'il a été battu. On 
Paſſure que Vennemi Pa été davantage; qu'il ef 
en tres - mauvais état; qu'après tout il eſt eſſentiel 
de faire bonne contenance & d'en impoſer au 
Noirs; qu'a ce deſſein on vient de faire chanter 
un Te Deum pour les convaincre de fa victoire. A 
Yinſtant une ſalve de cent pieces de canon. confi 
me ce diſcours & , chatouille agreablement les 
oreilles du General. On y joint des repreſents 
tions, des prieres, des proteſtations; on le cob. 
jure ou de profiter du delabrement de I'Eſcadre 
Angloiſe pour Vecrafer, ou il ne veut rien fil 
quer, au moins. de ne pas quitter la côte avant 
elle. On cherche à ébranler encore mieux (ot 
amour- propre, en ajoutant que la défaite & l 
fuite de ſon Eſcadre, le ſeul ſoutien des etabliſſe. 
mens de la nation, ſeront conſtatees juſques à De- 
ly; qu'outre Popprobre dont le nom frangois v4 
etre couvert, il en reſultera une telle idée de fi 
foibleſſe, que tous ſes allies Pabandonneront, En: 
fin rien ne pouvant reuflir, on lui ſignifie un pro- 
_ tet national, par lequel en lui declarant qu'apres 
avoir Epuiſe tous les moyens capables de le rete- 
nir, le conſeil & tous les habitans raſſemblés le 
rendent reſponſable ſeul de la perte de Ja colonie, 
& lui font part des plaintes qu' ils adreſſent au 
Roi & aux Miniſtres contre lui pour en demat- 

der juſtice. 
Tout étoit inconſtquenee, contradiction, ab- 
ſurdité dans la conduite de M. d Ache. On ne 
por 
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pouvoit aſſurẽment atraquer ſa bravoure. Trois 
combats ou ſon ſang avoir coulè, on il avoit 17260. 


Pays de ſa perſonne & donne-Pexemple, d&men- 
tjroient trop bien ſes accuſateurs: mais la valeur 
weſt pas la premiere qualite d'un General ; il lui 
faut de la tète, & nous voyons celui-ci en man- 
quer continuellement. II Etoit agite de paſſions 


ſourdes, qui rendoient ſans effet Vintrepidits qu'il 


pouvoit deployer. Un eſprit de vertige ſembloit 
diriger ſes demarches hors de l'action. II quittoit 
Pondichery brusquement , ſous pretexte qu'il Etoit 
bien informs que cette ville manquoit de tout ce 
qui toit néceſſaire pour les reparations de ſon eſ- 
cadre, qu'elle manquoit meme de vivres pour ſes 
troupes & ſes habitans; & dans le protet national 
cits ei- deſſus, piece foudroyante (*) , on lui 
olfre une augmentation de forces, avec des vivres 
autant qu'il en ſouhaitera; on ſe charge de lui 
fournir tout ce qu'il faut pour réparer ſes vaiſ- 
ſeaux inceſſamment. Bien plus: M. d' Achèé ſe 


ſubite par un projet ſecret qu'il meditoit d' aller 
vemparer de Mazulipatan, comptoir Anglois, à 
plus de cent lieues ſous le vent de Petabliſſement 
qu'il quittoir, Il n' toit done pas ſi denue de ſub- 


92 —— 
* 


* 


ͤ— 


(%) Voyez les repreſentations faites A M. le Comte 
äche par Mrs. du Conſeil ſuperieur de Pondichery au 
nom de la nation aſſemblee en corps le 17 Septembre 1759 , 
& la Proteſtation faite par la nation aſſemblée dans la 
flle du gouvernement de Pondichery, ſigniſièe à M. d' Ache 
le 17 Septembre 1759. Ces deux pieces ſont inferees & 
Kp'tdes tout au fong dans differens mémoires produits 
a fameux proces du Comte de Lally, ce qui nous dif- 
penſe de les repeter, = 
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condamne lui- meme: il veut juſtifier fon Evaſion. 
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fiſtances & d'équipages; ſes vailleaux n' Etojent 
donc pas ſi délabrés, puiſque de gaieté de cor 
il cherchoit à prolonger ainſi la campagne & 4 
courir les haſards d'une expedition qui devoit lui 
coũter du tems, des hommes, & peut -tre Pex. 
poſer à un nouveau combat, qu il diſoit n'etre pas 
en état de ſoutenir. 

Mais ce qui rend M. d'Aché inexcuſable, Cel 
d'avoir laiſſè prendre Pondichery, non- en 
ſans reparoſtre zpres dix-huit mois d' abſence, mai 
ſans lui avoir procure le moindre ſecours duran 
cet intervalle. En vain fait- il dans ſes m&moires 
un tableau pathetique de Pouragan du mois. de 
Janvier 1760, qui jetta trente-deux bätimens à h 
cote, qui deploya ſes fureurs pendant deux jours 
conſecutifs, & reduiſit Fiſle de France a ext 
mites la plus triſte. En vain objecte -t- il pour co- 
lorer ſon inaRion, les craintes du Miniſtere de 
France pour cette colonie, les avis ſecrets qu'il 
recoit d'un armement fait en Europe par les Ar- 
glois, qui la menagoient, Du mois de Janvier a 
tems de la mouſſon favorable il y avoir plus de 
loiſir qu'il n'en falloit pour réparer les ravages 
cauſes par les éléèmens; il Etoit aiſs de juger que 
les craintes de Verſailles Etojent dénuées de for- 
dement & de vraiſemblance; que tous les efforts» 
de Pennemi commenceroient A fe porter contre 
Pondichery, & que c'etoit ce boulevard qui ext 
geoit une protection urgente, comme le plus ir 
rempart qu'on pùt oppoſer pour la defenſe des 
ifles frangoiſes; qu'en un mot, craignant des 
deux côtés, il falloit toujours aller à celui qul 
devoit Erre attaque le premier. D' ailleurs, ce qi 
devoit determiner fans replique la reſolution de k 


DE LOUIS XV. 251 

rendre à la c6te, c'eſt la famine, le plus cruel - 
des fleaux dont l'iſle de France étoit menacée, 1760» 
rennemi inévitable, invincible, contre lequel les 
precautions „les combinaiſons, la bravoure ne 

peuvent rien, & qui devenoit le renfort le plus 

puiſſant des Anglois » S'ils inveſtifſoient Viſle. Le 
Gouverneur, M. Desforges Boucher, fait valoir 

tous ces motifs puiſſans pour ſe debe de 
Eſeadre, & M. d' Aché, apres avoir vu toute la 

nation proteſter à Pondichery contre lui, parce 

qu'il 'abandonnoit, voit, ſans en Ctre Emu, le 2 
Conſeil de Iifle de Fravee proteſter contre lui, 

de ce que par le ſéjour trop long qu'il faiſoit à 

cette iſle, il en cauſoit la ruine. I} voit ſes pro- 141 
pres officiers (*) ſe joindre à la colonie; il voit 2 BS! 
le trouble, le déſordre, les diſſenſions, Peffroi 114 
qu'il y cauſe, & il perſiſte à reſter on Pon deſire 
qu'il ne ſoit pas, parce que loin d'y etre utile, 
il en augmente les. malheurs, & il ne veut pas 
aller où l'on defiroit qu'il reſtat, parce que fon 
eſcadre en faiſoit la ſtirete, Il dit partout que 
cette eſcadre eſt Veſpoir de l'Inde, la reſſource à 
employer pour ſa conſervation; que fa. perte en. 
ttaineroit celle de Inde; que tout ſon ſalut reſide 
en elle, & Pondichery eſt pris en un moment ot 
cette eſcadre eſt la plus floriſſante & reſte dans 
une ſceurite parfaite a mille einq cens lieues! 

Dans le vrai, M. d' Achè fut donc la cauſe eſ⸗ 
ſentielle de la priſe de Pondichery, ou, ſi Fon 
veut, 1e Miniſtre imbécille qui adoptant légére- 
ment les inſinuations que lui faifoir peut - Etre ſug- 

gerer adroitement la cour * Londres, lui inſpira 
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de fauſſes allarmes pour IIfle de France; allarmes 


dont le chef des operations maritimes ſe prèvalut 


volontiers, en ce qu'elles favoriſoient fon indo. 
lence & ſon éloignement du Comte de Lally, qui 
$'&toit, au rapport de ſes accuſateurs, rendu re. 
doutable à tout le monde, excepts aux Anglois, 
Il eſt tems de faire connoitre ce perſonnage, qui 
pendant quelque tems a tenu les yeux de PEurg. 
pe fixes ſur lui. C*etoit un homme dur, atrabj. 
laire, tourmenté a Pexces de la phreneſie de la 
domination qu'il exergoit avec un deſpotiſme in- 


tolerable. La Compagnie l'avoit envoye dans 


Inde, autant pour la defendre contre ſes ennemis 


domeſtiques, que contre ſes ennemis du dehors, 
Les premiers étoient ſes plus chers ſerviteurs, qui 
enrichis de ſes dépouilles, n'ayant plus rien 4 
gagner dans l'état de detreſſe où ils Pavoient r& 

duite , defiroient intérieurement tomber au pou- 


voir des Anglois, afin de couvrir leurs deſordres 


particuliers du brigandage general qu'entraſne la 


conquetre, M. de Lally étoit le chef le moins 
propre à remedier au mal. Rempli de preventons, 
il 6toit en outre d'un entetement qui Vempechoit 


de rien voir avec le calme de la raiſon, & d'une 


violence qui aehevoit de Paveugler. A ces defauts 


ſe joignoit un vice bas & infame, une avarice 
ſordide, qui le rendoit ardent à la pourſuite des 


depredateurs, mais pour tourner a ſon profit les 
reſtitutions qu'il en exigeoit. Il fembloit fe reſe- 
ver le privilege excluſif d'achever ſen! la ruine de 
la Compagnie. Plein d'eſprit dans fes Ecrits, ſes 
actions Etoient ſouvent marquees au coin de la 
demence. A peine arrive à Pondichery & dj 
brouillé avec ſon collegue pour les entrepriles 
maritimes, il rEyolta contre lui tous les ordres de 
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u ville, le conſeil, le militaire, la bourgeoiſie. 3 — 
I provoquoit ainſi des contrarietès qui Paigriffojent 17 60. 
& qu'il rournoit en crimes. Alors ne connoiſſant : 
plus ni les procedes, ni les égards, ni les bien © 
ſeances, ni la dEcence, il devenoit feroce & bar- 
bare; il outrageoit également l'humanité & la na- 
ture. Et, a toutes les horreurs que lui ſuggeroit ſa 
rage, il ajoutoit une ironie plus eruelle & plus 
aecablante encore. = 5 

Cependant, malgr6 le choc de tant d'interets 
oppoſés, de- paſſions en activitéè, d'animoſitès, de 
haines, de vengeances, de cabales, de factions, 

le Comte de Lally qui n'«toit pas un General ſans 
talens, durant une miſſion de pres de trois ans, 
livre dix batailles ou combats , prend dix places 
ou forts, Reduir à ſept cens hommes de troupes 
teglees, contre quinze mille hommes de troupes 
de terre & quatorze vaiſſeaux de ligne, ſans un 
ſeul bateau pour fa defenſe, ſoutient un blocus 
& un inveſtiſſement de neuf mois, & ne rend la 1; Jany. 
place que lorſqu'il ne lui reſte pas un grain de riz 1761. 
ni aucune eſpece de nourriture pour ſa garniſon, 
deja extenuce de miſere & de fatigue. 

Une circonſtance ſinguiiere rendit la capitula- 
tion de Pondichery, dictéèe par la nèceſſité, plus 
dure encore, Un ſentiment de vengeance s$'y mela 
de la part du vainqueur. II avoit intercepts les 
inſtructions données aux Comtes de Lally & d'A- 
ch6 par la Compagnie. Elle leur dèfendoit d'ac- 
corder aucunes conditions aux établiſſemens An- 
gois dont ils s'empareroient. Le Gouverneur de 
Madras, qui s'etoit transportéè à Farmèe Angloiſe 
pour diriger les articles, fit valoir ces diſpoſitions 
des Frangois & exigea la meme rigueur. On ft 
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embarquer pour I Europe, non-ſeulement les troy. 


pes de la garniſon, non-ſeulement les chefs civil 
& le conſeil, mais encore tous les ſubalternes . 
taches à la Compagnie. On demolit les fortifice. 
tions, & l'on ſit paſſer la charrue ſar cette ville 
ſuperbe, n' offrant deſormais qu'un monceau de 
ruines. . 1 | 

Lees diſſenſions qui Pavoient agitée ne firent que 
changer de theatre, & les clameurs dont Inde 
avoir retenti vinrent troubler la capitale. Chacun 
prit parti ſuivant ſes interets, ſes affections ou ſes 


 prejuges, & il en reſulta ce proces fameux don 
nous aurons lieu de parler dans la ſuite, II fut, 


1e Fevr, 


* 


ainſi que celui des Canadiens, le ſeul fruit que l 
France recueillit du ſang & des tréſors qu'elle 


avoit prodigués pour la conſervation de ces im. 


menſes poſſeſſions. | 

Il Etoit tems de-terminer par une paix quelcon- 
que une guerre maritime, où PEquilibre &toit tells 
ment rompu, que chaque conquete de PAngleterre 
ſur la France Etoit un acheminement & une facili 
ts pour de nouvelles, fans lui laiſſer aucun efpoir 
de compenſation. La priſe de 1 Iſle Royale, clef 
du fleuve Saint- Laurent, avoit ouvert par mer 
aux Anglois le chemin de PAmerique Septentrionts 
le, qu'ils n'auroient jamais pu conquerir par terre, 


Pondichery tombè faute d'Eſcadre, mettoit en 


leur pouvoir toute la preſqu'Iſle. IIs devenoient 
mattres non ſeulement de la cote de Coromandel, 
mais de celle de Malabar, on Mahé avoit capiti- 
16. II ne reſtoit plus que les Iſles de France & 
de Bourbon, que la famine auroit réduites avec le 
tems ſans que le vainqueur y ewployit d auus 
moyens. 
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La Guadeloupe avoit été Pentrep6t de Pexpe- 
dition contre la Dominique, & ces deux ifles voi- 
ſines de la Martinique ſervirent enſuite à la reſſer- 
rer & à en faciliter les approches. Elle fut con- 
quiſe quelques mois apres & entraina la defeion 
de toutes les autres du vent. C'étoit un Capitai- 
ne de vaiſſeau qui y commandoit. Ses camarades 
Pappelloiem le Grand la Touche, non à raiſon 
de ſes exploits, mais de ſa ſuperbe taille & de fa 
belle figure. Aſſurement ſi Nadot avoit été degra- 
de pour avoir rendu la Guadeloupe apres plu— 
feurs mois de reſiſtance & avoir defendu le ter- 
rein pied à pied, que dire du Gouverneur de la 
Martinique, réduite en entier en moins de fix 
ſemaines (*)! Mais il Etoit d'un corps où tout 
reſtoit impuni: il 6chappa comme tant d'autres à 
la peine capitale qu'il meritoit. II rejetra ſon tort 
ſur le compre des habitans , preferant en effet de 
vivre dans Pabondance ſous la domination An- 
gloiſe, a mourir de faim ſous celle de la metro- 
pole. Saint - Dominique, Cayenne, la Louiſiane 
devoient Eprouver bizntot le meme ſort, & la 
France étoit menacee, ſi la poſition des choſes 
ne changeoit, de r'avoir plus inceſſamment au- 
cune colonie dans les deux Indes. 

L'audace des ennemis éEtoit telle, qu'ils com- 
mençoient déja à bloquer le royaume d'un cote 
par la priſe de Belle- ile, ce qui les rendoit mai- 
tres ce Vintcrieur du golfe de Gascogne. Les An- 
glois avoient eu pluſieurs fois le projet de cette Bt 
conquite & Pavojeut rents infructueuſement. Ils 1 
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y rèuſſirent dans cette guerre, où la foibleſſe & le 
deEcouragement de leurs rivaux leur permettoient 


de tout entreprendre. Des le mois de Mars ils 
avoient prepare un armement conſidérable à cet 


effet. Ayant été repoulles à une premiere de. 


cente, ils “y prirent mieux une ſeconde fois, & 


malgre la brave reſiſtance de Pofficier qui com. 
mandoit dans la fortereſſe, ils ſubjuguerent toute 
Tiſte en moins de deux mois. Lors de la capitula. 


tion, le Major- general Hodgſon & le Commo- 


dore Keppel, en la ſignant, ne manquerent pay 
de rendre juſtice a la valeur de la garniſon; ils 
dirent: Accorde, en faveur de la belle defenſe 
faite par la Citadelle ſous les ordres du Cb. 
valier de Sainte-Croix. 

On avoit tellement perdu T habitude A Paris de 
voir de pareils hommes, que le Chevalier de 
Sainte-Croix, des qu'il s'y montra, füt applaudi, 
entouré, ſuivi comme un perſonnage rare. Il ſur- 
vécut peu A ſa gloire, & ayant été cbargé de la 
defenſe de Saint Domingue, il mourut dans cette 
colonie. Mais ſi la réfiſtance de Belle - fle fit hon- 
neur a ſon genereux defenſeur, il wen &toit pas 
moins honteux pour la France de voir enlever 
ainſi à ſes yeux un de fes boulevards fans lui por. 
ter le moindre ſecours; de voir les Anglois la do- 
miner juſques chez elle; pouvoir infeſter plus 
librement & plus impunéë ment tontes les cotes de 
la baie de Biſcaye , gener fes armemens, fon es- 
botage & fon commerce, acquerir un point ap- 
pui pour tenter de plus pres des deſcentes & un 
lien commode pour s'y retirer, en cas d'Echec on 
de contrariete des Elemens. 
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No, I. (Page 20.) Fournal des Etats de Bre- 
lagne, Fenus en 1752. 


La trois Ordres qui compoſent les Etats de 


Bretagne, ont demandè unanimement aux Commis- 


fires du Roi la ſuppreſſion de Vimpoſrtion du 


Vingtieme , comme étant intolerable & dans le 


ſonds & dans la forme. M. le Duc de Chaulnes 
leur a r6pondu , en leur communiquant Particle 
de ſes inſtructions qui concerne le Vingtieme, & 
qui lui defend d'ecouter toutes repreſentations à 
ce ſujet. Cette reponſe a excite la plus grande 
fermentation dans les Etats, & a donné lieu a 
une ſeconde deputation pour remontrer aux Com- 
miſſaires que les Etats, dépouillés du droit natu- 
rel de faire des repreſentations ſur un objet auſſi 
important que le Vingtieme , ne pouvoient $oc- 
cuper des autres affaires de la province, En vain 
M,PEveque de Rennes & M. de Lannion, Pré- 
ſident de la Nobleſſe, ont- ils voulu faire entendre 
qu'il falloit au moins articuler les griefs particu- 
liers qu'on pouvoit avoir ſur la levee de cette 
impoſition, pour motiver leur réſiſtance, leurs 
voix ont été étouffées par les clameurs des autres 
membres de Paſſemblee. M. le Duc de Chaulnes 
a repondu avec fermets qu'il n'«couteroit jamais 
rien de vague & de general ſur Particle du- Ving- 
eme; qu'il pourroit tout au plus permettre qu'on 
lui repreſentat les abus particuliers qu'on auroit 
pu remarquer ſur la perception de cet import, II 
i temoigns d'ailleurs aux députés le regret qu'il 
avoir de ne pouvoir ſe preter à leurs inſtances, 
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& en meme tems la ferme reſolution où il ent 
d' exécuter avec la plus grande exactitude les q 
dres du Roi. 

Les Lettres de Bretagne du 4 de ce mois mi. 
quent, que les Etats étant aſſembles dimanche, 1x 
Commiflaires du Roi leur avoient fait ſignifier u 
ordre par èerit de nommer aux commiſſions pon 
le travail, & que cet ordre avoit excitè un tp 
multe trgs - conſiderable, qui n'avoir été appaiſ 
que par la propoſition que fit le Tiers - Etat der 
voyer une deputation pour. prier MM. les Con. 
miſſaires de rEvoquer leur ordre & dentendy 
les griefs des Etats fur le Vingtieme. Cette dy 
tation, à la tete de laquelle Etoir M. FEv&que d 
Quimper, & les deux autres ſuivantes, reéiteree 
pour le mEme objet, M. VEveque de Vannes 
portant la parole, furent également infructueuſes, 
M. le Duc de Chaulnes répondit toujours aver 
fermeté qu'il ne ſe departiroit point de Forte 
ſignifié; qu'il n' couteroit point les griefs ur | 
Vingtieme qu'on n' et nomme aux commiſſions, 
& qu'il ne ſouffriroĩt pas que Pautorits du Roi 
cedar à une obſtination qui n' toit fondee que {ur 
Phumeur, & qui annonęoit de la part des Etats 
un deſſein premedite de reſter dans ination, 

Sur les repreſentations de M. PEveque de Vat 
nes aux Etats, il fut decide A la pluralité des 
voix, que ſans nommer aux commiſſions ordina- 
res, celle du Vingtieme continueroit ſes ſéances 
& dreſſeroit un mémoire detaille des griefs a 
ſujet de cette impoſition. La deliberation. fut pro- 
noncee par M. YEveque de Rennes, Preſident, 
mais interrompue par pluſieurs membres de la No- 
bleſſe, & qui entraſnerent preſque toute aller 
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te , qu'elle Etoit irreguliere , & qu'on avoit 
romps en recueillant les voix. Ils reclamerent 
onire elle avec un grand bruit & empecherent 
elle ne fut inſcrite ſur les regiſtres. 
On apprend par les lettres de Bretagne du 
Octobre, que Voppoſition de la Nobleſſe a eu 
on effet; que la deliberation qui en étoit l'objet 
a point été inſerite ſur les régiſtres, & que la 
ommiſſion du Vingtieme n'a pas meme été auto- 
nee verbalement à continuer ſon travail. L'aſſem- 
blee des Etats a borne le ſien à établir Pauthenti- 
cite du réglement de 1607, qui juſtifie ſa con- 
quite & qui lui étoit conteſts par M. le Duc de 
Chaulnes , qui a toujours été inflexible ſur les 
ordres dont on ſollicitoĩit la revocation.' Ls 
Etats, de leur côté, ont perſiſts opinjatrement 
dans le deſſein de ne rien faire; ils ont été juſqu'à 
refuſer d'accorder la gratification de 1500 livres, 
qu'il eſt uſage de donner au Capitaine des gar- 
des de M. le Duc de Chaulnes, qui a porté à la 
cour la nouvelle du don gratuit accords. Et pour 
carter toute idèe de travail & de deliberation 
des Etats, ils n'ont pas voulu faire, ſelon la cou- 
tume, une depuration d'humanité pour viſiter les 
membres des Etats malades. M. le Duc de Chaul- 
nes a expEdie le 5 au ſoir un courier pour 
E Cour, : *Vö 
On Ecrit de Bretagne du 8 de ce mois, que les 
Etats ont fait une deputation à M. le Duc de 
Chaulnes pour Ini demander fi S. M. ayant témoi— 
896 fa ſatisfaction au ſujet du don gratuit, n'a voit 
pas revoque les ordres donnes à ſes Commiſſaires 
de rentendre les repreſentations des Etats ſur le 
Vingtieme, ni pour le fond ni pour la forme. On 
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— 
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ajoute que cette députation a EtE tout auſſi inyil 
que la precedente,, & que M. le Duc de Ch 
nes leur a dit d'un ton tres- haut qu'il ne pound 
ni ne vouloit les Ecouter, puiſqu'ils Wavoient py 
nomme aux commiſſions, L'aſſemblèe ſuivante yi 
enfin éclorre une deliberation , dont la Nobleſe, 
un peu radoucie, fit elle-mEeme la propoſitian, 
& qui fut ſur.le champ adoptée par les autres (þ 
dres, Ce fut de dreſſer un mémoire juſtificatify 
la conduite de Vaſſemblee 3 d'y faire travaile 
dans le moment la commiſſion du Vingtieme, 4 
de envoyer à M. le Duc de Penthievre, à M.! 
Garde des Sceaux & a M, le Comte de Salt 
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Florentin. iſſions 

M. IEveque as Rennes ayant prononeſ u zu par le 
Etats de Bretagne, un diſcours très-pathétique WM: pnats 
tres-6loquent pour porter l'aſſemblèe a ceder anMiſk que | 
circonſtances & à ſe preter aux volontés du Ni enande 
un député de la Nobleſſe qui parla apres lui, «ile paſſe 
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que tout fon corps admiroit eloquence de M. & 
Rennes, mais n etoit encore — touche (| 
un honneur de ubvre. 

Le Roi a depechse un Courier en Bretagne, qi 
porte une Lettre de cachet pour ſéparer les Eta 

Par une Lettre de Rennes du 11 de ce mob, 
recue aujourd'hui, on mande que les trois de 
nieres aſſemblées des Etats avoient été plus W 
multueuſes que jamais; que M. PEveque de Ret 
nes avoir en vain rents de concilier les efptits 
que la Nobleſſe $etoit oppoſce à toute eſpece ae 
deliberation; que le 10 A neuf heures du mati, 
les Etats étant aſſemblés, on y avoit apportẽ (e 
la part de MM. les Commiſſaires du Roi un 0 
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qui porte que le Roi, informs de 1 la reſiſtan- 
a ja Nobleſſe à obéir aux ordres de ſes Com- 
lilaires de nommer à leurs commiſſions ordinai- 
5, & les pretextes dont ils Vavolent autoriſée, 
ur ordonnoit , ſons peine de désobèiſſance, de 
y conformer , & leur declaroit en meme tems 


yoient a propoſer ſur Padminiſtration du Vingtie- 
je, pour y avoir tel Egard qu'elle jugeroit juſte 
r raiſonnable. Apres quelques debats , Pavis des 
ois Ordres fut unanime, d'enrégiſtrer les ordres 
u Roi & d'y obeir. En confEquence les com- 
iſſions ont EtE nommees. 
Par les lettres de Rennes du 13, on mande que 
Etats avoient repris le fil ordinaire des affaires, 
que la Nobleſſe avoit propoſè d'inſiſter ſur la 
emande de la ſuppreſſi jon du Vingtieme avant 
e paſſer outre. 
Om a informé jen. 0 que e I'Evechs de Ren- 
es qui, en 1749, M'ctoit impoſe pour le Dixieme 
4 cent neuf mille livres, Vetoit en 1750 A cent 
ente-neuf mille livres, & en 1751, A cent Cin- 
uante- cinq mille livres pour le Vingtieme; gu'il 
n &oit ainſi des autres. La Commiſſion eſt char- 
& de conſtater ces griefs. 
Les Lettres de Bretagne ne ſont remplies que 
loges de M. l' Eveque de Vannes & de M. le 
larquis de Lannion. Cela eſt exceſſivement diffé- 
ent pour M. & Madame de Chaulnes, & pour 
. PEveque de Rennes, à qui Pon a mis ſur la 
ore une aſſez bonne pasquinade. II s' toit Echap- 
6 fort indiſerẽtement „quoique tres-cloquemment , 
Fans une ſEance, & le lendemain il a trouve affi- 


ne S. M. autoriſoit ſes Commiſſaires à les enten- 
re, & A lui rendre compte des ' griefs qu'ils 
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che à fa porte les mots ſuivans: On donnerg 
jourd' hui la ſeconde repreſentation des fury 
de Gueraſſin, (e' eſt le nom de famille de M. 


pas a 
point 


veque) qui ſera ſuivie des faux freres. the 
On a mis auſſi ſur la porte du Senéchal 4 fon u 
Rennes, une carricature » Ou. il eſt repreu en a 
pendu. var 


Les Lettres de Bretagne du 15 mandent, quiq 
n'a fait autre choſe dans la ſèance du vendredin part e 
que d'ecouter & de ſuivre la propoſition qui li 0:9rc 
faite de faire demander au Directeur du Vingtinn cot 
Petar general par Eveche de cette impoſition uu chaqt 
chacune des annèes 1750, 1751 & 1752, la C deni 
miſſion. voulant en prendre connoiſſance pour . ceéde 
vir de baſe & de motif au mémoire des eriefs. r miſlai 
Sieur Ferré, Directeur, a réẽpondu qu'il ne p (econ 
voit en communiquer que de l'ordre de M. H rent , 
tendant, A qui l'on s'eſt adreſſè, mais qui a w preſſe 
ſé de le permettre avant que d'en avoir ec ment 
M. le Garde des Sceaux. Les Etats s'adreſſeuaueur 
a M. de Chaulnes, qui répondit aux dcputcs Etats 
lui furent envoyés, qu'il Etoit Gronne que les M de P. 
ſe crufſent en droit de demander compre au ko! obte 
& agceux qui le reprefentoient d'une impoſi Les 
dont adminiſtration ſe faiſoit en ſon nom; es 
reſte, il ne pouvoit s' empècher de leur repreſe i eſſen 
qu'ils devoĩent s oc u per plus ſerieuſement 1 H enth 
le travail de leur mémoire, ſans l'interrompte . Leint- 
des incidens, qui ne pouvoient que retarder Maui 
peut-6:re diſgracier la deciſion, Sur le he: 

de cette rẽponſe, Paſſemb!ee ſuivante fi- un ft Elpere 
vive. Cependant le Clerge & Je Tie -Etat epd er 
vinrent de ne plus inſiſter ſar la de*,.ande des Mager 


les de cette impoſition. Quoia . cet avis ne £ 
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pas agréable à la Nobleſſe il paſſa 3 mais il n y eut 
point de deliberation à ce ſujet. _ 

Par les Lettres de Rennes du 18, on mande 
que la Commiſſion du Vingtieme a cali preſents 
ſon mémoire à Paſſemblee des Etats. La lecture 
en a été faite dans deux ſèances conſecutives, & 
y a reęu les plus grands applaudiſſemens. Cepen- 
dant y ayant quelques obſervations à faire de la 
part des trois Ordres, on eſt convenu que chaque 
Ordre Pexamineroit en particulier, & pour éviter 
| confuſion ils ont nommé des Commiſſaires dans 
chaque chambre pour leur en faire rapport, & 
difinitivement à toute Paſſemblee, Cela fut pre- 


miſſaires du Roi, qu'il leur füt permis d'elire un 
ſecond Syndic; ce que les Commiſſaires refuſe- 
tent, alle guant leurs inſtructions qui Etolent ex- 
preſſes à ce ſujet, & qui leur enjoignent expreſſe- 
ment de ne le permettre, & meme de ne recevoir 
aucune repreſentation là- deſſus. Sur quoi leg 
Etats ont arrèté qu'il en ſeroit Ecrit a M. le Duc 
de Penthievre & à M. de Saint- Florentin pour 
fobtenir, 

Les lettres de Bretagne du 20, marquent que 
le 18 M. VEvEque de Rennes avoit fait rapport 2 
[aſſemble de trois lettres Ecrites a M. le Duc de 
Penthievre, a M. le Garde des Sceaux & à M. de 
daint-Florentin au ſujet du Vingtieme. II a ajouté 
quil n'avoit regu réponſe que de M. de Penthie- 
vre: ce qui confirmoit viſiblement l'inutilitè d'en 
epcrer aueun ſucces; qu'il ne croyoit pas qu'on 
pit en attendre un meilleur des lettres Ecrites par 
[iſemblee pour obtenir un ſecond Syndic: ſur 
quoi les trois Ordres parurent vouloir ſur le 
Time III. : 
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cédé de la demande que firent les Etats aux Com- 
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; champ proceder 2 IeleQion, ſans attendre repon- 
ſe. Mais à la fin la pluralitè des voix s'y oppoſa; 


après quoi l'on paſſa au travail. On lut dans l 
Nobleſſe le Memoire avec les changemens que ſe 
Commiſſaires y avoient faits, dont le principd 
eſt dans les concluſions, qui ſe bornent uniquement 
2 demander la ſuppreſſion ou Pabonnement du 
Vingtieme, au lieu que celles du Mémoire font 
que les nouveaux Roles de 1753 ſoient exate- 
ment conformes aux declarations verifices., & 


qu'en attendant ils ſoient fixes à la moitié des 


ſommes du Dixieme de 1749; que les Roles de 
1750, 1751, & 1752 ne ſoient exigibles que fur 
le meme pied, & qu'on faſſe raiſon ſur 1753 ds 


ce qui aura été paye de ſurplus; que les declars 


tions ne puiſſent &rre rejettées, ſous pretexte de 
defaut de. formalit6s, & exprimées dans les roles 
de ſupplement; que les preſentes demandes ſeront 
autoriſces dans la prefente aſſemblee par un Are 
du Conſeil. Le Tiers agrea tous ces changemens 


& y ajouta la deminde de Vexemption du Ving. 


tieme des terres en franc fief, & de la diminution 
du huitieme pour les reparations des maiſons dang 
les villes, & d'un dixieme pour celles des maiſons 
dans la campagne. Le memoire, ainſi reforms, 
fur envoye aux deux Ordres; mais la Nobleſſe 
wen voulut point adopter les concluſions , & d& 
clara qu'elle ne d&libereroit point que le Clerge 
neut adopt6 les ſiennes; ce qui ayant été refuſe, 
on remit le travail au lendemain. Le Tiers-Eut 
perſiſtant dans ſon avis, la Nobleſſe a toujours 
conſtamment refuſe de donner le ſien, dans la cet 
titude que celui du Clergè ſeroit conforme W 
Tiers, & qu'ainſi le ſien ſeroit ſans effet, LG 
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Etats, dans cette poſition, ſont reſtés aſſembles 
toute la journee & la nuit, & PVetoient encore 
au départ du courier. Le Clerge, A dix heures 
du ſoir envoya demander à la Nobleſſe ſi elle per- 
ſiſtoit & ne vouloir pas dEliberer, & lui declara 
en ce cas qu'il prenoit lè parti de ſe retirer; ce 
qu'il fit, ainſi- que le Tiers, & la Nobleſſe ne 
déſempara pas. Mais M. le Comte de Lannion, 
dont la ſanté n'etoit pas bonne, alla ſe coucher 
dans un lit de Pinfirmerie des Cordeliers. 

On ajoute qu'il tranſpiroit le matin que MM. les 
Commiſſaires du Roi devoient faire la demande 
de la Capitation & des autres affaires du Roi. 

Par les lettres de Bretagne recues, on mande 
que les trois Ordres apres la pernoctation de jeu- 
di, ſe trouverent le vendredi matin chacun dans 
leurs chambres; qu'ils y ſont reſtés, & depuis y 
ſont encore, dans la meme ſituation des choſes, 
ſans que les demandes que MM. les Commiſſaires 
du Roi leur firent faire vendredi matin, qui les 
ramenerent au theatre pour les entendre, les en 
aient tires. Ces demandes ſont celles des fouages, 
. des droits ſur les louages, des droits retablis & 
deux ſols pour livre du dixieme, & la lecture de 
ſArret du Conſeil de 1738, qui defend daccorder 
ꝛueune penſion ou gratification ſans la permiſſion 
ou Pautorifation du Roi. Sur ce dernier point 
ſeulement les Etats ordonnerent la lecture de PAr- 
. Tet, mais la Nobleſſe refuſa de delibcerer ſur les 
autres. Meme par un Tarde 2 deliberer, M. le 
Prefident du Tiers ayant pris les voix de ſon Or- 
dre, & getant levé pour en pronoucer Pavis, il 
tut hue & pouillé. II le prononga pourtant, mal. 
dre les clameurs qui étoufferent ſa voix, & avis 

M 2 


„/ 4: 

de ſon Ordre fut de tout accorder. Celui de Px. 
gliſe Etoit le meme „mais la regle de ne le décla. 
rer qu après celui de la Nobleſſe Pempecha de le 
| Numer. | 

Loes choſes en cet ett, M. PEveque de Ren- 
nes, apres avoir fait a la Nobleſſe de nouvelles, 
mais inutiles repreſentations ſur Pirregularite & le 
danger de leur obſtination, en prit occaſion' de 
leur propoſer de ne pas prolonger les ſéances de 
Paſſemblee au-dela de quatre heures, & d'en faire 
meme un reglement pour toujours. La propoſi- 
tion en fut acceptce pour la journée ſeulement, 
& hier elle fut renouyellce & fixé e à deux heures 
après- midi. 

Il tranſpiroit que M. le Due de Chaulnes avoit 
fait partir la veille un courier pour rendre compte 
de la conduite des Etats, & demander les ordres 
du Roi. 

Les lettres de Bretagne du 25 Octobre man- 
dent, que le dimanche les Etats demeurerent aux 
chambres ſans rien faire du tout, & ſe ſeparerent 
2 deux heures, les chambres tenantes. 

Que le lundi, avant de ſe retirer aux chambres, 
on redigea & ſigna ce qui devoit étre ports ſur le 
règiſtre depuis jeudi. Enſuite que M. le Comte 
de Lannion tẽmoigna a ſon Ordre, qu'après avoir 
inutilement tenté en public & en particulier de 
leur faire connoſtre T'irrégularitè & le danger de 
leur ſituation, il ſe croyoit oblige, dans une cit- 

conſtance auſſi critique, de conſtater dans la plus 
exacte verite le veen de ſon Ordre, dont il m. 
voit peut-etre pas pris les voix aſſez exactement, 
& qu'il propoſa le ſerutin; que ſa propoſition fit 
d abord rejett&e; mais que la complaiſance qui 
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eut de n'y pas inſiſter, en ramena un aſſez grand 
nombre a y conſentir, & que le nombre s' en ac- 
crut aſſez pour que ce fut Pavis de la pluralite; - 
qu'on alla done au ſerutin pour ſavoir ſi Pon per- 
ſiſteroit ou non, dans Pavis de ne point délibérer, 
& que l'affirmative l'emporta de 167 voix contre 
16; que cela fait, les Etats ſe leverent à deux 
heures, les chambres toujours tenantes, & qu' hier 
ce fut le meme refrein; que tous les pour-parlers, 
les negociations, les propoſitions de conciliation 
reſpectives entre les ordres, ont été jinutiles ; 
qu'on attendoit ce jour-la (25) le retour du cou- 
rier de M. le Duc de Chaulnes, qui ſeul pouvoit 
tirer de cette inaction. 


Voici ce qu'on mande de Rennes par les lettres 
du 27 de ce mois. 

Le courier de M. le Duc de Chaulnes eſt arri- 
ve hier matin A dix heures; à onze, M. le Pro- 
cureur - general eſt venu aux Chambres, & la il 
leur a notifies les ordres du Roi portcs dans la 


lettre de S. M. a M. le Duc de Chaulnes, dont la 
teneur S enſuit. 


„MON Covsin, 


5 Je vous al, par une Lettre du 7 du preſent 
„Mois, autoriſé, ainſi que mes autres Commiſ- 
„ faires, A recevoir les repreſentations des Etats, 
„& A Econter leurs griefs ſur la maniere dont 
„les Ordonnanees rendues en conſequence de 
„ leur demande pour l'impoſition du Vingtieme 
„ont été exécutéèes, & je vous ai en meme tems 
„ marque que je n'entendois pas que ſous pretex- 
„te de dreſſer le memoire de ces pretendus griefs 
„ & d'en attendre la reponſe, les Etats différas- 
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„ ſent leur travail ordinaire; que je voulois, a1 
„ contraire, qu'il füt commencè & ſuivi conſor- 


, mément à ce qui s'eſt toujours pratiqué. Tap. 
„ prends neanmoins que M. le Procureur- genera 
»» deſdits Etats leur ayant remis par votre ordre 
„ quatre articles des inſtructions que je vous ai 


»» données, afin qu'ils en deélibéraſſent, YOrdr 


„s de la Nobleſſe Pa refuſe ſous pretexte d'une de. 
„ liberation commencee à Poccaſion du memoire 
„ que lesdits Etats ont fait dreſſer au ſujet de 
„ Pimpoſition du Vingtieme. Et ce refus «tant 
„ directement contraire à mes intentions, que je 
„ Vous ai expliquees par ma dite Lettre, & que 
„ Vous leur avez notifices, je vous fais celle-ci 
„ pour vous dire de leur ordonner expreſſément 
„de ma part, & ſous peine de désobéiſſance, 
„ de deélibérer ſur le champ ſur lesdits quatre ar- 
„ticles desdites inſtructions, que vous leur ferez 
„ remettrez vous commandant, & meme enjoi- 
5» gnant d'y tenir la main, comme auſſi de m'en- 
„ Voyer leurs repreſentations & griefs tels que 
5 Ci-deſſus, auſſitòt qu'ils vous les auront remis, 
„ pour y Etre ſtatue par moi, ainſi que je le 
„ Jugerai juſte & convenable, ” 
„ Ecrit a Fontainebleau le vingt-quatrieme jour 
d' Octobre 1752. 
c | (Signet) Louis. 


Et plus bas PAMIppeaus. 


La lecture ayant ste falte de la lettre du Roi & 
des ordres de MM. les Commiſſaires d'y obeir ſur 
le champ, ſous peine de desobeiſſance, & de 

FTenrégiſtrer, la Nobleſſe s'eſt recrièe en tumulte 
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& avec chaleur ſur Faccuſation fauſſe qu'on lui 
imputoit d'avoir refuſe de deliberer , & fur les 
impreſſions defavorables qu'on avoit donnees de fa 
conduite à ce ſujet, ſoutenant affirmativement qu'il 
n'y avoit eu de-fa part aueun refus de deliberer 
fur les quatre articles dont il s'agit, ni mème au- 
cun ordre de la part des Commiſſaires du Rot 
den deliberer autrement qu'a leur ordinaire dans 
le courant de la tenue, & que, s'ils ne Pavoient 


pas fait, ce n'avoit jamais été par aucune inten- 


tion de ne les pas aceorder, mais ſeulement parce 
qu'ils avoient entame une affaire importante, que 
leurs reglemens ne permettoient pas d'interrom- 
pre, & que, pour en faire preuve, ils étoient 
prets Vobtir ſur le champ aux ordres du Roi & 
daccorder ces quatre articles; ce que les trois 
Ordres ont fait unanimement. Mais la Nobleſſe 
ayant à cœur de ſe juſtifier aupres du Roi, & de 
ne point laiſſer de traces ſur leur regiſtre d'un or- 
dre auſſi injurieux, & VOrdre de PEgliſe getant 
range à fon avis, il fut ordonne de faire une dé- 
putation a MM. les Commiſſaires du Roi, pour 
leur repreſenter la fauſſeté de Vaccuſation qui ſer- 
voit de motif à l'ordre du Roi, & pour prier 
M. le Due de Chaulnes de trouver bon qu'il ne 
fut point enregiſtre & d' envoyer au Roi un cou- 
tier pour lui rendre compte de leur obèiſſance & 
delabuler S. M. des mauvais oflices qu'on avoit 
tendus A POrdre de la! Nobleſſe. Tavis du Tiers 
evoir été d'accorder les quatre articles, & de de- 
puter vers MM. les Commillaires du Roi pour 
leur repreſenter ſimplement que l' intention de Paſ- 
ſemblce n'avoit jamais EtE de refuler de deliberer 
ur ces quatre articles. 
M 4 


l 

7 
11 
9 1 
: 
* 
# 
« 

þ 

i 

5 

: 

£4 

v 

: 

: 

: 

1 

j 

if 

* 

+ | 
: 
WY 
[1 1 
11 
1 # 
{ Yb! 
4 - 
1 
3: #8 
+} 
T7 - 
2: #4 
15 
10 


h 
! 
N 
5 
1 
4 4 
4 = : 
i "$$ 
WS +2 
9. 4 
i | 
144 
U 
8 
1 


e eee ee ee eee 
9 c 


272 Vie PRIYE A 


MM. les Commiſſaires du Roi recurejy f 


depuration ſur les ſix heures. M. le Duc de Chaul 


nes y répondit en ſomme que la Nobleſſe cher. 
choir à ſe faire illuſion à elle - méme par un epilo. 
gage de mots pour juſtifier ſa conduite; que les 
ordres & le mècontentement ſur. leur inaction & 
le deſſein forme de ne travailler à aucune de leur 
affaires, malgre les ordres expres qu'il leur en 
avoit donnes de fa part; qu'il informeroit S. M. 
par Tordinaire de demain de leur promptitude } 
obéir à ſes ordres; que la plus ſire juſtification 
de leur conduite ſeroit de hater autant le travail 
de leurs affaires ordinaires, qu'ils y avoient apportt 
juſqu'ici de retardement, & qu'a Pegard de Pente. 
giſtrement de la lettre du Roi, il conſentoit avec 
plaiſir à les en diſpenſer, partageant avec eux |4 
peine d'en laiſſer aucun veſtige daus leurs régiſtres, 
& les aſſurant de Pempreſſement avec lequel il 


ſaiſiroit les occaſions que les Etats lui offriroient 


de faire valoir dans la ſuite leur zele & leur fou 
miſſion, &. 

Mais ces reponſes ayant lte 1 par plu- 
ſieurs membres de la deputation, ce qui mit que“ 
que chaleur dans les explications, il ajouta qui 


ne devoit pas leur cacher qu'il avoit des ordtes 


trop rigoureux, pour ne pas les leur annonce 


d'a vance, de preſſer les affaires du Roi & de 1 


pas ſoufffir de retardement. 

La deputation ayant rendu compte a Paſſemblce 
du ſucces de ſon audience, Ordre de la Nobleſſe 
men paroiſſant pas ſatisfait, on crut bien faire de 
finir la ſèance: il Eroit alors pres de ſept heures. 

La Nobleſſe peu ſatisfaite des rẽponſes de M. le 


Duc de Chaulnes à la deputation de la veille, 
| $'0C- 


Etats 


— 


— 
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e oceupa tres-vivement dans la ſèanee du vendredi 
à ſuivre avec chaleur Paffaire de la juſtification & 
autres differens moyens d'y parvenir. Elle ſe fixa 
à un mémoire en forme de lettre, qu'elle projetta 
de faire preſenter a M. le Due de Chaulnes par 
une nouvelle depuration , pour laquelle elle deman- 
da adheſion des deux Ordres de IEgliis & du 
Tiers. Mais ce mémoire, qui fut-lu dans Vaſſem- 
blee, étant concu en termes peu meſurés, VOrdre 
de I'Egliſe demanda les Chambres pour en deélibé- 
rer, & la, par la ſageſſe des Preſidens, il fut ar- 
retè par conciliation entre les trois Ordres, de ſe 
contenter d'une deputation verbale, à la tote de 
laquelle MM. les Preſidens furent priés & conſen- 
tirent de ſe mettre; elle fut chargee d'iuſiſter au- 
pres de M. le Duc de Chaulnes, pour le ſolliciter 
de derruire les impreſſions defavorables qu'on. 
avoit données à S. M. de leur conduite, & de 
vouloir bien à cet effet faire partir un courier, & 
informer les Etats de la reponſe. M. ! Evèque de 
Rennes portant la parole, s'en acquitta avec tous 
les menagemens & les égards que la matiere pou- 
voit permettrez & M. le Duc de Chaulnes y ré- 
pondit froidement , mais avec politeſſe & plus 
Tadreſſe encore, que les Etats ne deſiroient pas 
plus que lui que la Nobleſſe ſe juſtifiat aupres du 
| Roi, & qu'elle en prit elle- meme le ſoinz ce 
qu'elle pouvoit faire en lui preſentant: un m&moire., 
qu'il enverroit à S. M. par un courier qu'il ferois 
partir ſur le champ. Cette reponſe rapportée aux 
Etats parut y mettre plus de calme dans les efprits 
qu on ne &y ſeroit attendu, & ils Sen remirent 
fans peine a M. 'Eveque de Rennes & a M. le 
Comte de Lannion , qui ont été priés de faize | 
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le mémoire. II &toit alors ſix heures, & Ja ſean 


ee finit-là. 

Il eſt a remarquer qu'apres la ſignature <P deli- 
berations de la veille, M. le Preſident du Tiers 
repreſenta que de la maniere dont elles avoient 
été couchees, il paroiſſoit qu'on ravoit pas rem- 


pli les intentions des Etats de n'y laiſſer aucunes 


traces de Paccuſation intentèe contre POrdre de la 
Nobleſſe, & du mecontentement du Roi; mais 
{a repreſentation, toute juſte qu'elle Etoit, ne fut 
pas écoutée. 

Hier matin, M. le Comte de Lannion, qui 
avoit eu la fievre pendant la nuit, $'6tant excuſe 


de venir aux Etats, & M. VEveque de Rennes 
ayant pris les voix dans POrdre de la Nobleſſe, 


comme c'eſt Puſage en ce cas-la, M. le Comte 
de Lorge fut élu pour Premier Preſident. Alors 
M. le Comte de Quelen, qui wavoit pas pu trou- 
ver un moment la veille pour parler, notifia avs 
Etats les demandes que M. M. les Commiſſaires 
du Roi Pavoient charge de faire de l' abonnement 


de la Capitation, du Caſernement & des Milices, 


& un ordre à l'aſſemblée de ſe faire rendre comp- 
te ſans delai des différentes commiſſions qu'elle 
avoit nommees fur les affaires ordinaires & entre 
autres de celle des conditions des baux, dont leurs 
inſtructions les chargeoient expreſſèment de hate 
fe travail. Le cri general fut d'abord de reprendre 
Paffaire du Vingtieme; mais M. PEveque de Ren- 
nes ayant repreſents fortement Pinconſequence & 
le danger d'un refus de deliberer dans le moment 
meme, où les Etats Etojent fi vivement occupes 1 
ſe juſtifier de Paccuſation qu'on leur en avoit fi- 
te, & de prouver qu'ils ren ayoient jamais en 
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rintention, quoique ſa remontrance nent pas été 
genèralement bien recue, prononęa au nom de 
ſon Ordre qu'il demandoit les chambres pour en 
deliberer. Alors M. le Préſident du Tiers propoſa 
a Ordre de Ia Nobleſſe, que ſi elle vouloit con- 
ſentir a terminer le mEmoire du Vingtieme ſans 
concluſions, ſon Ordre s'y rendroit. Ce qui ayant 
été hautement rejette, M. PEveque de Rennes 
reptta que Ordre de FEglife demandoit les cham- 
bres pour deliberer fur les demandes du Roi, & 
il ajouta , en meme tems ſur Paifaire du Vingtieme, 
& il ſortit avec fon Ordre. Cependant l' Ordre du 


Tiers 6tant demeuré fur le theatre & parlementant 


avec celui de la Nableſſe dans le deſſein de ſe 


rapprocher mutuellement, plus de deux heures ſe 


paſſerent dans ce choc de temperamens, propoſès 
& rejettés. Enſin YOrdre du Tiers ſe détermina à 
ſe retirer dans fa chambre & ſortit; mais cedant 
aux ſollicitations de la Nobleſſe, il rentra un mo- 
ment apres, mais ce fut pour perdre encore une 
heure en nouveaux parlementages auſſi inutiles 
que les premiers. Enſorte qu'il ſortit une ſeconde 
fois pour aller dans ſa chambre, & M. Daillon, 
quelque tems après, Etant revenu ſeul ſur le thea- 
tre pour reprendre la négociation, la Nobleſſe pa- 
rut ſe fixer à l' avis dE terminer le mémoire du 


Vingtieme ſans concluſions, avec cette difference ' 


que le Tiers ſe propoſoit de le faire dans les ter- 
mes ſuivans. 

„Si le Roi veut &Ecouter ſa :oftice, il nous 
„ accordera la ſuppreſſion du Vingtieme; mais ſi 
„ les beſoins de Etat y font obſtacle, ſa bonte 
„paternelle nous en accordera abonnement 
» comme le ſeu} & unique moyen de concilier 
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3» les interets de S. M. avec le ſoulagement de ſeg 


„ ſujets.” Au lieu que la Nobleſſe vouloit y 


ajouter les autres mots: Et que nous la ſupplions 


de nous accorder. 


Tant & tant fut debattu ſur cela ſans ſe rende 
de part & d' autre, qu'enfin huit heures arrivant, 


& la frayeur de la pernoctation ayant gagne tout 


le monde, les trois Ordres ſe remirent à tarder de 


délibérer ſar le tout ce matin. 
C'eſt ainſi qu'il eſt quelquefois rive à des 


voyageurs de marchęr toute une journée, & de 


ſe trouver A la fin au meme lieu dont ils ſont pat- 
tis, Cependant Ordre de FEgliſe avoit ſouffert 
tres impatiemment qu' ayant demandeè les chambres 
& s'y étant retire, le Tiers ne l'eùt pas ſuivi. Le 
Tiers pretendoit juſtifier ſa conduite en diſant 


qu' avant de fe retirer aux chambres, il falloit que 
les Ordres fuſſent convenus de l'objet de la del 


beration. L' Ordre de VEgliſe foutenoit que l 
propoſition des demandes du Roi ayant &t6 faite, 
Tobjet de la deliberation avoit été determine; 
qu'ainſi il Etoit en regle. Je ne voudrois pas jure: 
que cette conteſtation ne ſe renouvellat ce matin 
& n'eùt le meme ſucces qu hier. | 
Dimanche apres la ſignature des deliberations 
du ſamedi, les trois Ofdres ſe retirerent aux 
chambres pour y dèlibérer ſur le mémoire dy 
Vingtieme, & ſur les quatre papiers de la veille, 
(C'eſt le nom qu'on a donnè aux ordres venus de 
la part des Commiſſaires du Roi.) Mais parmi ces 
papiers il y avoit un ordre aux Etats de ſe faire 
rendre compte de leurs commiſſions & ſurtout des 
conditions des Baux. Cet ordre avoit été inſerit 
la veille dans les regiſtres, comme les autres. La 
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Nobleſſe Ty vit avec deplaifance jors as la ſigna- 


ture, & propoſa de Py rayer, comme n'etant ni 
néceſſaire ni uſage d' inſcrire ces ſortes d' ordres. 
Et eile le perſuada à VEgliſe & l'ordre fut rays. 
Cependant VEgliſe mieux inſtruite & Eclairee par 


avis du Tiers, qui fut que l' enrégiſtrement qui 


avoit été fait la veille devoit ſubſiſten, revint à 
cet avis la. Mais ce qui ſe paſſa dans la ſuite de 


cette journèe ne permit pas de remettre cette affai- 


re en regle. — 6 

Les Etats étant done: aux chambres, on y com- 
menca A deliberer ſur le mémoire du Vingtieme, & 
ron fut deux heures avant de le finir irrevocable- 
ment, L'Egliſe y fit quelques changemens dans 
les concluſions, qui enfin · furent adoptèes & qui 
ne conclurent A rien. Le Memoire fut mis au net 
& remis le ſoir avec la juſtification de la Nobleſſe 
par MM. les Préſidens des Ordres, a M. le Duc 
de Chaulnes , qui les a envoyés par un courier 
qui partit lundi à une heure apres-midt. 

Enſuite on deélibéra ſur les trois autres papiers 
concernant l' abonnement de la Capitation, & 
impoſition & Yadminiſtration du caſernement & 
des milices. La Nobleſſe fut d' avis de nommer 
une commiſſion, pour examiner ce qui ſeroit le 
plus avantageux dans les circonſtances preſentes , 
dabonner ou non la capitation. & de laiſſer ou 
prendre l'adminiſtration du caſernement & des mi- 


lices. L'avis de VEgliſe & celui du Tiers furent 


unifermes à députer vers MM. les Commiſſaires 

du Roi pour demander la diminution de la capi- 

tation à quatorze cens mille livres, & à ordonner 

impoſition du caſernement & des milices, dont 

radminiſtration ſeroit faite par la Commiſſion in- 
M 7 
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termédiaire. Les avis des trois Ordres ayant «6, 


voyes reſpectivement dans les Cha 
mbres, | 
| bres ſe raſſemblerent ſur le theatre; & la W. = 
fidens repcterent chacun dans la forme orginai 
ire 


Favis de leur Ordre; & les avis 
. s des d | 
de FEgliſe & du Tiers étant uniformes M. — | 


que de Rennes prononęa en conſcquence la d 

tiberation. Mais ce fut au milieu des clam J 
les plus vives dans l' Ordre de la Nobleſſe; c we 
les determina un moment apres à remettre . 
au lendemain, & il ſortit avec I Egliſe & le Tiew 
La Nobleſſe, dans le plus grand tumulte, fit — 
de vouloir reſter; M. le Comte de a 
diſſuada, mais ce fut ſans lui faire r- 
pretention que la deliberation étoit nulle, & 5 
fur la matiere dont il &agiſſoit, la pluralits bo 
deux Ordres ne ſuffifoit pas & que FENG E 8 
trois y Etoit nèceſſaire. e 
MM. les Préſidens ayant informs a 10 conflees 


ce du ſoir MM. les Commiſſaires du Roi de cette 


conteſtation, ils jugerent conformer 
| leur eſt preſcrit dans leurs — — 8 
voir ſe diſpenſer d'y mettre ordre; & en ont 
quence ils remirent a M. le Procureur - genen 
Syndic, un ordre qui declaroit de la part du Roi 
que dans le cas dont il s'agit, la pluralits des or- 
dres avoit ſuffi pour former la deliberation, & 
que telle Etoit l'intention du Roi dans tous le 
eas ſemblables ou de meme nature. Et le meme 
ordre ordonnoit au Sieur Berthelot, Commis du 
Greffe, d'inſerire la deliberation for les regiſtres, 
| 3 a MM. les Préſidens des trois Or- 

- vin igner, & aux Etats eme le 


* 


M. 
di a! 
fit la 
tions 
ordre 
du G 
bleſſe 
yello! 
nes V 
tilité 
leur 
M.! 
toute 
Etats 
& di 

La 
delib 
en re 
wan 
les d 
leur 


M. le procureur general-Syndic ſe preſenta lun» 
d a Touverture de la ſcance, & ſur le refus que 
5 la Nobleſſe d' entendre la lecture des delibtra- 
tions de la veille, il dit qu'il &toit porteur d'un 
ordre du Roi à ce ſujet, & H le remit au Commis 
au Greffe pour en faire la lecture; mais la No- 
pleſſe s'y oppoſa, avec une fureur qui ſe renou- 
velloit toutes les fois que M. FEveque de Ren- 
nes vouloit parler. De maniere que voyant Tinu- 


tlits des remontrances & des requiſitions qu'il 


leur fit à differentes fois & par compaſſion pour 
M. le Comte de Lannion qui avoit eu la fievre 
toute la nuit & qu'il avoit encore, il remit les 
Etats au lendemain. II Etoit alors deux heures 
& demie. 

La Nobleſſe, pour ade ſon oppoſition à la 
deliberation de la veille, difoit qu'elle n'eroit pas 
en regle: 19. Parce que fon avis n' avoit 6t6 qu'un 
avant faire droit aux demandes du Rot, & qwainſt 
les deux autres Ordres ayant opine fur le fonds, 


eur avis ne pouvoit pas faire pluralité, puiſqu'elle 


navoit pas opine ſur le m&me objet. 2%. Que 
quand meme on pourroit dire qu'elle elit opiné, 
il n'&toit pas vrai que. gagiſſant d'impoſition ow 


Tabonnement , la pluralité de deux Ordres ſuffit, 


& quit y falloit Punanimite des trois; & c'eft 
pour 6viter la déciſion de cette e „ qu'elle 
Soppoſa avec tant de vivacité à la lecture de Por- 
ire de M. M. les Commiſſaires du Roi, ſentant 
bien qu'il la decidoit contre elle. 

Cependant M. M. les Commiſſaires du Roi 
woient été mandés chez M. le Duc de Chaulnes 
pour entrer avec lui aux Etats, afin d'y faire en- 
regittrer Pordre, & d'y faire ſigner la deliberation 
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. dres, mais ils vouloient que ce füt apres avot 


Pentree des Commiſſaires du Roi en revenant! 


ecarts 
cutive: 
re, le: 
ductio 
toutes 
on pr 
ſe diſ 


en leur preſence, lorſqu' ils apprirent que les Etz 
etoient leves. J 

Toute la ſoirée ſe paſſa e en négociations » Exhox. 
tations , ſollicitations, pour ramener, perſuader, 
intimider les chefs de la Nobleſſe. La plupar 
conſentoient bien à revenir à Vavis des deux O. 


retournè aux chambres, & que la deliberation d article 
la veille füt regardèe comme non avenue, & qu teme 
ſurtout il ne fut pas queſtion de Forare de M, M, retour 
les Commiſſaires du Roi. E Les 
D'un autre côté, M. M. les Commiſſaires d rang! 
Roi, regardant comme un mepris de Pautorits ares. 
de S. M. la radiation de Fordre du ſamedi, & k. M. le 
reſus tumultueux d' entendre la lecture de celui de ares { 
la veilie , vouloient imperativement que le pre- le 29 
mier fut recabli & que le ſecond fit enregiſtre, & Com! 
la delibcration ſignee en conſtquence, Et ils no WW esp 
diſſimulerent pas que le ſort de Yaſſemblce en cepte 
dé pendoit, & qu' ils entreroient le lendemain } nir d 
eet effet. Subſ 
Les choſes étoient en cet PRs matin 1 Le $ 
Touverture. La ſcene changea tout à coup: M. k du 5 
Comte de Lannion prit la parole, & de ce t01 ny, 
de perſuaſion qui lui eſt naturel & qui lui a tous bleſſ 
jours reuſſi , il exhorta la Nobleſſe à prevenir . 
ans 


Pavis des deux Ordres, & il y réuſſit. Cela fait, neuf 


& -la déliberation ayant été ſignée, on n&gocia cinq 
auprès de M. le Duc de Chauines pour obtenit FAR 
qu'il retirat Vordre du 30 qui croit devenu inut- [ec 
le, au moyen de la date du 29 qu'on avoit dot ire 
Ne a la deliberation, & il voulut bien y couſen- — 


tir. Ainſi Von reprit le chemin dont on s éton 


„a Lors ., - ates 
«carts dimanche. On fit trois d&gutations conſe 
cutives à MM. les Commiſſaires, dont la dernie- 
re, les Preſidens à la tète, pour demander la re- - 
duction de la capitation à 1400000 livres. Et 
toutes trois ay ant et inutiles , vraiſemblablement 
on prendra ce matin de nouvelles meſures pour 
ſe diſpenſer de deliberer definitivement ſur cet 
article juſqua la réponſe du Memoire du Ving- 
tieme, qu'on attend ſamedi on dime par le 
retour d'un courier parti lundi. ö 
Les ſeances du mereredi & jeudi ont été tres- 
tranquilles & de bon aceord entre les trois Or- 
dres. On dElibera unanimement ſur le rapport de 
M. le Préſident de Bede. Enſuite les trois Or- 
dres ſe reunirent à avis que la Nobleſſe avoit pris 
le 29 au ſujet de la Capitation, de nommer une 
Commiſſion pour examiner {ſi dans les circonſtan- 
ces prelentes il ſeroit avantageux ou non d'en ac- 
cepter Pabonnement,, & la (cance ſinit par conve- 
nir de proceder le lendemain à election d'un 
Subſtitut, laquelle a occups toute la ſèance d'hier. 
Le Sr. Chapelier a été élu de Pavis de PEgliſe & 
du Tiers. Il a eu dix-huit voix dans I' Egliſe, 
vingt dans le Tiers & quarante- einq dans la No- 
bleſſe. Le Sr. Gelin avoit eu ſoixante - dix - ſept 
voix dans la Nobleſſe, ſeize dans “ Egliſe & ſeize 
dans le Tiers. Le Sr. Abeille n'a eu que quarante- 
neuf voix dans la Nobleſſe, une dans l'Egliſe & 
einq dans le Tiers. L'élection faite, on requit 
encore le defir d'avoir la permiſſion d'en élire un 
ſecond, & il paſſa a Vunanimite des trois Ordres de 
faire une nouvelle depuration à cet effet a M. M. 
les Commiſſaires du Roi, à laquelle M. le Duc 
de Chaulnes a bien vaulu cette fois - ci promet- 
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tre d'en 6crire, 


Il femble qu'il eſt arrange que M. M. les Com: 


miſſaires du Roi feront faire ce matin aux Fay 
la demande du fonds ordinaire de deux cens milk 


livres pour les Etapes, de cinquante mille lire 
pour les Haras, & de huit mille livres pour k 


Maréchauſſèe, & qu'on commencera le rappon 
de la Commiſſion intermè diaire. 

On a appris par les nouvelles de Bretagne, en 
date du 5 Novembre, que le courier du Roi: 
apporte a M. le Duc de Chaulnes une reEponſe an 
dernier mẽmoire des Etats, qu'il n'a point vol 
communiquer , mais qu'il a dit verbalement que 
le Roi Fen tenoit 2 ſa premiere réponſe & youloit 
etre obi. 

L'aſſemblée des Etats tenue en conſequence, 2 
6rt6 fort vive. Hy a en ſurtout une grande fer- 
mentation contre M. FEveque de Rennes, & Fon 
S'eſt ſepare ſans rien conclure. On devoit ſe ref 
ſembler le lendemain. Les choſes Etoient en ce 
Etat au départ de la poſte. 

La (cance de dimanche ſe paſſa en n&6gociations 
aſſez tranquilles de l'Ordre de la Nobleſſe avec 
les deux autres.  Apres avoir tenté inutilement de 
les amener à faire une depuration pour demander 
abonnement, d' abord cruement, puis en terives 
couverts, & voyant qu'il n' en obtiendroit rien 2 
moins de ſe rapprocher deux, & du deſir qu'il 
avoient de ſavoir les rèponſes ulterieures qus 
M. M. les Commiſfaires avoient ſur le Vingtieme, 
H propoſa de faire demznder à M. le Duc de 
Chaulnes qu'il lui pltit envoyer à Paſſemblce la 


Lettre qu'il avoit recue en re&ponſe à leur Memo 
re. L' Ordre de l Egliſe trouvant la demande de l 


Lettre 
poſant 

Etats d 
moire 3 
pjOULA ( 
ponſes 
uillées 


I Etoit 
M.! 
tion, C 
reponſ 
fion & 
eriefs , 
ger une 
ter ave 
declare 
dans la 
ſu bier 
Cett 
fut reg 
Ny rex 
bres!. 
re, Ca 
nulles 
tenant 
Par 
mois, 
les jou 
un ma 
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eure malhonnete & indiſerete, Padoucit , en pro- 
poſant de le prier ſeulement de faire part aux 
Etats des réponſes qu'il avoit recues à leur Me. 
moire; & la Nobleſſe 10 conſentit. Le Tiers y 
viouta de demander $'il n'avoit point regu de re- 
,onſes à leur Memoire plus favorables & plus de- 
illees que celles qu'il leur avoit notifices la veil- 
je. Les avis furent pris en conſequence, & la 
deputation paſſa 2 avis des deux Ordres de PE- 
giſe & de la Nobleſſe; & es Etats apres avoir 
nommé la députation, & Pavoir chargee d'en 
rendre compte le lendemain, leverent 10 ſeance. 
I &oit alors quatre heures. 

M. le Duc de Chaulnes repondit à la 4 
tion, qu'il leur avoit fait dire la veille la ſeule 
reponſe qu'il ent 2 leur faire, quant à la ſuppreſ- 
ſion & à abonnement, & qu'a Vegard de leurs 
griefs, s'ils vouloient les raſſembler tous & char- 
ger une commiſſion de les deduire & d'en confs- 
ter avec M. M. les Commiſſaires du Roi, il leur 
declaroit que S. M. les avoit autoriſes a ſtatuer 
dans la preſente tenue ſur ceux qui lui avoĩent pa- 
ru bien fondès. 

Cette reponſe , rapportee lundi 2 Paſſemblee, y 
fut reque avec plus d' indiſpoſition que jamais; on 
ny repondit qu' avec le cri general: aux Cham: 
lies! & les Ordres $'y retirerent & y ſont enco- 
re, car la ſEance d'hier & celle de lundi ont été 
fuiles, & elles ont fini à trois heures, chambres 
tenantes, comme on en Etoit convenu en y allant. 

Par les lettres de Rennes en date du 10 de ce 
mois, on mande que les Etats s' aſſemblent tous 
es jours auſſi infructueuſement depuis dix heures 
un vain juſqu'à deux heures après - midi, & ſe 
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ſeparent toujours, chambres tenantes , ſans ri 
faire; que la Nobleſſe perſiſte toujours à ne you 
loir entendre à aucune autre deliberation que pon 
abonnement, & que les deux autres Ordres pe 
ſiſtent à ne vouloir pas s'y preter, ne voulant py 
conelure à une demande formelle de Pabonns 
ment; que le 9, les Commiſſaires du lu 
avoient envoys ordre au Procureur- general Sy 
dic, de faire à TVouverture de raſſemblée led 
d'un Arret du Conſeil du 2 Novembre, ſervant & 
réponſe au Memoire des griefs ſur le Vingtiene; 
ce qui avoit été execute; que IOrdre de la No 
bleſſe, ſans autre réponſe ni deliberation, apres 
la lecture de cet Arret , demanda les Etats au len 
demain; ce qui avoit ete fait, malgré les repr& 
ſentations de M. VEveque de Rennes & de M. k 
Comte de Lannion, qui deſiroient que cet Aud 
fut envoyé à l'examen de la Commiſſion du Ving 
tieme pour en rendre compte a Paſſemblee &; 
faire des obſervations ;' que cet Arret contient hui 
articles, qui déterminent la forme des declarations 
& prononcent des peines du double & du qui 
druple, meme retroactives, pour les années 1750 


1751, 1752, contre ceux qui auront fait de fail 


ſes déclarations. 


RNeponſe des Etats de Bretagne 8 . M, bs 


Commiſſaires du Roi. 


„Les Etats de Bretagne n'ont rien de plus ch 
que les droits de franchiſes & libertés de leu 
pays; ils ne peuvent en honneur ni en conſcienee 
conſentir qu'il ſoit donn atteinte A des droits que 
leurs ancetres leur ont transmis comme la poriidl 
la plus precieuſe de leurs hèritages. 
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„Le plus eſſentiel de ces droits eſt qu'il ne 


ft &re commence .ni continue aucune levee de 
niers dans leur pays ſans leur conſentement, ni 
1-dela de la durèe de ce conſentement. Ce point 


gent, que leurs anciens Souverains juroient à 
eur couronnement de maintenir, & dont Fobſer. 
ation a été promiſe avec ſolemnité en 1532, 
orfque la Bretagne fut unie à la France par le 
onſentement de nos peres ; ce droit reconnu dans 
ous les contrats, que les Etats ont paſſé depuis 


. M. & avec ceux de S. M., a été viole dans 


 evidemment menace de Tétre encore dans 
a ſuite, 

„Ce grief touche ſi ſenſiblement les Ri & 
| eſt fi important pour eux qu'il ſoit rEpare, qu'il 
eur fait oublier dans le moment preſent tout ce 
ils ont ſouffert de la part des regiſſeurs du 
ingtieme, quelque grand qu'il ſoit, Ils ne ſau- 
oient penſer qu'un Souverain auſſi Equitable que 
eur glorieux Monarque, veuille ancantir de fait 
un droit {1 authentique; droit qu'il maiatient & 
vil conſerve lui-meme par les promeſſes ſolem- 
elles qu'il fait aux Etats dans les contrats que fes 
Commiſſaires paſſent tous les deux ans en ſon 
om avee eux. 

„Les Etats meritent d' autant plus que « ce droit 
eur ſoit conſerye., qu'ils Pont eux - memes fait 
peter autant qu'ils ont pu aux beſoins de PErtatz 
& eſt avec ces ſentimens qu'ils perſiſtent à offrir 
Cimpoſer cux - memes le Vingtieme, & de lever 
Phvaux Etats prochains qu'ils tien.'ront en deux 


ndamental de la conſtitution de leur gouvernes 


vec les Commiſſaires des Rois pred6ceſſeurs de 


impoſition & la perception du Vingtieme, & il 
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ans, ſur les fonds aſſujettis au Dixieme, une ſa 
me de neuf cens mille livres par an & de f 
remettre cette ſomme A la caiſſe des amortiſſenel 
pour Pacquit de cette compoſition , à laquelle 
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 iF ne peuvent eonſentir qua cette condition: w -yres 
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1 autre mamere de la lever ctant trop u— guemen 
| peuple de Bretagne.” era au 
|. 2 Lettre Ecrite de Rennes „ de 12 Novemtr.. Dans 
'Y 2}. 4 3 ' a ennes 
4 „„ Nous voila à Pagonie, & il ry a plus qu our de 


2 9 
* * . 


miracle qui puiſſe nous en retirer. Hier mam Mee moi 
Pouverture, M. M. les Commiſſaires du Roi fee. L 
notifier aux Etats par M. te Procureur- geneinerent 


re e 


n 
a; bo p 


Syndic Pordre du Roi ci-joint, avec injondioMen fixe 
| d'en faire la lecture, de Penregiſtrer & de le ans fai 
| cuter ſuivant ſa forme & teneur, ſous peine (fM4ant o 
1 deſobeiſſance. L'ordre lu, deux heures ſe pal moire 
_ rent dans une confuſion effroyable, un gu arrit, 
_ nombre de FOrdre de la Nobleſſe s'animant MY neédier 
_ uns & les autres pour ſortir de Paſſemblce, WM 'F oli 
J tous reſolus à ne point Penregiſtrer. Au milf & ne 
9 de ce tumulte, où les repreſentations des P grande 
ii dens fur le reſpect & Pobeiſſance dus à un origi Mais 1 
_ du Roi, revetu de la forme & Pautorite les pull fait a. 
_ authentiques, ne purent Etre éècoutés, ou le fure yoyer 
| inutilement. L'Ordre du Tiers demanda les chu pour, 
i bres, & VOrdre de VEgliſe étant du meme W ports 
| s l ils s' retirerent, & Ja, apres avoir reſiſts a 100 faires 
_ tes les conferences & inſinuations de POrdre de raſſen 
. Nobleſſe, qui vouloit les engager a faire une dep 
= | tation vers M. M. les Commiſſaires du Roi, pou 
1 les prier de retirer Pordre du Roi, IOrdre d St 
1 Tiers envoya le ſien d'enrégiſtrer Pordre. L Egli gelt j 
* demeura longtems en panne, pour — le en des 1 
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rordre de la Nobleſſe de lui envoyer ſon avis; 
mais apres avoir attendu en vain juſqu'a ſept 
jeures , elle envoya le ſien, qui étoit, comme 
telui du Tiers, d'enrégiſtrer Pordre; & à neuf 
eures les trois convinrent de ſe retirer rècipro- 
zuement les chambres tenantes. Ce qui en arri- 
era aujourd'hui, il n'y a que Dieu qui le ſache. 
Dans la ſ6ance de vendredi, M. FEveque de 
ennes mit en avant de ſe retirer aux chambres 
pour délibérer ſar PArret du Conſeil du deux de 

> mois & demanda les chambres en conſcquen- 
ce. L Ordre du Tiers fut du meme avis & ils y 
allerent, Mais LOrdre de la Nobleſſe s' obſtina a 
en fixer la matiere à l'objet general du Vingtieme, 
fans faire mention de PArret du Conſeil. Cepen- 
dant on lut dans Ordre de la Nobleſſe un M6. 
moire de réflexions contre les diſpoſitions dudit 
Arret, tendantes à prouver que bien loin de re- 
meédier à nos griefs il les augmente; & l' Ordre de 
['Egliſe de ſon côté travaille ſur le meme objet, 
& ne s'éloigne pas de trouver des embarras & de 
grandes difficultés ſur execution dudit Arret, 
Mais la journée d'hier a empeche qu'on n'ait rien 
fait a cet Egard, L'avis du Tiers avoit été d'en- 
voyer ledit Arret à la Commiſſion du Vingtieme 
pour, les obſervations qu'elle y auroit faites ètre 
portèes par une députation a M. M. les Commiſ- 


ſaires du Roi, W avoir EtE approuvees dans 
faſſemblée.“ 


DE PAR LE Rol. 


> Le Roi étant informs que par un abus qui 
Felt introduit depuis peu de tems dans Paſſemblee 
des Etats de Bretagne, un des Ordres voulant 


- 
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empecher qu'il ne ſoit pris de deliberation (i; jy 
affaires port6es. aux Etats, refuſe de former aus 


avis. En forte que Vexpedition desdites affaing 

eſt entierement arrètèẽe; & voulant faire ceſſery 
abus aufli pr6judiciable à ſon ſervice qu'aux yi 

tables intérèts de la province, S. M. a ordowd 
& ordonne que chacun desdits trois Orgres (ory 
tenu de deliberer & donner ſon avis ſans auen 
delai ſur toutes lesdites affaires, de quelque natm 


_ queelles ſoient. Et qu'auſſitot qu'un desdits Ora 


aura donné ſon avis, les deux autres ſeront tem 
de donner le leur dans les vingt- quatre heurg; 
ſans aucun égard au rang qu'il pourroit &tre day 
ruſage d' obſerver entre eux de le donner: le tout 
a peine de desobeiſſance. Et où un desdits day 
Ordres, leſquels auroient été en retard de donne 
leurs avis, refuſeroit de donner le ſien dans le 
vingt-quatre, veut S. M. qu'attendu que ce refiy 
ne peut Etre regarde que comme un avis contrain 
a celui des deux autres Ordres, la deliberaion 
ſoit & demeure formee par la pluralité des deut 
Ordres contre un, & comme telle couchce ſur | 
regiſtre & ſignee par le Preſident des trois Ordres 
Ce que S. M. veut ere exécuté, nonobſtant tale 
tes proteſtations, oppoſitions & autres actes cor 
traires, qu'elle a des à preſent declares nuls & 
de nul effet. N'entend neanmoins S. M. qu'un 
deſdits Ordres refuſant de donner ſon avis, la dv 
liberation puiſſe ètre rẽputèe formce par les ſufrs 
ges des deux autres Ordres, dans les cas ol, (ut 
vant les reglemens deſdits Etats, les deliberations 
ne peuvent ſe former que par lex ſuffrages unank 
mes deſdits trois Ordres. Enjoint S. M. à & 
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Fontainebleau, le 24 Octobre 1752. 
(Signet) Louls. 
Et plus bas, 
PHELIPPEAUX, 


Par les lettres de Bretagne du 15, on mande 


que 1a Nobleſſe avoit fait ſon poſſible pour enga- 
ger POrdre de PEgliſe à faire une depuration 4 


M. M. les Commiſſaires du Roi pour leur faire 
part de leurs obſervations ſur TArret du Conſeil 
du 2 de ce mois & en tirer Pargument ; que tra- 


vaillant de concert à cette affaire principale de 


Faſſemblée, l'ordre du Roi Etoit venu à contre- 
temps, mais que l' Egliſe n'avoit pas voulu Sy 
preter, & que la Nobleſſe avoit depute quatre de 
ſes membres pour ſupplier M. M. les Commiſſai- 
res du Roi de retirer cet ordre; que M. le Due 
de Chauines leur avoit rEpondu avec beaucoup 
de politéeſſe que leur demande ne pouvoit etre 
aecordée; que les temoignages de bienveillance 
dont cette rẽponſe fut adoucie, la firent recevoir 
fans indiſpoſition de la part de la Nobleſſe; que 
M. le Comte de Lannion $'y tranſporta lni-meme , 
& en requt la meme reponſe, avec beaucoup de 
regret de la part de M. de Chaulnes, de ne pou- 
voir avoir cette complaiſance; que lundi matin, 
M. le Duc de Chaulnes & M. M. les Commiſſai- 
res du Roi firent ſavoir à Paſſemblee qu'ils al- 
lojent 8'y rendre; que M. le Duc de Chaulnes 
ayant pris ſęance, & s' étant couvert & aſſis, dit, 


quayant été informè que l'ordre du Roi avoir 
ſome III. N 
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ſent Ordre dans leur aſſemblée, de le faire tran(- 


crire ſur le regiſtre de leurs deliberations, & de 
tenir exactement la main à ſon exécution. Fait a 


1 


j! 
| 
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pas été enregiſtre, il venoit pour le faire enregis 


trer en ſa preſence , le fit relire par le Greſlier, 


enregiftrer fur le livre des deliberations, & line 
par M. M. les Preſidens des Ordres, & S'en fit 
tranſcrire ſur le champ une expEdition; que M. le 
Comte de Lannion avoit engage IOrdre de la No- 
bleſſe au reſpect & au ſilence, qu'ils tinrent tres. 
exactement, ainſi que les deux autres Ordres: 
qu'après la ſortie des Commiſſaires du Roi, Or 
dre de la Nobleſſe ſe partagea en differens avis, 
mais ſans tumulte, pour faire des remontrancez 


au Roi ſur ledit ordre; que le 14 au matin, ce 


projet de remontrances fut lu a Paſſemblce & ap- 
prouve des trois Ordres, qui ordonnerent qu'elles 
ſeroient inſcrites ſur le régiſtre & portèes par une 
députation a M. M. les Commiſſaires du Roi, qui 
ſeroient ſupplies de les appuyer de leurs bons ofl- 
ces; ce qui fut fait. L'objet des remontrances ef 
de conſtater le droit & la poſſeſſion des Etats da. 
voir Ieconomie interieure de leurs d6liberations 
& de leurs reglemens , & de faire voir que Fo- 
dre du Roi ne peut avoir eu de motif que de leur 
en Oter le droit; ce qu'ils oſent ne pas craindre 
de la bonte du Roi; ou celui de les punir den 


avoir abuſe, ce dont ils s'efforcent de ſe juſtifier: 
que le 15 ils Etoient aux Chambres au depart de 


la poſte pour deliberer au _ de Parret du Con- 
ſeil du 2 de ce mois. 


On mande de Bretagne que les Etats aſſemblcs 


le 15, s'&toient retires aux chambres pour delibe- 


rer ſur le plan de fixer objet des griefs; qu'apres 
quelques debats, il fut arr&ts que, ſans perdre 
de tems ſur Pabonnement & la régie, M. M. les 
Préſidens des Ordres confereroient tacitement avec 
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M. M. les Commiſſaires du Roi pour, ſur leur 
rẽponſe, etre delibere le lendemain; que M. le 
Duc de Chaulnes, pour toute réponſe aux Préſi- 
dens, leur avoit montre trois Lettres, une du Roi, 
Pautre de M. le Garde des Sceaux & la derniere 
de M. de Saint-Florentin, qui lui defendoient ex- 
preſſement de ne plus entendre parler de Faffaire 
Gn Vingtieme , ſous quelque pretexte que ce fits | 
que cependant , malgre cela il Vouloit bien pren- 
dre ſur lui d'en &crire, fi les Etats lui faiſoient 
une deputation a ce ſujet, perſuade que, S. M. 

wayant refuſe abonnement A la Bretagne, que 


parcequ' aucune autre province d' Etats ne Pavoit -_ 


obtenu ; le dernier, à Pexemple du Languedoc, 
lui faiſoit eſperer pour les Etats la meme admi- 
niſtration du Vingtieme : que cette reponſe ne fa- 
tisſit point du tout la Nobleſſe, qui ſe déclara ne 
vouloir demander ou adopter d'autre plan de r& 
gie que celui que les Etats auroient jugs capable 
de remedier à leurs griefs. Sur quoi les trois Or- 
dres nommerent des députés de chacun d'eux 
pour convenir des points principaux du plan de 
tegie & en rédiger les articles, qui furent dreſſés 
au nombre de ſix; qu'il fut arrete par les Etats 
que les députés qui avoient redige ces articles, 
Iroient chez M. le Duc de Chaulnes en conferer 
avec lui, fans cependant prendre aucun engagement 
qu'après leur rapport aux Etats memes des dEli- 
berations priſes en conſequence; que ces députés 
zyant expoſe a M. de Chaulnes le deſir & les 
raiſons de l'aſſemblèe d' obtenir une adminiſtration 
du Vingtieme qui put remédier à leurs griefs, il 
leur avoit fait voir les memes Lettres que ci-def- 
ſus, & que la ſeule raiſon qui pouvoit Vautoriter 
"0 0 


292 VIS Pin iiv-fEtz 

a Ecouter & à propoſer aucune demande de leut 
part ſur la matiere du Vingtieme, & qu'il pren. 
droit ſur lui, fi les Etats lui en faiſoient la pro- 
poſition, étoit de ſupplier le Roi de leur accor- 
der la meme adminiſtration ſur le Vingtieme que 
S. M. avoit accordee aux Etats de Languedoc; 
qu'il ne pouvoit rien de plus, & qu'il exhortoir 
les chefs à réfléchir ſur le danger d'inſiſter, ſur au- 
tre choſe, & qu'il nꝰavoit c6ds qu' aux inſtances 
réitérées des députés d' entendre le plan de leut 
Regie; qu'il Etoit fort à craindre que cette répon- 
ſe, rapportèe le 17 à YTaſſemblee, n'y rallumit 
dans FOrdre de la Nobleſſe le feu qui Etoit def 
fort vif la veille. 

Par les Lettres de Rennes en date du 19, On 
mande que la r&ponſe de M. de Chaulnes ravoit 
point ſatisfait la Nobleſſe, mais que cependant 
elle Favoit ęcoutèe avec moins d'indiſpoſition 
qu'on ne craignoit, & que ſur les repreſentations 
du Pretident des trois Ordres qui leur avoit re- 
montré que c'6toit la ſeule que M. le Duc de 
Chaulnes avoit pu prendre ſur lui, les Etats 
Etoient convenus de faire une deputation à M. le 
Duc de Chaulnes pour le prier d'écrire confor- 
mement à ſa reponſe, & de ſavoir. quel ſeroit le 
traitement que la Bretagne pourroit eſpèrer relati- 
vement à fa ſituation malheureuſe, à ſes droits & 
A la difference de la nature de ſes biene, pour, 
ſur la rEponſe de la cour, communiquee à Paſſen- 
blce , étre pris par les Etats le parti qui ſeroit 
jugs convenable; quwen conſequence M. le Duc 
de Chaulnes avoit fait partir un courier, dont on 
attendoit le retour mardi au ſoir; que le Teſte de 
la (cance fut rempli par la cominuation du Rap- 
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port de la Commiſſion intermédiaire; que M. I' E- 
veque de Rennes fit rapport de trois affaires qui 
regardent les cinq- groſſes fermes, & ſur leſquel- 
les il fut ſtatue ; qu'on auroit pu continuer A re- 
cevoir les rapports des deux autres Commiſſions, 
mais que la Nobleſſe s' étoit oppoſéèe, & qu'il 
paroiſſoit qu'il wen ſeroit fait aucun juſqu' au re- 
tour du courier de M. de Chaulnes. 

Par les Lettres de Rennes datées du 22, on 
mande qu'on n'avoit fait autre choſe depuis di- 
manche que de continuer le rapport de la Com- 
miſſion intermédiaire, dont on avoit extrait quel- 
ques articles pen importans, ſur leſquels il avoit 
6&6 delibere;z qu'on ignoroit le contenu des nou- 
velles de la Cour, arrivées 1a veille, mais qu'il 
tranſpiroit qu'elles n'etoient pas favorables; qu'on 
attendoit le courier extraordinaire, qui devoit arri- 
ver le ſoir & apporter la réponſe. 

On mande de Rennes le 24 que MM. les Com- 
miſſaires du Roi etoient entres la veille aux Etats; 
que MI. le Duc de Claulnes y avoit fait lire & 
enrégiſtrer trois lettres, une du Roi, qui defend 
ſous aucun pretexte aucunes repreſentations ſur 
le Vingtieme, S. M. ayant prononce definitive- 
ment la-deſſus par ſon Arrèt du Conſeil du 2 de 
ce mois, ſous peine de déſobeiſſance; autre de 
M. le Garde des Sceaux, qui marque dans les ter- 
mes les plus forts le mEcontentement du Roi de 
11 conduite des Etats, & ordonne de les ſeparer,. 
zu premier refus qu'ils feront de dèlibérer au 
bout de vingt-quatre heures; que S. M. veut bien 
par grace leur accorder la meme adminiſtration 
fur le Vingtieme que celle qu'elle vient d'accorder 
zux Etats de Languedoc; & celle de M. de Saint- 
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Florentin, qui explique les intentions du Roi au 
ſujet de l'ordre de S. M. du 24 Octodre dernier, 
dont il ordonne l' execution à toujours, & en cas 
de reſiſtance de ſéparer aſſemblée. Et apres les 
avoir fait ſigner par les Prefidens , qu'il s'en toit 
fait donner une expédition; que le tout $toit 
paſſe dans le plus profond ſilence de la part des 
Etats; qu' apres la ſortie de M. M. les Commiſlai- 
res, pluſieurs de la Nobleſſe avoient propoſe, 


comme unique reſſource dans la circonſtance pte. 


ſente, de faire un procès- verbal de la conduite 
des Etats depuis VYouverture, & d'en demander 
enſuite la clôture a M. de Chaulnes: mais que la 
plus grande partie des Etats 8'y &toient oppoſts 
formeliement 3 que PEveque de Rennes ayant 
voulu remontrer dans les termes les plus forts & 
les plus pathétiques le peril & les conſequences 
de la plus I6gere reſiſtance aux volontés du Roi, 
cela avoit occaſionne le plus grand tumulte, & 
que pour le faire finir, on avoit demands les 
chambres pour y centinuer le rapport des affaires 
commencees , affaires aſſez peu importantes. 


26 Novembre. La derniere ſèance a étè auſſi tu- 


multueuſe que les prècedentes. La propoſition qui 
y fut faite de la part des Commiſſaires du Roi de 
procede? au nouveau bail des fermes, excita Top- 
poſition la plus vive de la part de la Nobleſſe, & 
il fallut pour calmer ce feu toute Ieloquence & 
la fermets de M. I'Eveque de Rennes, & toute 


la flexibilits & Vadreſſe de M. le Comte de Lau- 


nion. Lis ont eu tout lieu d'exercer & faire bil- 
ler leurs talens par Vaigreur qui S toit miſe dans 
les eſprits, qu'ils adoucirent au point de les pore 
ter à ob&ir a Vordre des Commillaires du Roi. 
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20 Novembre. Apres bien des debats ſur le rap- 
port de la Commiſſion au ſujer des conditions des 
baux, on convint de deputer a MM. les Com- 
miſlaires du Roi, pour leur demander Papproba- 
tion des changemens que les Etats devoient faire 


au bail actuel. M. le Duc de Chaulnes, apres avoir 


pris Pavis des autres Commiſſaires ſur les deux 
changemens qui étoient Vobjet de la conteſtation , 
adoucit le premier, qui conſiſtoit a communiquer 
aux parties intéreſſées les proces - verbaux de re- 
bellion avant que de les porter en juſtice, & il 
reſula nettement le ſecond, qui étoit de laiſſer 
fixer le prix de Vean-de-vie par les Etats. Deux 
autres députations faites aux Commiſſaires ſur le 
meme ſujet, A la ſollicitation de la Nobleſſe, ont 
été tout auſſi in fructueuſes. M. le Duc de Chaul- 
nes 2 fait proceder de ſon autorité par les Heraults 
des Etats à la premiere publication du bail; le 
reſus de la fixation du prix de eau - de- vie a mis 
ja Nobleſſe dans une fureur qui vraiſemblablement 
rendra nulle la prochaine ſèance, comme les 
deux precedentes. 


Dans f'aſſemblée des Etats du premier Décem- 


bre, la Ferme des devoirs, après bien des débats 
entre les trois Ordres, a été adjugee a M. Dau- 
cour, a quatre millions einq cens mille livres, 
malgre les menaces & proteſtations de la part d' u- 
ne trentaine de ceux qui étoient d'avis contrai- 
re A Fadjudication, ſous pretexte qu'elle ne de- 
volt Etre faite qu'après le 0 au Greffe des 
conditions, ; 

Par les lettres de BEM du 3 Decembre, on 
mande que les ſcances avoient été des plus vives 
au ſujet de 1a bannie faire contre la voloutè des 
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Etats & des encheres reęues & contre laquelle la 


Nobleſſe avoit voulu proteſter dans les termes de 
nullité des bannies faites des encheres reęues & 


des adjudications qui pourroient Senſuivre, & 


expoſer toutes les infractions qui ont été Rite 
dans la prèſente tenue aux droits, libertés & fran- 
chiſes de la province; mais que I'Egliſe avoit 
eherché à calmer les eſprits autant qu'elle avoit 


pu, & avoit enſin fait conſentir les Etats à former 


la délibération ſuivante. 

„Les Etats voyant que les bannies & les pu- 
blications des fermes ont été faites avant le depot 
des conditions au Greffe, contre la diſpoſition de 
Article III. Chapitre VII, du Reglement de 
1687, & ſans garder les intervalles preſcrits par 
ledit reglement, proteſtent contre la forme dans 
laquelle les bannies ont cte faites; en conſéquen- 
ce chargent M. le Procureur- general - Syndic & 
M. M. les Députés en Cour de veiller à ce qu 
Favenir ledit reglement ſoit CXECUtE ſelon ſa fore 
K tenen. 

La ſeconde enchere qui fut bannie par M. II. 
les Commiſſaires du Roi, eſt demeurée au Sr. Da- 
vignon 2 cinq millions, & contre le vœu de 
toute la Nobleſſe, dont le plus grand nombre 
Feſt retire, Precedemment on avoit propoſe de 
deliberer de 1a part de M. M. les Commillaires 
ſur differentes gratifications à accorder ; entr'au- 
tres 15,000 livres à M. le Duc de Chaulnes & 
15,000 livres a Madame la Ducheſſe de Chaul- 
nes. La Nobleſſe s' eſt oppoſce à ce qu il y. füt 
delibere, 

Par les Lettres FR Rennes du 8, on mande que 


YArret du Conſeil pour la regie du Vingtieme, 
n'eſt 


— 
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webt point encore arrive; que les Etats en paroiſ- 
ſent fort impatiens. | 

Que dans le dernier travail ils avoient accor- - 
46 pluſieurs penſions, & acheté 1,500 livres un 
ctalon Limoſin pour les haras de IEveche de 
Quimper. N 

Que le jeudi matin, „M. le Due de Chaulnes, 
ſeul & ſans gardes, dune uſage, vint dans Paſ-- 
ſemblee , recommander au nom de fon Alteſſe Seré- 
niflime- M. le Duc de Penthievre, M. M. les Eve- 
que de Vannes, Marquis de la Riviere, & Sr. 
Du Bodan , Maire de Vannes, pour la deputatiow 
a la cour; M. VAbbe Cue, le Marquis de la 
Maiſons, & le Kerebar Sénéchal de Léon pour 
la deputation à la Chambre des comptes. Les 
Etats ſe retirerent aux chambres pour deliberer,, 
& ils ajouterent de délibérer en meme tems ſur la 
continuation dans l'emploi de leur Tréſorier. Sur: 
quoi les avis des trois Ordres furent unanimes. 

Par les lettres de Rennes du 10, on mande que 
on avoit Elu pour Preſident de la Nobleſſe, M. 
de Lorgeril, Doyen de la Nobleſſe, & deliber& 
pour faire des gratifications extraordinaires à 
M. M. les Préſidens des Ordres, pour les dédom- 
mager de la depenſe extraordinaire de leur able, 
& qu'il avoir 6&6 accords pour ce 95000 livres de: 
gratification , ontre 40000 livres de leurs Preft- 
dences ordinaires; qu'on avoit auſſi accorde les: 
gatitications ordinaires a M. M. les Procureurs-- 
generaux - Syndics, & une gratification: extraordi- 
naire de 6000 livres à M. le Comte de Quelen. 

Que M. I'Eveque de Rennes pria les Etats de 
prendre en bonne part le refus qu'il ſe croyeit 
oblige de faire de la gratification de 30000 livres 

N 5 | 


„ i F 
qub'ils avolent accord6e, & M. de Chaulnes refulſy 
avec beaucoup de. politeſſe les 15000 livres que 
les Etats lui avoient offertes pour lui témoigner 
leur reconnoiſſance, fa place ne lui permettant 
pas d accepter ce preſent fans un ordre du Roi. 
Qu il fut enſuite arrètéè un fonds de 139250 l. 
- vres- pour Vouvrage de la ſtatue du Roi, dont eſt 
chargé le Sr. le Moyne, & Pon diſpoſa des diffe. 


rentes penſions vacantes en faveur des Cadet 
militaires. 


Que FOrdre du Tiers a pris fait & eu 


pour M. Duclos contre l' Ordre de la Nobleſſe, 
qui a refuſe de le joindre a M. M. les Deputes 
en Cour pour les ſoins à donner à Fouvrage de 1a 
ſtatue du Roi, comme il y avoit été aſſocié dans 
les tenues de 1744, 1748 & 1750, on il a eie 
 perſonnellement charge d'en faire inſcription. 
Par les lettres de Rennes du 13, les Commiſſai- 
res ont fait propoſer de nouveau Penrégiſtrement 
des quatre Arrets du Conſeil dont il a été ques- 
tion. Les Etats wont point defere à cette pro- 
poſition, & il tranſpire que les Commiſſaires doi- 
vent venir à Vafſemblee pour faire enregiſtrer ces 


Arréts. Le Clergé & le Tiers-Etat ayant été d'. 


vis de faire fonds de 600000 livres pour les grands 
chemins, M. VEveque de Rennes en a prononce 
la deliberation au milieu du plus grand tumulte 
& la Nobleſſe a proteſts de nullite, à cauſe du 
defaut d'unanimite dans les trois Ordres. 

De Rennes, le 15 — Les Etats ont charge leuts 
- deputes en cour de ticher d'obtenir du Roi des 
conditions qu'ils veulent apporter au ſujet des 
grands chemins, pour leſquels il a été arrèté une 
ſomme de ſix cens mille livres. 


DE LOUIS XV. 299 

Les Commiſſai aires du Roi ſont entrés mercredi 
au Théatre, od M. de Chaulnes y a fait enregis- 
trer en ſa prefence les quatre Arrets que les Etats 
avoient refuſes. Apres leur ſortie la Nobleſſe $'&- 
mut beaucoup contre cet enregiftrement, & de- 
termina à charger le Députéè & Procureur-general- 
Syndic a former oppoſition auxdits Arrets, & de 
ſe rendre à la cour apres la cl6ture, des Etats pour 
y faire des remontrances au Roi à ce ſujet. 

Enſuite le Procureur- general - Syndic fit faire 
lecture de PArret dn Conſeil. concernant la regie 
du Vingtieme, qui contient cinq articles. Comme 
il &toit tard on remit la deliberation au lende- 
main, & pour nommer les Commiffaires de cette 
Commiſiion, ce jour la Noblefte obligea les Etats 
de prendre Pavis par ſcrutin, & il y eut pluralits 
de 107 voix contre 28 de refuſer la Regie, com- 
me inſuffiſante à reparer la ruine totale de la Pro- 
vince, & meme de refuſer ſon conſentement à 
Pimpolition du Vingtieme. Les Ordres étant au 
Theatre tous davis differens, il a été tardé à de- 
main à en former la deliberation; mais Poppoſi- 
tion decidce de la Nobleſſe ne Pony pas d' eſpẽ- 
rer aucun bon ſuccès. 

La Nobleffe perſiſtant dans ſon avis, & les deux 
autres Ordres n' tant point d'accord dans le leur, 
le Tiers & PEglife vouloient qu'il n'y et point 
de denden mais la Nobleſſe preitendant que 
le refus de la regie s' enſuivoit de droit &-de fait, 
des trois différens avis le fien devoit prevaloir & 
former la délibération, non - ſeulement de refuſer 
la Regie, mais meme ſon conſentement à Pimpo- 
fition, on fut oblige de lever la ſèeance & M. le 
Procureur - general - Syndic rapporta à Mrs. les 
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Commiſſaires du Roi PArret de la RGA ils ons 
repris le 16. La Nobleſſe perfiſtant toujours dans 
ſes memes principes, ſembloit ne vouloir point 
ceder; mais enfin elle ſe rendit, & accepta la 
propoſition d'inſcrire les trois avis ſur le regiſtre, 


& d' y ajouter ces mots: En conſequence les Etats 


ont chargé M. le Procureur - general - Syndic de 
Tapporter à M. M. les Commiſſaires du Roi P Ar- 


ret du Conſeil du 8 de ce mois, & VinſtruQion 
y jointe. 


La Commiſſion de la Capitation doit faire ſon 


rapport, ſur lequel les Etats auront à d6liberer 


$'ils- accepteront ou non Fabonnement. 

Les dernieres ſbances de Vaſſemblce des Etats 
de Bretagne ont été plus ou moins tumultueuſes 
ſuivant les objets qu'il y a eu à traiter. Comme 
ils ſont de peu d'importance, on n'en a point fait 
mention. II ſuffira de dire que la Nobleſſe geſt 
toujours ſoutenue dans ſon ſyſteme, & qu'elle na 
accede que foreement aux deliberations qui wen- 


troient pas dans ſon eſprit. Ell2 a fait un Memoi- 


re en forme de Remontrances an Roi, que les 
Députés en Cour ſont charges de preſenter, & 
dont la minute a été depoſce au Greffe. On comp- 
toit que les Etats pourrotent Gtre clos le 21 au 


ſoir, mais la ſcance ayant ſini trop tard, cela ne 


pourra étre que pour le 23 de ce mois. 

Enſin on a appris que la clôture des Etat s'e. 
toit ſaite le 23, avec proteſtation de la part de 
la Nobleſſe de tout ce qui Seſt fait contre fon 
avis & ſes privileges. M. & Madame de Chaul- 
nes ſont de retour d'hier 25 à Paris. 
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Liſte de ceuæ qui ont des Lettres de cachet, de 


la Nobleſſe de Bretagne . & le lieu de leur 
detention. | | 


M. & Madame de Pyré, à Saintes. 

M. M. de Kerſauſon, à Iſſoire en Auvergne. 

M. de la Bernerais, à Angouleme. 

. de Kerqueſec , a Ganat en Bourbonnois. 

NM. de Keratrice, à Ifligny en Normandie. 

M. de Begas for oncle, à Vitonx en Bourgogne. 

M. de Begas, ſon neveu, à Gueret en * 

M. du Lattay St. Péon, a Nevers. 

M. Duthoya Baron, Senschal de Quinn , 2 
Montmorillon en Poitou. 

NM. de Vavincourt, au Mont Saint- Michel. 

M. Deſchard, aux Charitains a Pontorion. 

M. Bedoyere, à Angouleme. 

M. M. Trouſſier, de Langourla, de Sceaux, 
le Mantier, doivent etre enfermés & conduits , 
comme les deux precedens, dans des Chateaux , 
par la Marechauſſee & A leurs frais. : ] 

On ne fait point od M. PEveque de Rennes a 
ecu ordre de reſter dans ſon Dioceſe. 
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. I[. ag 58. ) Erat ges 2 Frangois Non 
pris par les Anglois avant la declaration de De I 
la guerre. a pa 


Nombre. Noms des Vaiſſeaux pris. Capreure, 


La Marte-Louiſe, du Havre,” 

| mem de Ja Martinique. 

Un Navire venant de Bor- | 

| deaux à Saint Valeri. 1 S 
Le Chæenonccauæ, allant de | 

Rouen a Morlaix. . 

p Un eee ae orgy 96205 | | 

| *Honfteur charge de leſt. * | 

8 3 Le Fiflorieus venant de Le Colcheſter 


-. © | ta Rochelle à Dieppe. | 
G La Flore, allant du Havre 
| à Saint - Nomingue. | 
La Pille de Rouen, venant 
I de la Rochelle. | 
Le Paſcal, venant de Bor- 3 
 Ladeaux. © 
x Le Banguier, venant de Th L'Allege du 
Rochelle à Saint Valery. Colcheſter, 
Le Triſte, venant de Bor-] ; 
deaux a unkerque. 
Le Duc de Parme, allant de 
Nantes à Saint- Domingue. | 
4 La Bonne- foi, barque de Le Mont 
PIsle - Dieu, mouth. 
Le Marquis, navire de | 
. . Bayonne, venant du Groen- 
land , Charge de quatre ba- 
leines. 
1 Navire venant du Cap Bre- 
ton à Dunker que . L' Enibu ſcalt. 
2 Deux bateaux de pecheurs. L'Allege du 
| Br Aol. 
1 La Conception , allant de Deux Alle- 
Marſeille à Rotterdam. ges. 


Deux Bri- 2 ; 
) gantins. du Croiſic. ( L'Experient 
4 


Un Senault, 
— L*E/perance venant de la 
21 Rochelle a Dunkerque, . A 


\ 
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Nombre. Noms des Vaiſſeanx pris. Capteurs. 


De l'autre 
part. N 
aA e Te 
I L'Eternitè, allant de Bor- 
a enn oo » . © fork 
1 Loe Saint Thomas, allant de : 
la Rochelle à Honfleur. Le Rocheſter. 
1 La Diligence, allant de Bor- X | 
5 de aux au Havre. „„ „ 
1 L' Aimable Suſanne, venant 
de la Rochelle > Calais. 'Allege du 
| Boſton, 
I Ayant &te for- 
l La Providence, allant de la cee de rela- 


Rochelle à Boulogne. «+ cher à Ports- 
mouth y fut 
f laiſſée. 
LA#if, allant du Havre 3 
St. Domingue. 
Le S. Foſeph, allant d' Hon - Pris par di- 
fleur > Bordeaux. vers vaiſſeaux 
4 La Bienheureuſe de Chan- & envoys 
tal, venaut de Terre - Neuve | a Ports- 
a Dieppe. | mouth, 
Le Dauphin, allant de la | 
| Rochelle 1 Calais. 
Navire dont on ne fait pas | 
le nom. . . La Chaloupe 
le Curieuæ. 


I 


8 La Marie Catherine , venant* 
de la Martinique au Havre. 
Le Prince Charles, allant 
de Saint - Valery à Marſeille. | 
La Lunette, venant de la ö 
1 Martinique a Dunkerque. | 
La Marie- Anne, allant du 
Havre à Marſeille, 
Les Deux Amis, allant de 
| Briac à la Rochelle. 
LElſabeth, allant d' Hon- 


— 
. 


4 fleur à Bteſt. * Conduits 2 
Le Jean Baptiſte, allant de] Portsmouth 
Guerneſey à Nantes. par divers 


vaiſſeaux. 


L' Aimable, allant du Havre 
— 12 Bordeaux. 
21 


, * 


\ 
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Nombre. Noms des Vaiſſewux pris. Capteurs, 


Ci-contre 
* 


21 


- | Les Treige Centons, allant 


ww J le Bily:{i'nn , venant t du 


6³ 


o 
a tet Fe b 


Vir P xivie 


kerque - 

Nantes à Saint-Dominique. 

de Nantes à la Martinique, 
Un bateau , allant de Mer- 

laix au Croiſic. 


eſt inconnn. 


. Le Faſun, venant de la 1 


Martinique A Nantes. 

i Le Laurier > venant de 

{ LaGraciczſe 8 Terre-neuve, 
. * Saint - Jean, charge de 
el, 


Le Duc Ftyen , venant de 
St. Domingue. 
L* fimable, vemut de Ter- 
re- neuve au Havre. 
| Le Hlaciliaue, venant du 
| Cap Froncois à Nantes. 
| - La Marle- inne, venant de 
Terre-neuve a Saint Malo, 


Saint < Doin'ngue au Havre. 
AE » Merie-dnne , allant de 
Bordeaux à la Martiniques 
La Cacherine, venant de 
Terre-neuve au Havre. 

La LVarzponne , venant de 
Terre- reuve à Dieppe. 

Le Fan , on ne fait pas 
don 11 eſt. 


te 


Canada au Havre. 

La Murle. Eliſubeth, venant 
de Sant-Martin de RE. 

Le Saint-Louis, de Calais: 
1 venant de 

; Le Bon Dayot \ Terre-neu- 
{ Le Hardi 

| 3 chelle, 
a La Sophie, allant de Bor- 


—————— —— 


[ Le vain - Frangots allant 
de Saint- Martin de RE à Dun- 


Le Saint - Marc, allant de 


Un brigantin, dont le nom 


L*E/perance , vcnant — 


ve ala Ro-. 


* 


0 


Par divers 
Valſſeaux. 


{Ry 


"RY par di · 
vers vailſes ut 
& envoyèés 2 
Plimouch. 


eaux à la- Martinique. 


Conduits 3 
Portsmouth 


Nombre. 


De Fautre 


I Domingue. 
6 3 


„ 


— 
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Noms des Vaiſſeaux pris. Capteurs. 
2 navires venant de Saint.) Pris par di- 


1 vers vais- 
2 petits batimens venant Fſeaux & en- 


Ide Terre - neuve. | voyés à Fal- 


1 


ſ Le Trudaine , allant du Ha-) 


Les Deux Fils. (la Ro- 


&2 barques. mouth. 
| Pris par di. 
EEE. , vers vaifleaux 
Jo 
Brigantin du Croiſic, . & envoy6 à 
Montsbay. 


vre à Saint - Domingue. 
La Comete, venant de Saint- 
Domingue a Nantes. | 
Le Dauphin, venant de la 
Rochelle à Calais. | | 
allant de 


| 


; Penthieyre. gue à Bor- 


Le Saint. Esprit. (chelle a 
| Nantes. 
L' Aiviable, allant de Nan- 


tes à la Martinique. 
Le Saint Jeau, venant de 


Terre - neuve au Havre, [ 


La Prudence. ) Venant de | 
Le Duc de St, Domiu- 


53 ) deaux. 
Le Dialeme, allant de ia | 


Rochelle à Plsle - Royale. 


la Sainte Catherine, allant Pris par di- 


de la riviere de Seudre à Dun- vers Valſſeaux 
kerque. a & envoyecs 2 
Le Saint Joſiþh , venant | Portsmouth. 
de Cette au Havre. 
La Demoiſelle Marie . allant 
de la Rocheile à Dunkerque. 
J. Union , venant de Cette 
a D.nkerque. FS. 
La Tertare, allant à Dun- | 
. kerque, : | 
L*dimable, venant de la 


Martinique a Nantes, | L 


. 


— 


— 
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Nombre. Noms des Vaiſſeaux pris. Capteurs, 


Non 
1 | De b 
L'Eſberance , allant de Bor- 8 


deaux à Saint-Domingue. 
La Providence, venant de 
1 Marennes à Honfleur, 
* | Le Poli, allant de la Ro- 
chelle à Dieppe. 
L' Aimable, allant de la Ro- 
chelle à Calais. | 


» 


venant de 
Le Benu- fils, C Terre · neu- 


L' Aſtree, ve à Nan- 


tes. 
| L'Ilercule, allant de POrient 
en Guinée. x 
I' Aſirèe, venant du Stne- 
gal 2 POrient, chargece de 130 
tonneaux de gomme. ; 
Le Solide, venant de St. 

{| Domingue au Havre. 
33 4 Le Charles, venant de St. 


Pris par di. 


Domingue a Nantes. vers vaiſſeau 
L*Expeditio' d) | & — 
La Nouvelle | venant de Fortsmouth, 

| Concorde, 00 ; 
La Purete. mingue à 5 

| Le Comte de | Bordeaux. 

DMirepoix. J 


| Le Michelet Frangois, ve- 
nant d'Islande aux Sables 
d' Olonne. | | 
LU Aigle, venant de Lisbon- 
ne à la Rochelle. 
Le Saint Nicolas , venant | 
(ae Terre - neuve a Dieppe. « 
+ Pris par le 
i La Viftoire, venant de la { Nafau & en- 
Martinique au Havre. F voye6 à Ports 
| mouth. 
, I Voaiſſeau ayant 18 canons 
montés, 180 hommes, avec Pris par | 
quelques Cailles d'aimes. FJeſis. 
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Nombre. Noms des Vaiſſeaux pris. n 


De Pautre 
part. 
105 
Le 1 5 de — 
que, venant de Leogane à 
| Duukerque. * 
Le Jean de Wit, venant de 
3 Terre-neuve à Benique » Avec 
| 154 hommes. 
L Aventure , venant de Ter- } 
| ce - neuve } 4 Saint - Malo. 
La Brayine, venant de Ter-" 
| re- neuve a Honfleur. | 
] LE/perance, allant de Ba- 
yvonne à Bilbao, | 
La ror | | 
Le Charles © 7 | 
Maris. Toms, de 
| La Francoiſe. 7 neuve 
La 1Magdelaine. j s 
11 4 LaAnnibal, | | 
La Mearie-Frangoiſe, venant 
de la Rochelle a Dunkerque. 
Le Duc de Bourgogne, ve- 
nant de la Martinique au 
Havre. 
L' Helene, venant de la Ro- 
chelle à Dunkerque. 
L La Marie, venant de Louis- } 
bourg. 


Envoye à Ph- 


1 La Fid#lire, venant de Ter- (mouth par le 
re - neuve à Grandville, Cheval Ma- 
rin. 
ſ venant 


Le Saint Fean, de Ter- 
Le Fean Robert. re- neu- | 
Le Fear Cathe- ve 1 
vine. Gran- 
0 ville. 
L* Aimable Union » Venant 
de Terre-neuve au Havre. 
La Badine, venant de LeEo- 
cane a Nantes. 


1 


— 


120 | N 


— — — 


_ — — \ 


— — 


— 


3 
f 
++ 9 
7 
— 
} 
- 
x 
s + | 
? SS & 
* > 
+ * 
. . I 
3 
4 . * bY " 
. {| 
: 4 
- * 
' 2 f . 
1 29 
8 DI. 7 
; * + bY 
2: 7 
* x # N 
> 24 
- o 1 
4 : 
1 1 
1 . 1 
LS 
L g f 
0 bs s 
oy * 
3 2 2 x 
124 
by : 4 by 
Fr 5 
1 
1 
1 Fi 4 
4 l 
, 4 
14 
14 J 
114 
l 
$4 { & | 
4 
z 
; W 
N : \ 
; 
j i 
| l 
. 5 + - © 
: * 
[1 ” 
: 1 7 


A OS 2 
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Nombre. Noms des Vaiſſeaux pris. Capteurs, 


Ci-cortre | : 
IO #0 
Le Saint - * venant 
d'Amſterdam > Bayonne. 
L' Aimable - Marie, venant 
du Cap Francois à Dunkerque. 
La Malyerſce, venant du 
Canada à Breſt. | 

La Marie - Magdeleine, ve- 
yant .de Terre-neuve a. Gran- 
ville, | | 

La Marie- Louiſe, allant de | 
la Rochelle à la Martinique. 

L'Heureuſe Marie, venant | Pris par di- 
de la Martinique à Honfleur. Vers Vaiſſeaux 

La Gentilie Venant de * & envoyts } 
Marguerite. Terre- neu- Plimouth, 

Le Jacob & ve a Glan- 
Marie. ville. 

Le Triomphe, ) Veuant de 
La Feune llen- V Terre 
riette, | neuve au 

Havre. 

La Conſtance, venant de 
Saint-Domingue à la Rochelle. 

L' Aimable Marthe , venant 
de Terre- neuve à la Rochelle. 
Wr 2 Venant de 

L'Ilirondelle. Y Terre- 

Le jeune (neuve a a 
Saint- Fean. St, Malo. 
La Jeune Amitid , venant 
de Terre-neuve à Saint-Malo. | 


z Le Dauphin, dont le yoya- 
ge melt pas inentionn. 

| ) Par la cha- 
loupe le Pele. 
rin, envoyc3 
Plimoutk, 


Le Marechal de Saxe, ven ant 
de Terre-ncuve à Honfleur. 


7 venant de 
La Tlietis, (Terre neuve | 


Le Lange, ( © Saint- 
Malo, 
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Nombre. Noms des Vaiſſeaux pris. Capteurs. 


De Pautre 
part 
143 


Le Duc d Luxembourg, 
venant de Terre - neuve A 
Bordeaux. : ] 

La Fidelle, venant de St, 
Domingue a Boideans, 


) venant de 

LAchille, Sint Do- 

- U Americain, ( mingue à 
OL. | Bordeaux. 
La Reine des Auges, avant 


4 Malo. 


19 


116 hommes d'équipage, ve- 
nant de Terre-ncuve à Saint 


Le Viarme, de ta canons 
& 2co hommes d'équipage, 
venent de Teire- neuve à 
Saint - Malo. | 

L' Aimable Roſe , venant du 
Canada A la Rochelle. 

La Ce/ombe, venant de 

Porto à Bordeaux. 


Gaſpé à Bordeaux, 
La Jeanne -Vierre, venant 
de Gaſpé à Saint - Malo. 


| L'Aimable Marguerite, ve- 
nant de Gailpe à Bordeaux. 


L'Aſurance, 8 de 
La Pucelle , Terre-neu- 
La Ceres, Ve 2 Hon- 
1 fleur. 
Le Telemaque, venant de 
Terre - nenve > Saint- Malo. 
La Sublile, venant de St. 
| Domingve à Bordeaux. 
| LE/pirance, venant de 


\ Terre-r,cuve 2 Honfleur. 
ſ Martmique au Havre. 
venant de 


2 | 
La Paix . Saint - Do- 
Le Marguis de mingue à 

Vaudreuil, 


Nantes. 


N — 


ü —̃ —————ñ—— 


Le Bon tems, venant de 


„ 


— 


— 


| 


i 


| 


La Fortune, verant de la 


pris par A- 


> vers'vaiſſeaux 


& envoyes 3 


| Plimouth, 


Pris par di- 
vers vaiſſeaux 
& envoyts A 
Portsmouch. 


2 
/ = 


Cee mm & 
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Nombre. Noms des Vaiſſeaux pris. Capteurs. 


Ci contre 
162 


10 


182 


l 


- verant 
La Maris-Thereſe ) de Ter- 
La Grange, de (re- neu- 


Terre- neuve. ve A 
L'Olivier, Hon- 
fleur. 
Le Feune Ruſſe, venant du 


Croiſic. | 


Le Neptune , venant de j 


Le Saint-Ma- \ Terre- 
thieu, neuve à 


| Honfleur. | 
Un gros vaiſſeau venant de 
* Domingue. Le Bedford, 
avires pris . = . ee 

* vaiſſeau de 
guerre, en al- 
Jant à Gibral. 

tare 


Le Colcheſter, 
& envoy6 à 
Falmouth. 
L'Allege le 
La Rencontre, venant de ( Caskeo , & 


La Reine des Anges , venant 
de la Martinique au Havre. 


la Martinique au Havre. envoyẽ Fa. 
i : mouth, 
Navire frangois. La Chaloupe 


la Fortune, 
Seénault, allant de Marſeille - 
A Cadix fa cargaiſon eſtimée (La chaloupe 


1,000,000 livres. 1 OÞ _ 
La Margarida , navire 7 x NN 
Marſeille. .. . . Madere. 
La Roſeite , venant de 4 — 
Louisbourg à Bordeaux. Portsmouth. 


loupe 
Gros navire perce pour 20 Sy 


canons, venant de. la Marti- > & conduit! 


nique, . * . 


Plimouths 


Nambi 


Ne Paul 


Nombre. 


De Pautre 
part 
182 
22 


Terre neuve au Havre, 


pz Lovis XV. 9 
Noms des Vaiſſeaux pris. Capteurs. 


Batimens charges de vivresY Par les Ami- 
venant de Bordeaux & de] raux Bosca- 
Breſt. ed I wen, Moſtyn, 
Hotbourne , 
pendant le - 

L tems qu'ils 
ont croiſè à la 
hauteur de 

8 Louisbourg & 

; dans le Golfe 

| 1 Saint - Lau» 

J rent. 

Le Wig- 

La Delivrance , allant de (mouth, & 

conduit 2 

J Plimouth. 

L' Aimable Catherine, venant 2 Envoye à Pli- 
de Terre. neuve au Havre. mouth. 
Le Yainqueur , allant de la Conduit à 

Guadeloupe à Bordeaux. Plimouth. 


Le Saint. Denis, allant de Le Nocheſter., 


; & conduit à 
Terre-neuve a Honfleur. Plimouth. 


La Societe. allant de la Gua- Envoye à 


nn 2 Honfleur. Portsmouth. 


215 


I 
| 


Domingue > Nantes, 


| tinique à Marſeille, 


Le Phenix . allant de Saint- | 
Domingue a Bordeaux. Idem. 
Le Jean-Louis, allant de | 


Terre-neuve à Nantes. Idem. 
Le Vilembere, allant de 
Terre-neuve à Honſleur. lqdem. 


La Venus, allant de Saint- 8 Le ſenault 
Ileirneſs. 

| Le ſcnault la 

Vaiſſeau , allant de la Mar- (Vortune, & 

conduit à 

Gibraltar. 

Le Prince d Angola, joli 


vaiſſeau, percé pour 18 ca- (LEH er, & 


nons, ayant go hommes d'é- / conduit à 
quipage , venant de Saint \ Portsmouth. 
Domingue au Havre, | 


P 
ds hd. ati tio ö tated, ts. he * 


— 1 = 
r 
FIC o 


—_— 


= 


— 


* 3 * 
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- a — —̃ä— 
© — * R bt ts 
W e * 1 
” 


PPP 
"OI 4 * _ 
. — 


Sarto > re wn > . W — 8-99 ie — 
— RE Oe 7 ns - es * ps Le — Ahn 6 2 * 
Lp | * * 
* 


Ms 8 U 


Nombre. Noms des Vaiſſeaux pris. Capteurs, N 
Ci- contre 5 „ done D 
215 


227 


* 
_— 4 


ab 


d'indigo, conduit 2 Mahon 


Un vaiſſeau venant de St. 


Domingue , chargs de ſucre & 


par la Princeſſe Louiſe. | 
Un vaiſſeau -venant de la 
Martinique, charge de ſucre, 
conduit à Mahon par la Prin- 5 
ceſſe Louiſe, : 4 | 
Le Saint-Pierre. venant de ; N 
Ja Martinique a Marſcille, | ae gets as 
Le Grand Duc, allant de \ Commodore 


** 


Bordeaux au Cap Francois. 7 Franſelan & 
Le Partein , ayant £80 el- envoyés a 
claves a bord, qu'il portoit | Antigues. 
de la cote d' Afrique a Saint- Ws 
Domingue. | | 
| L'Alcion , autre Négrier, 
allant de Ja core d' Afrique à 
Saint - Domingue , avec 811 
Elciaves. Ls 
L'/nfante , de Bordeaux, | 
vena:it de la Guadeloupe à 


} 


oft... A 


(Borde aux. : 


177 Eſclaves. 


4 
Les Deux petits, venant 
de la Martinique à Bayonne. 
L' Aimable, venant de PIn- 
de 2 Bayonne , Charge de 


3 | ) Envoye i 

Un navire , venant de Ter- ( Portsmouth 

re-neuve. par le Sea- 
| forth. 


Les Ames du Purgatoire, 


venant des Ifles de Archipel. & conduit 4 


Libourne- 
La chaloupe 
de guerre 


5 Portland, 


Le Prince de Dombes , allant 


. abc & 
de Bordeaux à Louisbouig. — | 
Hallifax. | FR 
— 
20 


Nou: Tom 


part 
227 


1 


11 


32 ww 


e 
pl 


1 


26g 


De Fautre 


— — 


Tome III. 


pr Louis XV. $83. 


Nombre. Noms des Vaiſſeaux pris. Capteurs. 


— 


Le Hember 8 


5 Marguerite , de Nantes . 


allant en Guinee. 3 canons, & 


envoye aux 
Barbades. | 
Conduit à la 
Jamaique, 
par la chalou- 


Senault, venant de Saint- 


Domingue en France. 

| pe le Hind. 
Navires , envoyés à Mahon BSE, 

par la fregate be » Phenigs 
Le Maryville, allant du Ha- | 

vre à Morlaix , envoyè a Dou- b 

vres par le 5 « Falmouth, © 
Navires, envoyes à la Jamai- | 

que par le Chef- d'Eſcadre 

Coate , Commandant le. Seyern. 
Autres envoyés au * 5 _ 

lieu, par le Greenwich, 
Le navire P Amitid, venant 

de la Martinique, eſtimé | 

1. 200, 00 livres, chargé de . : 

800 bariques de ſucre & 700 . 

balles de café, pris à deux : 

| lienes de Cadix & conduit a 1 

Gibraltar par la fregate . , TE/berances 
La Seine, N 
La Marianne, (de A Le Commo- 
L' Hector, dore Coate, 
Le Rot de & conduits A 

7 Juda 845 Bordeaux. la Jamaique, 
| Los Sericux. 


La Gabrielle ,- de Nantes 
allant à Rochefort. 

L' Hirondelle-, allant de 
Bayonne à Nantes. 


Envoyés 2 
Plimouth par 
la fregate le 
Lynne: 
Rnvoye 1 

(Douvres par. 
la m@me fre 
gate. 


Le Sénault  Alrien , venant 
de Saint-Domingue a Nantes. 


fregate de 40 


— . 2 rn He AN gt Mo on — 
0 ; N 5. 
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7 — 
\ 
* 
1 
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Nombre. Noms des Vaiſſeaux pris. 'Capteurs, 


ng -  - 3 
F Deux Navires venant de la 
Martinique en France, char- 
ges de ſucre, cafe & coton. CIR 
Deus ſénaults & deux cha- — par le 
I ͤloupes charges de ſucre & 5 K Ces 
7 3 de melaſſe, allant de la Mar- 2 zan 
ö | tinique à St. Euſtache. 1 8 — 4 
j Un fſEnault revenant de — 18 
Saint Euſtache à la Martini- | *0PÞe» 
que, charge de municions de 


. bouche. = 
® Navires conduits à Lune- la fregate 
gade par . « le Sorland,de 
24 Canons & 
176 hommes 
_ d'Equipage, 


Vaiſſeau , allant au Cap! 
4 22 ayant à ſon bord 133 J Conduits par 
5 


oldats. Oxford n 
SEnault chargé de muni- 1 — 
tions de guerre & de bou- 
che pour Quebec. 


1 La Veſtale, venant de Saint- 
Domingue à Nantes, pris par > — 1 
1 Le Bon ami, SEnault alla & aca ea 
| de Bordeaux à Quebec. Portsmouth. 
1 L'Abbe, allant de Breſt au le Lyncaſi & 
Cap Breton, avec 180 ſoldats p conduit a 
2 ſon bord, pris par , 2 Portsmouth. 
, Le Medyay, 
n Le Dauphin, venent de la „ & conduit l 
. Martinique a Bordeaux. Portsmouth. 
1 Le Duc & Anjou, allant de 2 i Eymont par 
| la Rochelle a Louisbourg, le aan 
L Le Grand Urſin , allant à — 
Quebec, avec 130 ſoldats à „ ſenault Her- 
bord. | | a eſs. 2 
L' Aimable Ca- ) venant de) Le Wincks- 
2 therine, | la Marti- (ter, & con- 
| | Le Comte de { nique en F duits aux Bit "EEE 
© Clermont, France. bades. 295 


2 


pr LOUIS Xv. as 


Nombre. Noms des Vaiſſeaux pris, Capteurt. : 


De Pautre 
part. 

ſ L Aimable Viftoire , allant) Conduits à 

f de Bordeaux en Poitou, char- Portsmouth 
12 ge de vin & eau- de- vie. par les frega- 
| Le Saint-Michel, allant de 1 tes le Gibral- 
Bordeaux a Morlaix, charge j tar & le Fe- 

(Ide vin & eau-de-vie. J ret. 


. allant de 
Rouen A 


La Pigilante | hi — 


Madeleine, : 
ouare, hal- 
Le Yautour, = & — 


| chandiles 
3 ſeches. 
La Fortune, du port de 
450, allant de Rochefoit au 
Miſſiſſipi, ayant 140 ſoldats 
2 bord & go femmes, qui 
alloient s'établir dans cette 
colonie. | 
I Le Brillant , venant de 
Saint-Domingue à Bordeaux, 
chargè de ſucre, d' indigo & 
de cafe, agg 8 — 
1 La Fidelle, allant de Bor- I 
deaux à la Martinique, pris Le St. Albans, 
& conduit à Plymouth, | 
I La Thisbe, venant de Saint 
Domingue à Bordeaux , pris 
& envoye à Portsmouth par le Rommeye 
I La V#nus, venant de Saint- | 885 
Domingue à Bordeaux, pris . 
& envoyé à Plymouth par , Le St. Albans 
1 Las Saintonge, allant de la 
Rochelle en Canada, pris & le Cheyal 
envoye à Plymouth par , © marin. 


A=—= 


PRIN 


— 


e 
: venant de 
1 2 kd rod, Saint-Domin- (le Cheyal 
13 gue à Bor- f marin. 
| 9 deaux. 


© 2 


716 V1e P RIVET 


Nombre. Noms des Vaiſſcaux pris. Capteurs, © 


Ci: contte 
295 0 
1 L'Aimable Catherine, venant 
de la Martinique à Marſeille , 

; pris & envoyt à Plymouth par le Tarmouil. 
| - le Falmouth, 

I L'lelene Olympe , allant de (1. 
__ Saint-Domingue au Havre. ne 

1 Sénault, chargé de caffe & 


ſucre , alant de LEogane à la chaloupe 
Louisbourg , pris pres Visle je JWeazle, 
de la Tertue pat 

I Le Mars, venant d' Afrique 
aux isles frargoiles avec 700 
Negres, pris & conduit Ala 


Jamaique, 
1 Autre vaiſſeau venant d' A- 
— frique, avec 280 Negres, pris 
300 & conduit auſſi à la jamaique. | 


OBSERVATIONS. 


Dans les trois cens bätimens que les Anglois 


nous ont pris avant la denen de la "_ i 


y en avoit: 8 
Venant de nos Iſles TY 74 
Negriers, charges de pres de deux mille 

Negres. g A . 5 
Barimens. portant des marchandiſes & pro- 

viſions à nos Ifles. 3 : L 26 
Batiment allant en Guinc&e. TE 


Navires de la Compagnie des Indes, un. 
allant au Senégal & Pantre en revenant. 2 
Terre - neuvieres. « 8 66 
Patimens revenans de la p&che de la baleine. 2 
Bätimens portant des proviſions à I'ifle 
Royale & au Canada, ou en revenant. 22 


Batimens faiſant le grand cabotage. _2% 


0! 


Q Hz ht 85 


— 


7 


tz hy hy 
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2 De Tautre part 225 
Parques „Goelettes & autres petits bati- 
mens, faiſant le petit cabotage, tant ſur les 
cõtes de France que dans nos colonies. 75 
; Total 300 


On compte que les villes nommées c ei- deſſous 
ont perdu à peu pres: 


Bayonne , au moins naviress » 2 5 
Bordeau s. = „„ 40 
La Rochelle. 1 3 . 15 
Nantes. ; CE ee „„ 4 
Saint- Malo. ; . F 0 15 
Craurill ...,] + Os 
Houſleur. Dn FE 0 17 
Le. Havre. sf. „ 3 
Dieppe. : 4 5 5 3 
Dunkerque. « A: Eo % RS 
Marſeille, . . - << az 
— 


Le ſurplus des priſes ſont des bàtimens de peu 
de conſéẽquence pour la plupart, dont quelques- 
uns appartiennent aux villes qu'on vient de nom- 
mer, les autres à de petits ports. 

On a repris onze bitimens à Mahon. 

Les Eſpagnols nous ont fait rendre le navire 
I {mitie, de Marſeille, pris pres de Cadix , dont 
la cargaiſon Etoit tres - conſiderable. Nonobſtant 
la déduction à faire pour cet objet, on eſtime la 


valeur de ces vaiſſeaux pris, au moins 30,000,000 
livres. O 3 


316 Wi b ty im 


Les Anglois, en s'emparant de ces navires & ec 
de nos vaiſſeaux de guerre l' Alcide, le Lys & fa 
PZ/perance, ont fait au moins ſix mille officiers, ſo 
mariniers & matelots priſonniers, & mille cinq 20 
cens foldats ou gens de nouvelles aa 
Ke kf RS Jo 
No, Ill. (Page P J Precis de la vie de Louis f 

Mandrin, () Cie de Contrebandiers; avec ay 

#1 recit de fs priſe & de Vexecution de Jon { 

Jugement. E | 

5 m 
1 MAN DRIN, d'une famille obſeure ne pe 
a Saint-Etienne de Saint Geoirs , village pres la qt 
cote Saint-André en Dauphiné, prit en France il 

parti dans les troupes, des qu'il fut en age de 1 
porter le mouſquet. Il deſerta, II rentra bient6t 6c 
dans le royaume, ot deux de ſes freres & lui ſe ay 
mirent à faire de la fauſſe monnoie. Recherches. ro 
& jettes en priſon à Grenoble, l'un d'eux fut cc 
pendu, l'autre fut envoye aux galeres; Mandrin il 

Ccchappa à la juſtice: on ne Ven condamna pas 10 
moins, dit-on, par contumace à la potence. Se Vs 
voyant proſcrit, & ne ſachant où donner de la Pr 
tete, ſon premier métier fut celui de maquignon, pe 
qu'il exerca pendant quelques annèes; mais ayant m 
commis un aſſaſſinat, il fut encore condamne à ſe 
etre rompu vif par arret du Parlement de Greno- | ne 
ble. Il ſe porta enſuite pour chef d'une troupe de 
de contrebandiers, gens ſans ayeu & proſerits de 
— — 5 5 co 

(cette piece a été faite de Pordre du gouvernement, te! 

pour faire croire que Mandrin n'a pas ers pris par les pr 


- troupes. du Roi, & Pa été {ans Paveu de la Cours d. 
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comme lui. Ses exactions, ſes meurtres & autres 
faits qui ont eu cours pendant environ deux ans, 
ſont connus par le — rendu à Valence le 
24 Mai 1755. | 

Mandrin, avec Saint- Pierre , frere de ſon Ma- 
| jor, & cinq A ſix autres de ſes gens, furent ſurpris 
la nuit du 10 au 11 Mai par les commis des fer- 
mes du Dauphins, qui S etoĩent deguiſcs; il ne fit 
aucune réſiſtance, & ils le conduiſirent à Valence 
ſous une forte eſcorte. 

Les quatre premiers jours on permit à tout le 
monde de parler au priſonnier. II repondoit alleZ 
poliment A toutes les queſtions qu on lui faiſoit, 
quand elles n'ëtoient pas indiſeretes; d'autres fois 
il repondoit bruſquement, ſurtout aux religieux 
& aux eccleſjaſtiques : il eſt vrai qu'il ne Seſt 
Echappe que lorſqu'il Etoit dans le vin, M. Lever 
ayant ordonnè qu'on lui donnat ce qu'il demande- 
roit. II eſt faux que Mandrin lui ait tenu des diſ- 
cours inſolens, comme on Pa dit; bien loin-de-la 
il lui a toujours parle avec reſpect. On Vexaminoit 
ſoir & matin. On le confronta avec deux de ſes 
valets; Mandrin répondit à la confrontation de 
un d'eux, nommé le grand Bertier, qu'il ne falloit 
pas Sen tenir à la depoſition d'un valet. Le nom- 
me la Pierre, conducteur de ſes chevaux & d&- 
ſerteur des Volontaires de Gantés, repliqua qu'on 
ne devoit pas le ſuſpecter d'en impoſer a la juſtice 
de la terre, ſe trouvant ſur le point d'aller paroſtre 
devant le ſouverain juge. Il fut ſueceſſivement 
confronts avec d'autres priſonniers de ſa troupe, 
temoins de ſes forfaits; mais il répondoit que la 
probité exigeoit de lui de ne rien dire ſur le fait 


dautrui, que cela ne le regardoit pas. 
0 4 
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Un garcon perruquier, detenu comme pour fait 
de contrebande, fut élargi ſur la preuve «tablie, 


apres la depolition de Mandrin, que ce dernier 


Travoit . force quelques jours auparavant d'entrer 
dans a troupe uniquement pour le raſer. Quelque 
reſolu que partit Mandrin , le ſupplice de deux 
de ſes camarades, & leur bonne diſpoſition 
à ſouffrir la mort pour expler leurs crimes, firent 
ſar lui quelque impreſſion , au moment fan 
que - Pex6cnteur de la juſtice s'en ſaiſit pour les 
conduire ſur Vechafaud 3 mais il alla bient6t 
noyer dans le vin les — penſees qui Pagi- 
toient, Endurci dans le crime, il n'avoit point 
de conſiance aux ecclcſiaſtiques; il avoit declare 
qu'il ne vouloit ſe confeſſer ni à pretre ni à reli- 
gieux de la ville. Une Dame de la Charité, qui 
Yavoit vu tous les jours dans fa priſon, renouvek 
la ſes inſtances pour l'engager a fe confeſſer le ſa- 
medi 24 Mai, jour auquel il avoit été jugé; mais 
cette Dame reſpectable ne pat rien obtenir. Le 
lendemain elle fut plus heureuſe: elle lui parla 
avec tant d' onction qu'elle lui fit verſer des lar- 
mes. Le voyant touché, elle lui propoſa pour 
confeſſeur le Pere Gaſparini, Jéſuite Italien, hom- 
me de mérite de la maiſon de Tournon , qui &toit 
pour-lors chez M. VEveque de Valence. Elle fut 
dire a M. Levet l' tat ol elle avoit laiſſè Mandrin, 


M. Levet ſe fit porter à la priſon, & lui annonęa 


qu'il venoit le voir, non pas comme fon juge, 
mais comme ſon ami; qu'il vouloit lai procurer 
ce dont il avoit beſoin; qu'il ne pouvoit aſſez 
Fexhorter A rentrer en lui- meme & retourner à 


Dieu. M. Levet le toucha ſi fort qu'il repandit 


beaucoup * larmes. 
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II lui envoya le Reverend Pere Gaſparini, dont 
i] lui avoir fait un éloge pour le toucher drann 
ge. On rapporte que ce Pere entra d'abord en 
converſation avec lui ſur des ſujets indifferens; 
qu'il lui parla enſuite de Paffaire, de ſon ſalut, & 
quenfin il le determina à ſe confeſſer. Le eriminel 
vouloit le remettre au lendemain; mais ce Pere, 
qui ſavoit que Mandrin devoit etre exécuté le 26, 
engagea a commencer fa confeſſion le dimanche. 
Il Pacheva le lundi, après qu'on lui etit lu ſon 
jugement. Il fit cette ceuvre de religion avec les 
_ demonitrations de la plus vive douleur. 9 

Ce grand criminel fut execute ſans avoir «6 
applique à la queſtion, parce qu'a Vinſtant qu'on 
commencoit à I'y preſenter, it avoua quelques 
crimes dont il n'avoit pas voulu convenir avpara- 
vant. Il porta ſur Vechaſſaud le meme front qu'il 
avoit eu aux combats de Baune & de Grenan, 
mourant plus chretiennement que le nombre & la 
grievers de ſes crimes ne ſembloient le promettre. 

Il encourageoit ceux qui s'6toient charges de Vex- 
huorter; il &toit bien diiferent de lui- meme & du 
moment où, parlant a Pun des ſiens pris avec lui, 
il diſoit d'un ton de fauſaronnade , le voyant 
beaucoup pleurer, qu'il ne valoit pas la peine de 
s attriſter; qu'un mauvais quart-d'heure eſt bientoòt 
paſſe, Sa phyſionomie, qui wavoit rien de farou- 
che au premier coup d'cœeil, intèreſſoit tout le 
monde. Ses juges forces de le condamner, ne 
purent lui refuſer de la pitié; le bourreau meme 
ne put retenir ſes larmes. Ce weſt pas moi, lui 
dit Mandrin, ce ſont mes crimes que tu dois pleu- 
rer; puis Vembraſſant: Jais ton devoin, mon 
amis, le plus promprement que tu pourras. II 
O 5 
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g'etoit arrété à deux pas de Fechaffaud pour en 
examiner la conſtruction, avec une hardieſſe qui 
Etoit ſans doute le ſigne d'une parfaite reſignation. 
. N y monta avec fermeté, il parla peu, & Pon ne 
put entendre que ces paroles: jeuneſſe, prenez 


nes qualités de Tame; il avoit la repartie vive & 


exemple ſur moi; & vous, employes, je vous de. 


mande pardon. Auroit- on cru que c*etoit la voix 
de cet homme, qui tant de fois leur avoit cauſè de 


fi grandes allarmes? Dans Pinſtant on Pon alloit 


le frapper: Fai beſoin, dit-il, de toutes mes for- 
ces; donnez- moi, Sil vous plalt, de Peau de la 


edte, Le Reverend Pere Gaſparini, qui avoit de 
cette liqueur, lui en preſenta, Mandrin en but, 
On lui en frotta le viſage. Le Pere, qui * trouva 


mal, s'en fervit auſſi. 


Mandrin s etoit deshabille lui-meéme, il avoit Fl 


ſigne qu'il &toir inutile de lui couvrir le viſage. 
A peine eut-il regu les neuf coups qwil fut Etran- 
" gle: adouciſſement qui honore Phumanite de ſes 


juges. Ainſi expira à cinq heures & demie du 


ſoir, le lundi 26 Mai 1255, & termina ſa bruyan- 
te carriere, ce chef des contrebandiers, qui ayoit 


eu la tEmerits de combattre M. de Fiſcher, & 
que le hazard favoriſa au point de lui échapper. 
Ainſi finit, moins trouble que tous ſes ſpectateuis, 
Louis Mandrin, age, diſent les uns, ds vingt- 
neuf ans, & les autres, de trente- neuf, deux 
années apres ſon entree dans la contrebande. 


Etoit d'une taille d'environ einq pieds quatre pou- 


ces, tres- bien priſe; il avoit le regard vif, l 
jambe belle, le viſage long, les yeux bleus & 
tes cheveux chatain-roux: tout prevenoit dans ft 
figure. I} wetoit pas abſolument denue' de certai- 
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jule. Sil eut cultive en lui les bonnes influences 
de la nature, on preſume qu'il efit pu Etre autre 
choſe qu'un grand ſcelerat. II &toit tres - robuſte, 
juroit beaucoup, fumoit ſans ceſſe , buvoir *& 
aimoit exceflivement la bonne chere: il &toit en 
tout tems moins fanguinaire que ſes camarades, 


Le matin de Texécution, ſon confeſſeur lui par- 


lant d'un commis au coche du Rhone, à qui il 


avoit donné la vie ſauve , Mandrin repondit: fe 


blie aiſement mes bienfaits, 
II avoit demande d'un autre ton à la Dame qui 
lui parloit de confeſſion & de ſalut, combien il y 


avoit de cabarets dici en paradis, ajoutant 


qu'il rf avoit que fix livres 2 depenſer ſur la 
route. Ces mots & d'autres recueillis de la bou- 
che de Mandrin, ſerviront à caraeriſer le fond 
de ſon ame. 

- Il eft certain qu'il conduiſoit toutes bis ichen 
& contre-marches, & qu'il dirigeoit les opèra- 


tions de ſa troupe. Quelques perſonnes qui 
croient connoitre le genie des autres contreban- 


diers , pretendent qu'aucun ne ſcauroit entiere- 


ment le remplacer. Du Rhin à la Mediterrance , | 
ſur cent quarante lieues de large, il n'ignoroit pas 


un ſentier. 

On raconte que dans Fun des entretiens que 
Mandrin eut avec M. Lever, il lui dit que trois 
differentes fois il avoit eu occaſion ,, s'il Pettt 
voulu, de le tuer ou faire enlever par ſa troupe, 
& il lu en Cita les circonſtances, 
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Jocrnenr SOUVERAIN, qui 4 condemns 4 
ja roue Louis Mandrin , du lieu de Saint. 
Etienne de Saint Geoirs en Dauphinè, prin- 

cipal Chef des Contrebandiers qui ont commis. 
les crimes & deſordres mentionnes au juge- 


ment du 24 {Yai 1755 : execute le 26 du- 
dit mots 


G ASPARD LEVET., Seigneur de Malaval, 
Conſeiller , . Secretaire du Roi, Commiſſaire du 
Conſeil, nommè par Arrets des 3 Decembre 1738, 
2 Octobre 1742 & 2 Avril 1743, pour: inſtruire 
& juger ſouverainement & en dernier reſſort les 
proces des contrebandiers, employes infideles, & 
ceux des faux-ſaunizrs, leurs fauteurs & compli- 
ces dans les provinces de Dauphiné, Provence, 
Languedoc, Lyonnois, Bourgogne, Auvergne, 

Rouergue & Quercy. 

Vu ledit Arret du Conſeil du 3 Decembre 1738, 
& la commiſſion du grand ſceau ſur icetui du me- 
me jour, &c, 

Nous Commiſſaire du Conſeil ſuſdit, en vertu 
du pouvoir attribue par ledit Arret du 3 Decem- 
bre 1738, de Vavis des Gradués, Juges- Aſſeſſeurs 
de la Commiſſion, au nombre requis par POrdon- 
| nance, avons declaré ledit Louis Mandrin, natif 

de Saint- Etienne de Saint- Geoirs, en cette pro- 
vince de Dauphiné, duement atteint & convaincu. 
d avoir fait la contrebande avec attroupement & 
port d' armes, depuis deux annces qu'il a été 
oblige de quitter ſon domicile audit lieu de Saint- 
Geoirs, à Toccaſion des pourſuites faites contte 
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lui pour raiſon (accuſations de fabrication & ex- 
polition de fauſſe monnoie, & &un aſſaſſinat: & 
notamment d'avoir été le principal chef de la ban- 
de de onze à douze contrebandiers, dont cinq à 
ſix ſe detacherent au village de Curſon, le 7 Jan- 
vier de Pannee derniere, pour aller à la rencontre 
de einq employes de la brigade de Romans, qui 
ſe laiſſerent approcher, eroyant qu'ils Etoient de 
quelqu' autre brigade, & proſitant de cette ſurpri- 


deux autres, dont un mourut deux jours apres 
de ſes bleſſures, volerent les armes desdits em- 
ployés, le cheval du brigadier, qui fut du nom- 
bre des morts, ſon manteau & ſon chapeau bordé 
en or, que ledit Mandrin a ports, & la nuit dw 
huit au neuf allerent chez le nommè Dutret, em- 
ployé de la brigade a cheval du Grand Lemps, & 


apres avoir maltraite & menace de mort, vole- 


rent ſes armes, & obligerent ſa femme de les con- 
duire a PeEcurie, où ils prirent le cheval dudit 


Dutret: de celle de plus de trente qui, le 7 Juin 


ſuivant, attaqua les employes dans leur corps-de- 
garde an Pont de Claix, ſur le Drac, apres en. 
avoir fait onvrir la porte par ſurpriſe, tua un 
deſdits employcs, en bleſſa pluſteurs, vola leurs 
armes & effets, ainſi que quelques- uns apparte- 
nans à un particulier qui avoit ſon habitation pres 
dudit corps-de-garde : de ceux faiſant la plus gran- 
de partie de ladite bande, qui le 10 firent feu 
pres du village de Laine, fur des employes de Ia 
brigade de Taulignan, qui ſuivoient le grand che- 
min de cette ville a Montelimart , pour fe rendre 
4 leur poſte, en tuerent un, en bleſſerent trois 
Utres, dont un mourut peu de jours après: du 
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ſe, les fuſillerent, en tuerent deux, en bleſſerent 


SITS, 


326 Vie Privfn 
nombre hos trois de la m#me bande, qui le len- 
demain onze, étant reſtés au cabaret de Tioulle, 
 paroiſſe de Saint- Bazile en Vivares, fuſillerent 
devant ledit cabaret un Sergent du Regiment de 
Belſunce, le ſuppoſant Etre un employs ou ef. 
pion : laquelle bande alla dans le Rouergue, od 
elle commit pluſieurs déſordres, & entrautres le 
23 tua une femme enceinte à Saint-Romede- Tam, 
chez laquelle un particulier, pourſuivi par quel. 
ques- uns desdits contrebandiers, vouloit ſe refugier; 
le 30, forga Pentrepoſeur de Rhodez à prendre 
de leur tabac & de le payer au prix que ledit 
Mandrin fixa 3 & elle écrivit au Subdeélégué de 
IIntendance , pour faire rendre des armes depo- 
ſees à la maiſon de ville, faiſtes quelques années 
avant ſur d' autres contrebandiers; le 3 Juillet ſui- 
vant fit auſſi prendre de force des tabacs à Pentre 
poſeur de Mende; & le 9 dudit mois, avoir 
jedit Mandrin, fe retirant en Savoye ou en Suiſſe, 
& paſſant avec fa troupe audit lien de Saint- | 
Etienne de Saint Geoirs , tué le nomme Sigis 
mond- Jacques Moret, ci-devant employe, & un 
enfant de dix-huit mois qu'il tenoit entre ſes bras, 
ſoupęonnant ledit Moret d'avoir été cauſe que 
Pierre Mandrin ſon frere, qui a ſubi la peine de 
mort pour fauſſe monnoie, ayoit été arrété; d's 
voir été le principal chef de celle qui penetra ſur 
la fin du mois de Juillet dernier dans la Franche- 
Comte, tua, bleſſa & vola pluſieurs employs 
des brigades de Mouthe & Chauneuve, & auſl 
le principal chef de celle qui penetra de Savoie 
en France le 20 Aout ſuivant; forca le 26 Ventre- 
poſeur du tabac à Brioude de lui compter une 


ſomme Pargent „ Tous Preterte d'un depot dats 
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| * bureau de quelques balots de tabac; ; le 28, 
les débitans de Crapone a lui payer auſſi une 
ſomme, pour raiſon de la remiſe de quel- 
ques tabacs; ainſi que PEntrepoſeur de Mont- 
briſon, od elle forca les priſons & en fit ſortir 
onze priſonniers; arrèta le 2 Septembre, paſſant 
à Pont-de- Vele en Breſſe, deux employes de la 
brigade de Cormoranche, auxquels elle vola la 
plus grande partie des appointemens de la bri- 
gade, dont ils Etoient porteurs; & le 5 tira pres 
du chareau de Joux ſur des employes qu'elle ren- 
contra, dont un fut tue & d'autres bleſſes; d'avoir 
«6 de la nombreuſe bande, auſſi comme princi- 
pal chef, qui penetra de Savoye en Bugey la nuit 
du 3 au 4 Octobre dernier, fit des exactions ſur 
pluſieurs receveurs de Padjudicataire general des 
fermes du Roi, ſous pretexte qu'elle leur laiſſoie 
quelques balots de faux tabac; le 4 à Nantua; le 
5 4 Bourg- en- Breſſe; le 6 à Chatillon les Dom- 
bes; le 9 à Charlieu, à Rouanne le m&me jour; 
les 10, II, 12, 13 & 14, A Thiers, Amberg, 
Marſal, Arlan & la Chaiſe- Dieu; le 16 fit payer 
une ſomme de 600 livres aux propriétaires des 
grains qui Etoient dans les greniers de la maiſon 
occupece par l' entrepoſeur du Puy, pour ne pas 
les enlever; les 17, 18, 20, 21 & 22, continua 
ſes exactions ſur les receveurs, entrepoſeurs & 
debitans, à Pradelle, Langogne, Tance, Saint- 
Didier, Saint- Bonnet - le - Chateau; le 23 a Mon- 
briſon & à Boën, & le 24 pour la ſeconde fois X 
Charlieu; tira ſus le poſtillon conduiſant la dilt- 
gence, pour voir fi quelques perſonnes qu'il cher- 
choir n'y Etoient pas; le 9, en paſſant à Saint-Juſt 
en Chevalet, y fit perquiſition des employes, ſur 
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leſquels il fur tire, & Fun d'eux bleſſe dangeten 
ſement, ſes armes & effets, ainſi que Ceux du 
brigadier, furent pilles & volés; forga le 16 le 
bureau de hentrepot du Puy & maiſon de Pemre. 
poſeur, vola, pilla ou briſa le tabac, effets & 
meubles dudit entrepoſeur; bleſſa deux employs, 
qui avoient été prepoſes A la garde dudit entre. 
pot; pilla auſſi le 21 à Saint-Didier, le 22 à Saint 
Bonnet, le 25 a Clugny & le 27 a Saint - Trivier, 
les maiſons de différens employes desdits lieux, 
ainſi que le 28 à Saint-Laurent en Franche-Comté, 
od elle tua un employé; vola auſſi differens effets 
dans une maiſon d' Orgelet le 27; forca les priſons 
de Bourg, Rouanne, Thiers, le Puy, Momtbri- 
ſon; Clugny, Pont- de- Vaux, Saint- Amour & 
Orgelet , & y enleva pluſieurs priſonniers; com- 
me encore de s'etre trouvé A la tete de celle qui 
penctra de Suiſſe en Franche- Comte la nuit du 14 
au 15 Decembre dernier; tira le 16 tur des cava- 
liers du regiment d'Harcourt, qui paſloient pres 
d'un cabaret où ladite bande étoit arrètéèe, en tua 
un, vola ſes armes, habit, chapeau & manteau; 
e 17, ſe rendit a Seurre en Bourgogne, y ft 
perquiſition des employes , vola les effets du ca- 
pitaine general, apres avoir enfonce les portes de 
ſon appartement & commode; forca les Rece- 
veurs du grenier à ſel & de denne du tabac \ 
lui payer une ſomme d'argent, & ce dernier à 
lui donner une reconnoiſſance d'un nombre de 
balots de faux-tabac qu'elle laiſſa dans ſon bureau, 
ou il fut oblige de les recevoir; forga le 18 la 
garde - bourgeoiſe d'une des portes de la ville de 
Beaune, apres avoir fait ſes diſpofitions à quel 
que diſtance de ladite ville pour y r6uſlir , ur 


% 


favis qu'elle eut qu'on y montoit la garde, tua 


deux bourgeois qui en faiſoient partie & en bleſſa 


autres, tua auſſi un ſoldat qui étoit dans ladite 
ville par conge, qui ſe trouva par hazard ſur le 
rempart pres ladite porte; obligea le maire à venir 
au fauxbourg parler audit Mandrin , pour : traiter 
de la ſomme qu'elle vouloit exiger; contraignit 
ledit maire d'6crire aux receveurs du grenier à ſel 
& de Temrepôt du tabae, d'apporter la ſomme 


convenue & fix6e par ledit Mandrin a 20000 livres, 
ce qui fut exécuté par lesdits receveurs; laquelle 


bande foręa encore le 19 le maire & les habitans 
d Autun à lui ouvrir les portes de la ville, mena- 
cant d'en eſcalader les murs, de mettre les faux- 
bourgs à feu & à ſang, & d'emmener avec elle 
un nombre de jeunes eccléèſiaſtiques qu'elle avoit 


rencontres à quelque diſtance de ladite ville, allant 


recevoir les ordres à Chalons, qu'elle avoit obli- 
ges de revenir avec elle, & gardés par forme 
U'dtages juſques à ce qu'elle et regu la ſomme 


qu'elle vouloit du receveur du grenier A ſel & de 


Fentrepoſeur du tabac, laquelle fut reglee & con- 
venue dans la maiſon de ville, où ledit Mandrin 
& deux autres de ſa troupe ſe rendirent; la plus 
grande partie de la bande étant demeurée au de- 
vant dudit hôtel-de-ville; combattit le 20 au villa- 
ge de Guenand, paroiſſe de Brion, contre les 
troupes du Roi, ſur leſquelles elle fit feu la pre- 
miere, tua & Hleſſa pluſieurs officiers, ſoldats, 
dragons & huſſards, & tant A Seurre qu'à Autun, 
foręa les priſons & en fit ſortir les priſonniers; 
d avoir raſſemblé enſuite trente- un ou trente- deux 
contrebandiers de ladite bande, à la tete.desquels 
Mandrin ſe mit, leſquels volerent le 21, quatre 
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chevaux, armes & équipages de quatre cayaliers 
de marechaufſte, au lieu de Dompierre en Bout. 
bonnois; le 22 „aſſaſſinerent, au lieu du Breuil, 
cinq employes de la brigade de Vichy, quoique 
quelques-uns demandaſſent la vie A genoux; le 23, 
un particulier au lieu de Saint- Clement, ſous pre- 
texte qu'il ne vouloit pas leur indiquer les maiſons 
cod Etoient les employes qu' ils croyoient qu'il y 
avoir dans ledit lieu; le meme jour, & le 24 obli- 
gerent par differentes violences & menaces, les 
receveurs de Cervieres & de Noire-Table, à leur 
compter une ſomme d' argent, & dans le dernier 
lieu, ftirerent contre la porte de la maiſon du bri- 
gadier des fermes, bleſſerent ſa femme qui &toit 
derriere pour l'ouvrir, laquelle mourut quelques 
jours après de ſa bleſſure; le 25 firent exaction 
ſur un des débitans de la Chaiſe - Dieu, & le 26 
firent feu ſur la cavalerie des Volontaires de Flan- 
dre & du Dauphiné, au lieu de la Sauvetat dans 
le Melay, & tuerent un maréchal- des- logis; & 
enſin ledit Mandrin , d'avoir en outre &crit & 
ſigné la plus grande partie des reęus des ſommes 
exigées desdits receveurs, entrepoſeurs & debi- 
tans, dans quelques-uns deſquels il a declare que 
les ſommes exigees ne lui avoient été payées qua 
farce de violences & de menaces , & dayoir 
écrit lui-m&me ſur des regiſtres d' croue, des pri- 
ſons de Bourg & de Seurre, Patcentat par lui fait 
ſur lesdites priſons: Pour reparation de quoi, & 
des autres crimes , reſultans du proces , avons 
coudamnè ledit Louis Mandrin à &tre livre 4 
Fex&cuteur de la haute juſtice, qui le menera nud 
en Chemiſe, la corde au col, ayant un Ecriteau 
ol ſeront ces mots, en gros caracteres: Chef dt 
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contr ebandiers , "voleurs & perturbateurs du 
repos public; & tenant en ſes mains une torche 
de cire ardente, du poids de deux livres, au de- 
vant de la porte de IT eglife cathédrale de cette 
ville, qui fait face à la rue de la Perolerie, ou 
edit Mandrin, nue tète & A genoux, fera amet. 
de honorable, & declarera à haute voix qu'il de- 
mande pardon à Dieu, au Roi & A juſtice de 
tous ſes crimes & attentats; ſzra enſuite conduit 
ala place des Cleres, & 1a aura les bras, jam- 
bes, cuiſſes & reins rompus vif, ſur un échaf- 
faud qui ſera à cet effet dreſſé, mis enſuite ſur 
une roue la face tournèe vers le ciel, pour y finir 
ſes jours; après quoi ſon corps mort ſera par ledit 
exẽcuteur expoſe aux fourches patibulaires de 
cette ville; prealablement ledit Mandrin expoſe à 
la queſtion ordinaire & extraordinaire, pour avoir 
par fa bouche la verite d' aucuns faits réſultans du 
procès, & la-revelation de ſes complices : Décla- 
rons tous & chacuns ſes biens conſiſquéès au Roi, 
ſur iceux prealablement pris la ſomme de dix li. 
vres d'amende, en cas que confiſcation wait lien. 
au profit de Sa Majeſ; & encore ſur iceux pris 
la ſomme de mille livres auſſi d'amende envers 
ledit Jean Baptiſte Bocquillon, adjudicataire gé- 
neral des fermes, & les depens du proces ; eſquels 
amendes & depens avons condamnè ledit Mandrin 
envers ledit Bocquillon, ayant égard à fa requete 
du jour d'hier. Et ſera le preſent jugement iinpri- 
me, lu, publié & affiché dans toutes les villes & 
lieux denommes en icelui , & partout ailleurs 
qu'il appartiendra. Donne dans la Chambre cri- 
minelle du Prefidial de Valence & Dauphiné, le 
24 Mai 1755. (Signés) Levet, Gaillard, Luil. 
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ier, Bolozon, Bachaſſon , Rouvere, de PEtang 
& Gn. 


Et plus bas eſt 6critz Le 26 Mai 1755, le ju- 
gement ci- devant a été lu par moi Greſter de 


la Commiſſion Haulſigne, audit Louis Mandrin, 


& execute meme jour ſuivant ſa forme & te- 
weur. (Signe) N. Leorier. 


j 


— 


Diſeeurs de M. > Comte de Noailles au Roi 
de Sardaigne. 


n 7 


. Roi mon Maftre ſe devoit à lui-m&me le 


dé ſaveu qu'il a fit de ce qui s'eſt paſſe, ſur le 
territoire de Votre Majeſté, & le ſoin qu 'il a pris 
de faire punir les coupables. | 
Les ſentimens qu'il a toujours eus pour la per. 
fonne de Votre Majeſté, ne lui ont pas permis de 


ſe borner à une attention qui ne pouvoit ſatisfaire 


que la juſtice; il a voulu que cette circonſtance 
ſervit A reſſerrer les liens de Pamitie qui ne Puniſ- 
fent pas moins à Votre Majeſte que ceux du ſang. 


Je viens de fa part lui en porter le tèmoignage le 
plus ſolemnel. | 


Rien weſt plus honorable pour moi que d' ex6- 


cuter cet ordre dis par le cœur du Roi mon 


Maftre, & d'aſſurer Votre Majeſte que votre ami- 
tie lui ſera toujours chere & précieuſe. 


5 — ä ECO EIT — —— — CO ae x" 2x REI 
— — 2" — 8 — . 


4 —  _—— 
—— 


3 Loui 8 XV. 233 


a 2 ä 8 


— 


No. IV. (Page 64: i Precis des Hide mariti- 
mes des Etats de Furche. 


eiern 


| Ex 1750, la Marine de FImpcratrice de Ruſſie 
conſiſtoir en 50 vaiſſeaux de ligne & pres de 30 
f:6gates, outre 80 galeres ou demi- galeres; mais 
tes matelots claſſes ne montoient qu'a 25,000, 

ye” SUEDE, 1752 

La Marine de ce royaume conſiſte en 22 vaiſ- 
ſeaux de ligne, 10 fregates , 66 galeres ou demi- 
galeres & 20,000 matelots. 

DAN NE MAR C, 1754. | 

Voaiſſeaux de ligne 33, irEgntes 16, galeres 50. 
Les matelots paſſent 25, ooo, en y comptant ceux 
que peut fournir la Norwege. 


HoLLANDE, n Republique des Provinces- 5 
Unies, 1754. | 


La Marine de cette Republique eſt pen de eho- 
ſe; elle ne conſiſte que dans 20 ou 22 vaiſſeaux 
de ligne & 12 ou 15 fregates, Elle eſt plus riche 
en matelots; elle en a bien 100,000. Toutes les 
choſes neceſſaires pour la conſtruction & Parme- 
ment des vaiſſeaux étant en grande abondance en 


Hollande, cette Republique peut retablir promp- 
tement ſa marine. 


J 


— 


Les forces maritimes de cette Republique con- 
ſiſtent en 14 vaiſſeaux de ligne, 6 fregates, 20 ga- 
leaſes & 25 galeres. 


— 
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: Deux c vaiſſeaux de ligne, 6 fregates « ou cheber, 


|  TosCANE, 1751. 
Un vaiſſeau & 4 fregates. 

: MAaLlLTHE. | 

Trois vaiſſeaux de ligne, 2 fregates & 5 galeres 


| PORT U A , 1785. 
Seize vaiſſeaux de ligne, treize fr6gates & 


un chebec. 


— 


5 ESNACGN E 1755. 


41 Vaiſſeaux de ligne, 29 fregates, 2 paque 


bots, 4 bombardes & 3 brilats. 
GRANDE-BRETAGNE, 1755. 


131 vaiſſeaux de ligne & 112 autres bitimens 
armès. 3 
| FRANCE, 1755. 

67 vaiſſeaux de guerre, 31 fregates, 10 flütes, 
2 barques armèes, 4 chebecs & 5 corvettes. 


_— 
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No. VI. (Page ee Chanſon ſur le Roi ae 
Pruſſe. Air: Voila, mon couſin Pallure. 


| 3 pour ſes ſujets, mon Couſin , 
- Un admirable Code; 

Mais ſuivre en ſes projets, mon Couſin , 
Toute une autre meEthode , mon Couſin, 
Voila d'un Mandrin Pallure, mon Couſin, 

Voila d'un Mandrin Pallure, 


Lever force ſoldats, mon Couſin, 

Les mener au pillegez g 
Les payer en ducats, mon Couſin, 
Qu'on prend ſur ſon paſſege » Mon Couſin, 
Voila d'un Mandrin, &c. 


Au. 
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D' un ton doux & Aatteur , mon Couſin , 

| Dire aux gens que l'on pille, 
Qu'on eſt leur protecteur, mon Couſin , | 
La tournure eſt gentille, mon Couſin, nt | = 
voila Sun Mandrin, &c. | GET. 4 


Sans droit & ſans raiſon , mon Couſin, | | 
Tenir dans Peſclavage , g 
Dune auguſte maiſon, mon Couſin , _ | 4 
Le plus precieux gage, mon Couſin » _—_ | bel | i 
Voila d'un Mandrin , &c. ; | | ns 


A tout le genre humain , mon Coufin, 
Devenir mepriſable, 5 
Au ſeul Anglois enfin, mon Couſinn 
Se rendre comparable, mon Couſin, 
Voila d'un Mandtin, Pallure , mon Couſin, | | 
Voila d'un Mandrin Fallure. : 


— 


— 


Autre Chanſon. Ale: : De tous les Capucins « au 
monde. 


Oo „ Frederic, ton entrepriſe 
T'otera juſqu'à la chemiſe , 
T'armant contre plus fort que toi. 
Les Dieux ne ſont jamais propices 
A qui preſume trop de ſoi, | | 
Serr6 par deux Imperatrices. . 


Autre Chanſon. Air: Voila, mon couſin Pallure. 


| - MACHIAVEL , mon Couſin , 

Eſt d'un Roi débonnaire. 

Mais qui s'aſfſiche tel, mon Couſin, 

Et fair tout le contraire , mon Couſin, 3 
Voilà d'un Mandrin Pallure , mon coulin. | 
Voila d'un Mandrin Pallure, | 


. Palinodie. 5 


| .. 0 1, a Bag meriter par taggfandeur Ae, 
L'hommage de nos cours & celm de nos voix, 
FRHD ERC, quelle eſt donc Vindigne politique 
Qui te porte à trahir, > depouilter les Rois? 
La force & le pillage annoncent mal tes droits, 
juſqu' ici bienfaiſant , ton cœur juſte, heroique , 
Eut en horreur de tels exploits: 
Cheri de univers; ton humeur pacifique, 
Tes talens, tes - vertus partout donnoient des loix: 
Parmi les noms fameux Paffection publique 
Plagoit deja le tien, ſi dighe de ce rang. 
Roi Philoſophe & Conquerant , 
Tu pouvois- pretendre à la gloire | 
Qu' aſſurent aux heros notre amour & Thiſtoite. | 
Mais le charme eſt détruit, qui te rendit fi grand: 
| Infidele à ta foi, ciel, qui Pauroit pu croirel_ 
De tes amis trompes tu deviens le tyran. 
Prince ingrat! Tu wes plus après cette victoire, 
Qui fera pour jamais déteſter ta meémoire 
8 un aux. lage & qu'un vrai * 1 


— 
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No. VII. (Page 107. 5 7 e Es tròs re. 


peAuenſes Remontranices , que preſentent al 


Roi notre tres-honore & ſouverain Seigneur, 
Je Gens tenants la Cour des Aides. 


Sunk, 


L guerre que vous venez de declarer à vos 


ennemis, avoit été annoncée par impatience de 
vos ſujets; leur juſte indignation la leur faiſoit 


regarder comme indiſpenſable dans un temps od l 


moderation de Votre Majeſté lui faiſoit employer 


al, 4 


tous les moyens . pour la prevenir, 
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II neſt perſonne, ſans doute, qui ne ſente la 
- n&ceſſits des ſecours extraordinaires qu'exige- Vo- 
tre Majeſte, & perſonne qui ne s empreſſe 15 
conſacrer une partie de ſa fortune. 

La Nation Franęoiſe s'eſt diſtinguce dans tous 
les temps par ſon attachement pour la perſonne 
ſacrée de ſes maitres; pourroit- elle ſe démentir 
dans une circonſtance, on c'eſt moins le peuple 
qui combat pour la gloire de ſon Souverain, que 
le Souverain lui- meme qui prend les armes pour 
Vint6r6t de ſon peuple? Pouvoit-elle Etre inſenſi- 
ble à des inſultes & à des violences réiterées qui 
ont rendu leurs auteurs odieux à l'Europe entiere, 
tandis que la juſtice de votre cauſe en a fait la 
cauſe commune de tous les Souverains? 
Pourroit- on ſe plaindre dune contribution, dont 
emploi eſt juſtifis d' avance par de puiſſans ſe- 
cours donnes à notre commerce & à nos Colo- 
nies, par une augmentation prodigieuſe dans vo- 
tre Marine, & par des — auſſi utiles que 
glorieuſes? 

Non, Sire, c'eſt toujours le meme eſprit qui 
anime vos fideles ſujets; ce ſont auſſi les memes 
principes qui dirigent les demarches des Cours 
auxquelles Votre Majeſté wa confiéè une partie de 
ſon autoritè ſupreme, qu' en les chargeant ſpecia- 
lement de lui repreſenter les abus 1 on en — 
rolt faire. 

Votre Cour des aides „à qui ſes fonctions jour- 
nalieres donnent la facilité de voir de plus pres 
qu'aucune autre les inconveniens qu'entraine la 
multiplicitè des impoſitions, & la forme irregu- 
liere dans laquelle il n'eſt que trop ordinaire d'en 


aire la levee, n'a pu fermer les yeux ſur le preju- 
Tome III. 
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dice que porteroit à vos ſujets l' execution illimi⸗ 
tée des trois Declarations: du 7 juillet dernier. 
Elle auroit ErE coupable, {i elle avoit neglige 


de porter aux pieds du trone ſes tres- humbles & 


tres · reſpectueuſes Remontrances ſur un objet auff 


intéreſſant: mais le temps dans lequel ces trois 
Declarations nous ont été préfentées, Etoit trop 


voiſin de celui auquel devoit commencer la per- 
ception*des nouveaux ſubſides qu'elles 6tabliſſent; 
tout delai, tout retardement auront pu nuire à un 
recouvrement devenu neceſflaire; la raiſon d Etat 
Pa emporte ſur toute autre conſideration, & votre 
Cour des aides a procede ſur le champ. & fans 
balancer à Penregilirement qui lui étoit ordonné: 
elle n'a pas craint que ſes repreſentations, qui au- 
roient du natmellement le preceder , perdiſſent 


rien de leur force; elle s'eſt flattee, au contraire, 


que ſes ardentes ſupplications n'en trouveroient 
que plus d' accès dans votre ecœur, & que fa 


prompte obeiſſance lui fourniroit un nouveau titte 


pour prèſenter avec confiance à Votre Majeſté 
des reflexions qui n' ont d' autre but que le bien ce 


ſon ſervice & le ſoulagement de ſes peuples. 

Le payement des ſubſides qu'occaſionne la guet- 
re la plus juſte & la plus indiſpenſable, ſeroit un 
fardeau accablant pour le peuple qui le fournit, 


$'il n'en regardoit la fin comme un des premiers 
avantages que doit lui procurer le retour de la 
paix. Mais, Sire, comment vos ſujets pourroient- 
ils Etre ſoutenus par cette eſperance, puiſqu'on 
leur impoſe de nouvelles charges, tandis qu'ils 
ſupportent encore une partie des impòts &tadlis 
pendant la derniere guerre, ſans pouvoir enviſager 


pae epoque fixe & certaine, a * ils puiſſent 


- 
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Len promettre la ſuppreſſi ion? Votre Cour des ai- 


des ne perdra jamais le ſouvenir des glorieux 6ve- 


nemens de cette guerre memorable, & il lui eſt 
facile de preſumer que ce qui a Prepare. le ſucces 
de vos armes, 2 pu produſre un W 
conſiderable dans vos finances. | 
C''eſt ce qui a engage Votre Majeſts 2 FS, 
ver apres la paix le premier Vingtieme, & ſi le 
terme n'en a pas été fixé pour-lors, C'eſt qu'on 
n'avoit encore acheve la liquidation des dettes, à 
rextinction desquelles les deniers de ce Vingtie- 


me 6toient deſtinés; mais il weſt pas vraiſembla- 


ble qu' apres huit années de tranquillité, V de 
ces dettes ne ſoit pas encore arrèté. 
Voila, Sire, ce qui cauſe les plus vives allar- 


mes de vos peuples; Videe de la perpetnite de 


impot les effraie: & il eſt bien difficile de calmer 
leurs inquictudes, quand, d'une part, ils conſi- 
derent les aſſurances que Votre Majeſté leur a 
données & vient encore de leur renouveller, 
que le produit de Pancien Vingtieme ſera employs 


à Tamortiſſement des dettes de l' Etat; & que, 


d'une autre part, ils voĩent qu'au lieu du terme 
fixe qu'on pouvoit aſſigner à cette impoſition „on 
annonce une duree de dix années, qui ne com- 
menceront a courir que du terme incertain de la 
publication de la paix; enſorte qu'on fait depen- 
dre la ceſſation de Vimpot, d'une Epoque qui lui 
eſt abſolument étrangere. Si les dettes n'etoient . 
pas coanues , on que les états n'en fuſſent pas 
lix6s, ne ſeroit-il pas à craindre que la revolution, 


de dix années apres la paix, füt inſuſfiſante pour 


remplir un objet dont on ignoreroit I'etendue ? 
Mais ſi, comme on wen peut pas douter, les 
1 
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dettes qu'on ſe propoſe d'amortir ſont conſtatees, 
nul motif ne peut empecher Votre Majeſté de dé- 
terminer avec certitude le temps on Elle Poum 
faire ceſſer Pimpoſition. 

Le premier Vingtieme fut preſents à vos peu- 
"2 en 1 749» non ſeulement comme un moyen 
de parvenir a la liberation des dettes de votre 
Etat, mais encore comme une operation écono- 

mique, qui, jointe à l'ordre que Votre Majeſté 


ſe propoſoit d' apporter dans ' admiuiſtration de ſes 


finances, devoit lui fournir des reſſources capables 
aſſurer, dans les temps de neceſſite, la gloire 
de ſon Etat, & la tranguillits des Allies de i 2 
Couronne, ſans etre forcee de recourir à des 
moyens extraordinaires. a 
Une eſpeérance ſi flatteuſe rendit bus wer le 
poids de la nouvelle impoſition, & ce fut ce qui 
diminua la vivacité des demarches que vos Cours 
firent pour - lors à l'effet d'en demander la ſuppreſ- 
ſion, ou du moins d' obtenir la fixation de fa du- 
rée. Mais quelle a été la douleur de vos Sujets, 


quand ils ont appris qu'aprèes ſept années on 


Etoit encore ſi Eloigne du but qu'on s'ëtoit pro- 


poſs, & que Famortiſſement des dettes etoit fi 


peu avancé, malgre le payement annuel du pre- 
mier Vingtieme! Ils ont deſeſpere de voir jamais 
la fin de leurs maux, puiſqu'au prejudice des ef 
_ PErances qu'on leur avoit fait entrevoir, le pre- 
mier inſtant de la nouvelle guerre étoit marqus 
par l'impoſition d'un nouveau Vingtieme, & que 
Votre Majeſt6 étoit deja obligee de recourir aux 
moyens extraordinaires qu' Elle avoit voulu eviter, 

Nous ne porterons pas un regard indiſeret & 
temeraire ſur Femploj ni ſar la diſtribution des 
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fonds immenſes qui ont été conſommes dans le 
cours de la guerre paſſèe; mais nous ne pouvons 
nous empecher d' obſerver que, ſi les ſecours que 


vos Peuples s' empreſſerent alors de fournir a Vo- 


tre Majeſté, joints à ceux qu' Elle a pu tirer de ſes 
conquètes, ont été inſuffiſans, ſi Etat s eſt trouvẽ 
endetre à la paix de plus de quatre cens mil- 
lions, comme la longueur propoſce pour la durée 
du premier Vingtieme ſemble Pannoncer, la crain- 
te de vos Sujets, ſur celui qui vient d etre ctabli, 
n'eſt que trop excuſable. 


La parole de Votre Majeſté les raſſure, quant 


à ce qu'elle contient de precis & de certain; mais 
robſcuritéè dont elle ſemble enveloppee à quel- 
ques égards ne peut que les allarmer, dans un 
temps malheureux ſurtout , où il eſt permis de 
- prevoir tous les Evenemens poſſibles. 

Il eſt arrive plus d'une fois que la ceſſation 
reelle de la guerre n'a pas été ſuivie immediate- 
ment de la publication de la paix: nous en avons 
vu un exemple recent du regne meme de Votre 
Majeſte, & Elle donna dans cette occaſion un té- 
moignage Eclatant de ſon amour pour ſes Peuples, 
en faiſant ceſſer l'impoſition au meme inſtant que 
la guerre pour laquelle elle avoit été établie. 

Nous ne doutons pas que. (i de pareilles cir- 
conſtances ſe preſentoient, Votre Majeſts ne re- 
gardat ce qui s'eſt paſſe en 1737 comme la regle 
de ſa conduite ; mais les inquietudes de vos Sujets 
ne peuvent Etre diſſipèes que par des aſſurances 
pr<ciſes : votre Peuple allarmè vous les demande, 
& votre Cour des Aides, qui connoft la ſenſibili- 
te de votre cur, oſe ſe flatter que cette grace ne 
ui ſera pas refulce. 
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„„ Piwiwvit.: 
- Neſt, Sire, encore d'autres inſtances que nous 
oſerons faire à Votre Majeſté, & nous ne cxain- 
drons point de dire que l'objet n'en eſt pas moins 
intereſſant ; puiſqu'il eſt queſtion d'obvier à une 
foule d'injuſtices qui ſe eommettent, ſous pretexte 
de Texécution de vos ordres, & A Pombre de 
votre autorité. e 

Le poids des impoſitions, Pincert' tude de leur 
_ quree, ont excite nos juſtes plaintes; il eft cepen- 
dant vrai que la forme de la perception ajoute 
encore à la rigueur de Fimpoſition en elle-mème. 

Une taxe qui ſe repartiroit ſur tous & un cha- 
cun de vos Sujets, dans la proportion de leurs 
diens & de leurs facultés, ſeroit, fans doute, Pim- 
poſition la plus juſte & la plus égale; mais elle 
devient plus onereuſe que toutes les autres, quand 
elle eſt fixe ſur des eſtimations ideales & trop 
cloignees de la juſtice. 

Or quelle juſtice peut- on attendre, quand le 

travail du Laboureur, Vinduſtrie du Fabriquant, 
le credit du 1 ſont devenus des objets 
d' impoſition? 

L' article XI de votre Edit dun mois-de Mai 1749, 
ordonne qu'il ſera levè une contribution ſur les 
particuliers commergans, & autres, dont la 
profeſſion eft de faire valoir leur argent; &, 
comme en rédigeant cet article, on en a prevu 
les inconvéniens, il eſt ajouté qu'il ne ſera exigc 
deux de declarations diautres biens, que de 
ceux enonees dans les Articles IV S V du pre- 
ſent Edit. | 

Votre Majeſté, par une io ſi ſage, 2 
ſans doute voulu prevenir VPabus qu'on pourroit 
faire de la diſpoſition rigoureuſe de Particle, & 
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0 que, ſous le pretexte de verifier les de- 
3 des particuliers, on ne voultit erablir 
une inquiſition odieuſfe dans Vinterieur de cha- 
que famille. | 

Mais, d'un autre cote , il n'a ad Eté poſſi ible | 
de preſerire aucune regle pour cette repartition , 
qui, en fuivant les termes de FEdit, devoit etre 
proportionnèe aux revenus & aux . des 
contribuables. 

Il a fallu recourir a des Eyaluations arbitraires, 
& ceux qu'on a cru devoir aux Vingtiemes dt in- 
duſtrie, ſont obligés d' attendre leur ſort d'une 
déciſion qui ne peut èétre rendue que ſur des eſti- 
mations incertaines 3 deciſion contre laquelle 
neanmoins il ſeroit inntile de ſe pourvoir, puiſ- 
qu'il n'eſt pas plus poſſible au contribuable d'en 
prouver Vinjuſtice, qu'il ne Va Ete au Commiſſaire 
de Votre Majeſte de la rendre avec Juſtice & * avec 
connoiſſance de cauſe. e 8 

Tel eſt, Sire, tat où ſont reduits les commer- 
cans & les artiſans de votre royaume, ces ci- 
toyens precieux à l' Etat, qui travaillent auſli eſſi- 
cacement dans le ſein de la paix qu'au milieu de 

la guerre, 2 rendre votre Empire de plus en plus 
floriffant, & à augmenter vos richeſſes & votre 
puiſſance. 

C'eſt ſur eux que porte « en entier cette ma 
tion, que nous ne craignons point de nommer 
odieuſe, & dont nous oſons vous demander la 
ſuppreſſion. 

Parmi vos autres ſujets, les uns vivent du pa- 
trimoine de leur pere, dont ils conſomment an- 
nuellement le produit, ſans augmenter ni diminuer 
la richeſſe nationale; ceux-là wont jamais G6 
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compris dans la diſpoſition de Particle XI de 


Edit de 1749. 


D' autres ont augments leur . & meme 
accumule des tréſors conſiderables, par les gains 
qu'ils ont faits dans le recouvrement des deniers 
royaux, ou dans la perception des droits établis 
au profit de Votre Majeſté; il ſemble que ceux 
devroient Etre compris, plus que perſonne, dans la 
claſſe des particuliers , dont la profeſſion eſt de 
faire valoir leur argent, & qui à ce titre ſont plus 


ſujets au payement du Vingtieme d' induſtrie; per- 


ſonne cependant n' ignore qu' ils ont EtE allez heu- 


reux pour Fen faire exempter. 


C'eſt done le commerce ſeul & les arts qui en 


dependent, qui ſont devenus objet d'une impo- 


ſition, la plus dure de toutes, puiſque c'eſt la plus 
arbitraire; & c' eſt cet aſſujettiſſement qui jette le 
deEcouragement & le degornit parmi ceux qui ont 
embraſſe des profeſſions ſi utiles. 
Ceux d' entre eux, dont la fortune eſt la pin 
conſiderable , faiſoient autrefois parade de leur 
opulence pour augmenter leur credit 3 ils ſont 
obliges aujourd'hui de cacher ſoigneuſement un 
gain légitime, pour Echapper aux recherches des 


reègiſſeurs de vos droits, ou de s'expoſer à une 


taxe exorbitante, $'ils veulent ſoutenir ce credit 
qui fait quelquefois toute leur richeſſe. 

Deéjaà pluſieurs refuſent de ſe livrer à une entre- 
priſe incertaine, ayant appris par une facheuſe ex- 
perience, qu'on Evalue leur fortune d'après les 
efforts qu'on leur voit faire, ſans conſiderer quel 
en eſt le ſucces „& qu'ils ne peuvent obtenir au- 
cune moderation , quelque Tevers qu'ils aient 
eprouvé. 

Bien- 
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Bient6t tout &tabliſſement conſiderable ſera rui- 


neux pour ceux qui oleront le hafarder, $'ils n'ont 
eu Fart de ſe meitre ſous la protection des atbitres 
de impoſition, en les perſuadant * rutilice de 
lefirs entrepriſes. 

Des - lors Vintrigue prendra la a de toute 


autre induſtrie; on verra Eteindre emulation, 


cette baſe neceljaire du. Commerce; & les etran- 


gers, libres de tant de chaines, pourront -entrer 


en concurrence avec un avantaze prodigieux. 
Que de grands objets! Sire, quiils ſont dignes 


doccuper Votre Majcſte! & que le moment dans 


lequel nous les lui preſentons, eſt propre à lui en 


faire ſentir Pimportance! Les citoyens dont nous 


defendons ici les interets , ſont ceux qui, par un 
travail aſſidu, des riſques continuels & des com- 
binaiſons preſqu'infinies, ont trouve le moyen de 
faire goüter nos Arts aux Nations étrangeres, & 
de nous enrichir du produit de leur luxe; ce ſont 
eux qui entretiennent une circulation nèceſſaire 
d'eſpeces & de denrees entre la Metropole de vos 
Etats & vos Colonies, ces Colonies precieuſes , 
qui font la richeſſe de la France & Pobjer de la 
ance de tant de nations; ce ſont eux, en un 

„& eux ſeuls, qui portent Pabondance dans 
le ys de votre royaume. 

[1 eſt ſuperflu de $etendre ſur une verite dont 
Votre Majeſts eſt deja pleinement convaincue : fi 
elle a pu douter de importance dont il eſt de 
ſourenir & de proteger le Commerce de ſes Sujets, 
ſes ennemis le lui auroient fair connottre per les 
efforts qu'ils ont faits en dernier lieu pour Pancan- 
tir. Votre Majeſté a ſenti Patteinte qu'on vouloit 
Porter a fa puiſſance, en derournant la ſource des 
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richefſes de ſon peuple: Elle S'eft armèe pour fs 
defendre; Elle a regards Ta avantage du commer- 
ce, ainſi que la fureté des colonies, eomme' les. 
veritablesobjers.de la guerre actuelle, & comme 
un des fruits qu'Elle ſe propoſe de reticer de ſes 
Cconquetes. . 

Apres des marques Tune octiion i puiſſante, 
perſiſteroit-Elle a ſoumettre les commercans & les 
artiſans a une impoſition, qui ne peut jamais Etre 
qu'une ſource intariſſable de vexations & The 
quietudes? | 5 

Ceſt avec la confiance la pie ets * 
Sire, que nous avons ofs vous preſenter ces ob- 
ſervations; nous les avons cru dignes de frapper 
un grand Roi. : | 

Qu'il nous ſoit- permis d'y joindre un autre ta- 
bleau, propre à faire impreſſion ſur le meilleur & 
le plus tendre de tous les peres. 

Nous venons de vous preſenter cette claſſe 
puiſſante de negocians., dont les vaſtes entrepriles 
nous ont paru dignes d'attirer les. regards de Votre 
Majeſts. Mais il eſt un autre ordre de Citoyens, 
dont Vinduſtrie ne peut &re trop encouragee, & 
dont cependant Finduſtrie devient un pretexte 2 
de nouvelles taxes; ce ſont ceux dont le travail 
Journalier augmente la valeur des productions de 
la terre & la maſſe des richeſſes réelles; Sujets 
neceſſaires à l'Etat, puiſque c'eſt deux ſeuls que 

le Commerce general du royaume tire toute fi 
force & toute ſa ſubſtance; hommes livres à 11 
peine & au travail, dont Pindigence ſeroit ſeule 
un motif pour les ſecourir, & dont T'obſeurité 
leur fait Eprouver des injuſtices toujours impu- 
nies, parce qubelles reſtaut toujours 18 ROLES. 
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Les Magiſtrats, à qui Votre Majeſté a donné 
F Adminiſtration de chaque Province, choiſis par 
elle- meme, ſont. dignes, ſans doute, de la con- 
fiance dont Elle les a honorés; mais eſt-il poſſible 
que tous ceux entre qui ils ſont obligés de parta. 
ger l'autoritéè qu'ils tiennent de Votre Majeſté, 
ſeront également capables, d'en abuſer? 

C'eſt cependant à ces Miniſtres ſubalternes 
qu'eſt eommiſe l' valuation des facultés & de l'in- 
duſtrie du malheureux artiſan, & eux- memes ne 
peuvent proceder à cette eſtimation, que fur le 
rapport de quelques hommes d'un rang encore 
inferieur, auxquels ils ſont forees Maccorder leur 

conliance, | 

Que d' abus doivent naitre de cette ſubdiviſion 
Gune autorite arbitraire! & quelle reſſource reſte- 
t-il à un malheureux, qui n'a ni le loiſir, ni la 
hardieſſe néceſſaire pour faire entendre ſa voix 
& rèclamer contre Foppreſſion? A combien de 
haines, de vengeances & de vexations de toute 
eſpece, une pareitie Adminiſtration ne doit- elle 
pas donner lieu ? 

.Ceft ainſi cue ſous le plus juſte des Rois, Pin- 
juſtice, qui woſeroit ſe montrer 2 dècouvert, nen 
eſt que plus active dans Pobſcurite, Ceſt ainſi 
qu'une operation, fauſſe & vicieuſe en elle · mé- 
me, entraine une multitude d' abus qu'on wa pu 
prevoir & qu'on ne peut detruire qu' en les attaquant 
dans leur principe; & ce ſont- là preciſement les 

objets ſur leſquels doivent porter les tres-humbles 
& tres-reſpeueuſes remontrances de vos Cours. 

La grandeur de Votre Majeſté & les ſoins im- 
portans dont Elle eſt occupce, ne ivi permettent 
pas de deſcendre dans les details, ni Papperces 
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voir des maux auxquels Elle ſeule peut remé dier. 


Celt pour s'en inſtruire & pour y mettre ordre, 


qu Elle nous a conſtitues non ſeulement tes juges 
de ies peuples, mais auſſi leurs pairons & leum 


 defenteurs, & qu' Eile nous a charges du ſoin de 


faire parvenir juſqu'a {a perſonne ſacree les jultes 
plaintes des malheureux. | 

Ne négligeons donc point une cocalicn pre. 
cieuſe de vous faire connoſtre Poppreſlion dans 
laquelle votre peuple gemit depuis longtems, & 
ne diſſimulons pas a Votre Majeſtè, que ce que 
nous venons de lui pretenter comme l'objet le 
plus digne d'exciter ſa ſenſibilitè, neſt que la 
moindre partie des taxes arbitraires qui ſe levent 


ſur ſes ſujets ſous differens noms & ſous differens 


Pretextes. 
Sans entrer dans le detail des: raxes irr6gulieres 


EX ne&ceſſairemetit injuſtes, nous fixerons ſeulement 


nos regards ſur celle qui ſe pergoit dans votre 
royaume depuis plus de ſoixante annees, fans que 
vos ſujets aient des formes judiciaires pour ſe 
pourvoir, ni des tribunaux auxquels ils puiſſent 
gadreſſer; impoſition qui eſt dirigee par les memes 
principes que le Vingtieme d'induſtrie, qui fe leve 
dans la meme forme, & qui produit le meme 
abus; impoſition d' autant plus onereaſe, qu'elle 
frappe indiſtinctement ſur toutes les tètes, & que 
depuis ſon eétabliſſement elle a ErE augmentee pat 
de ſimples ordres Emanes de votre Conſeil, fans 
que Votre Majeſté en ait donnè connoiſſance à ſes 
Cours, & ſans que cette augmentation ſoit connue 
des contribuables & dans une forme reguliere. 
Ce ſeroĩt manquer au plus eſſentiet de nos de- 
voirs, & abandonner interet de vos peuples, 
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qui nous eſt confi, que de garder plus longtems 


le ſilence, & de ne pas joindre aux repreſentations 


que nous avons faites a Votre Majeſte , ſur le 
Vingtieme d' induſtrie, de ires- humbles ſupplica- 
tions de fixer à Pavenir des regles certaines, tant 
a la perception de la Capitation, qu'a celle des 
autres impoſitions qui ſe levent arbitrairement 
dans votre royaume. 

Que ce jour tera fortune pour vos peuples & 
qu'il ſera glorieux pour Votre Majeſté, ſi nous 
ſommes aſſez heureux pour la convaincre de re- 
former les abus d' une regie inſoutenable, & pour 
rengager à J apporter des-a- preſent un remede 
prompt & efficace! C'eſt alors que vos Cours ne 
ſeront plus obligé es de vous preſenter des allarmes 
& des craintes au fujet de la perpetuite des impo- 
ſrions : vos Sujets, temoins de l'effet qu'aura pro- 
duit ſur Votre Majeſts expoſition de teurs mak 
heurs & des ſoins qu' Elle fe ſera donnes pour 
les loulager, ferotit bien éloignés d'avoir aucune 
inquictude ſur Pemploi ni ſur la durce des ſecours 


que dans ces temps malheureux vous AureZ juge 


deren: \ 
Mais, quelque utile que cette réforme puiſſe 
etre à votre peuple, le zele de votre Cour des 
aides ne ſeroĩt pas pleinement ſatisfait, ſi, con- 
tente de vous repreſenrer les abus dèja intro- 
duits, elle négligeoit de remonter A leur cauſe 
primitive. 
Cette cauſe, Sire, neſt ni incertaine , 2 dif- 


eile A connottre; elle ſe trouve dans inffaction 


des loix de votre royaume, de ces loix, moins 
reſpectables encore par leur antiquite , que por. la 
lagelle qui les a dictées. 
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Ceſt au pre judice de ces loix auguſtes, que lu 
eee des conteſtations ſurvenues au ſujet 
du Viagtieme & de la Copitation 19 ;6tE; enley6e 
dux Tribunaux réglés, & qu'on n'a laiſſé à ceur 
de vos Sujets qui ſe ſont erus leſes, que Falternas 
tive de ſe ſoumettre à une taxe injuſte, ou de re. 

courir à Fautorité de celui qui en eſt Pauteur, en 
lui demandant de reformer ſon propre ouvrage. 

C'eſt A. Taide de ces attributions, auſſi onereuſes 
A vos peuples qu'irrègulieres, qu on a pu Etablir la 
regie arbitraire dont nous vous avous fait connol. 
tre les pernicieux effets. Comment auroit-elle pu 
ſubliſter ſi longtems ſous les yeux de  Magiſtrats | 
amis de la regle, & accontumes a ne prononcer 
qu'après avoir ets ſuſſiſamment inſtruit? 

Votre Cour des aides, ſeule coirpetente pour 
connoitre de tous les imports qui ſe levent ar 
vos ſujets, ne pretend. point revendiquer la juris- 
diction, ſi pour la conſerver il faut adopter la 
forme 6tablie-dans la perception des impaſitions 
arbitraires. _ a 

Ce reſt point la connoiſſance des comeſtaions 
relatives au Vingtieme d'induſtrie qu'elle vous 
demande, c'eſt Tabolition totale de ce droit qui 
ne peut jamais ſe, percevoir avec Equite; & ſi elle 
vous repreſente les atteintes qu'elle regoit des 
freguentes attributions, ce weſt que pour faire 
connottre à Votre Majeſté le Prejudice qui en re- 
fulte pour ſes peuples. 

Votre Cour des aides, eré e en meme temp 
que les premieres Impoſitions ſur leſquelles fa 
jurisdiction a été établie, ne doit perdre aucune 
occaſion de retracer à Votre Majeſts ſon origine, 
comme un monument Precieux. de la | Juſtice. & de. 
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ZÞ 
ha bonts de nos Rois. 

Ce fut aux ſupplications de bs nation entiere, 

repreſentee par ſes deputes , que Tetabliſfement 
des anciens Generaux. des aides fut accorde, & 
je moment où le peuple obtint cette grace de ſon 
Souverain, fut celui oa les trois Ordres de Etat 
venoient de donner une preuve éclatante de leur 
zZele, par leur empreſſement a offrir une — 
tion néceſſaire. 

Pour en faire une juſte rẽpartition, on demands 
des juges qui fuſſent lus par le peuple. Pour re- 
cevoir les appels des jugemens émanés de ces 
nouveaux Tribunaux, on crea une Cour ſuperieu- 
re compoſèe des principaux perſonnages de cha- 
cun des trois Ordres. Les ſujets deſtinés pour 
cette importante fonction, ſurent choiſis par les 
Etats eux- memes & preſentcs par eux au Mo- 
narque, qui daigna les agreer & leur contia Pexer- 
cice de ſon autorité ſouveraine. 

Bientôt des guerres cruelles & devenues plus 
diſpendieuſes que dans les ſiecles paſſes, des ligues 
puiſſantes formees par les ennemis dn nom fran- 
cois, la nëceſſiié d' entretenir en temps de paix un 
nombre conſiderable de troupes reglees , mille 
autres circonſtances rèunies, changerent la forme 
du gouvernement intérieur de votre royaume, 
comme celle des autres Etais de l'Europe; les 
ſecours momentanes fournis par les peuples en 
tems de guerre, furent inſuffiſans; les impots éta- 
blis pour un temps limits devinrent perpetuels ; 
les loix qui en reglent la perception ſe multiplie- 
rent à tel point, que les juges inſtitués pour en 
conmoitre, furent obligés d' abandonner toute au- 
te occupation pour ſe livrer à cet état pènibls. 
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Ceſt alors que votre Cour des aides prit une 


forme ſemblable a celle des autres Cours „ mais 
fans jamais $'Ecarcer de ſon inſtitution primitive, 
& fans perdre le droit dans lequel elle a toujoun 
.Et6 conlervee, d' appoſer, par ton enregiſtrement, 
le dernier ond a l'autoritè royale, aux edits 
portant Verabliſſement des impoſitions, & de con. 
noitre ſeule des conteſtations qui y ſont. relatives; 
droits dont elle ne peut jamais ſe departir, Puif- 


quilts ſont inherens a fa conſticucion & a ſon 


eſſence. ; 
| Tels ſont, Sire, les titres nn que 
| nous ferions valoir aux yeux de Votre Majeſté, 


ſi, après lui avoir préſenté le ſpectacle des mal- 


heurs publics, nous pouvions Ee occupes de 
Finteret perſonnel de notre compagnie, 

Mais ce weſt point aujourd'hui le motif qui 
nous anime; nous ne reciainons nos droits „ que 
parce qu'ils ſont les droits de votre peuple; nous 


ne nous plaignons d'avoir été troubles dans Pexer- 


cice de nos fonctions eſſentielles, que parce que 
ce trouble eſt le commencement & la cauſe des 


vexations auxquelles vos ſujets ſont expoſes. C'eſt 


en leur nom, & non point au nötre, que nous 
ſupplions Votre Majeſté de laiſſer a ſes Cours des 
aides le libre exercice de leur jurisdiction, & de 
rendre à ſes peuples leurs juges naturels. 


La .taxe qui ſe leve ſur Tinduftrie, impor vi- 
cieux par ſa nature, nauroit jamais pu ſouffrir les 
regards de la juſtice; il weſt pas ſurprenant qu'on 


ait voulu la ſouſtraire à notre connoiſſance. Mais 
la partie principale de Vimpoſition , celle qui 4 
pour objet la taxe des biens -immeubles, eſt ſuſ- 
ceptible d'une regle plus exacte & d'une E valua- 
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tion plus juſte. Par quel motif & ſous quel pré- 
texte a · t - elle ets. compriſe dans une attribution 
donnee par Votre Majefte aux W dé- 
partis dans chaque Province? 2 5 

En vain s'efforcera: t- on de vous prouver que la 
levèe de ceite impoſition „pour &tre faite avec 
exactitude, doit 6rre appuyce ſur une eſtimation 
prealable des terres & des autres biens- fonds de 
votre royaume, & que cette eſtimation n'a pu 
etre faite que par des informations priſes ſur les 
lieux memes, ou par d'autres operations que la 
lenteur des formalites ne permettoit pas de faire 
en juſtice réglée. 

Ce motif toit plauſible dans Porigine de rim- = 
poſition , & votre Cour des aides a fait connottre, 
par ſon ſilence, que Vinterer de ſa Jurisdiction n'eſt 
jamais Pobjet de ſes d&marches , quand il eſt ba- 
lance par Pinteret public. 

Mais cet impôt renouvellé en trois occaſions 
diferentes , ſe leve à preſent ſans interruption de- 
puis quinze annees. Quelle a donc été juſqu't 
preſent la régie de ce Droit, fi apres un terme ſi 
long les evaluations n' ont pas été faites? Elles 
ont du Petre, ſans doute; & ſi cet ouvrage reſt 
pas encore conduit à ſa perfection, que ſont de- 
venus les avantages qu'on ſe promettoit de Pad- 
miniſtration des Commiſſaires de votre Conſeil? 
Nous n'en dirons pas davantage, Sire, ſur un 
objet ſi intèreſſant &. qui a deja fait tant de fois 
le ſujet des tres- humbles & tres- reſpectueuſes 
Remontrances de vos Cours. 

Nous n'invoquerons pas les loix nombreuſes par 
leſquelles toutes Evocations ont été proſcrites, ni 
Taveu de nos plus grands Rois qui en ont recon- 
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| alk bs dans pluſieurs occaſions Celatantes. =. 
Nous ne nous étendrons point ſur les inconys. 
alens qui ſe trouvent à dépouiller les Tribunaux, | 
pour leur ſubſtituer un ſeul Magiſtrat , qui 
ne peut meme porter ſur les objets qu'on lui 
; preſente, qu'une application momentanèe, & qui 
eſt diſtrait ſans ceſſe par des occupations d'un 
autre genre. N 
Ces conſidèrations importantes ſont trop pte 
ſentes a Votre Majeſts, pour au il ſoit néceſſaire 
de les lui rappeller. | 
Qu'il nous ſuſſiſe de tenir fous un ſeul point de 
vue le grand nombre d' abus qui reſultent des. com- 
miſſions & des attributions particulieres, données 
dans la ſeule matiere des impoſitions. 
Nous avons trace ſous vos yeux une eſquiſſe 
| de ceux qui ſe ſont introduits dans 1a perception 
du Vingtieme , de la Capitation & des autres im- 
poſitions, dont la connoiſſance eſt induement at- 
tribuce à des Commiſſaires; ajoutons-y la Creation 
de-ces Tribunaux informes, etablis ſur les frontie- 
res de votre Royaume, pour y juger ſouverat- 
nement des dElits 2 concernent les droits de 
vos Fermes. 
Nous ne chercherons point à eritiquer la con- 
duite de ces Commiſſaires; mais en leur ſuppoſant 
routes les qualités neceſſaires pour les fonctions 
qu'ils exercent, arrètons- nous à des faits conſtans. 
Deux malheurs tres-reels ſont , d'une part, la 
terreur que ces Tribunaux irréguliers impoſem 
aux peuples; & de Paurre, le grand nombre 
d'exécutions ſanglantes qui ſe ſont faites ſous leut 
autoritè depuis qu'ils exiſtent. La nèceſſité de 
detruire la contrebande, a été le pretexte de ces 


* 


nner, 
etabliſſemens redoutables. Jugeons, d' apres des 
exemples recens, ſi elle eſt detruite ou meme a 
minuée dans votre Royaume. 

Si nous portons plus loin nos regards & G1 nous 
conſidérons, en citoyens & en fideles ſujets de 
Votre Majeſté, des objets ſituès au- dela de notre 
reſſort, objets qu'il nous eſt interdit de connoſtre 
en qualits de Juges : quel deſordre dans Padmi- 
niſtration de la -Juſtice ! quelle conſternation dans 
les Compagnies ! 

Une de vos Cours Yelt vu entever preſque Pu- 

niverſalitè de fes fonctions ſur la ſimple demande 
du Fermier des droits de Votre Majeſte ; des plain- 
tes reſpectueuſes ont Ete portèes au pied du Trô- 
ne; des juſtifications tres-fortes ont tte preſentees 
à votre Conſeil, ſans qu'il paroifſe qu'elles ajent 
été Ecoutces: cette eſpece d' interdiction dure deja 
depuis ſept années; & pendant un ſi long inter- 
valle, un Juge ſubalterne eſt autoriſe à remplir 
les fonctions d'une Cour, A la charge, dit-on, 
d'un appel au Conſeil de Votre Majeſtèé; comme 
ſi la plupart des affaires qui intereſſent le Fermier 
de vos droits, avoient un objet aſſez conſidéra- 
ble, pour que les particuliers opprimés vinſſent 
du fond d'une province reculee porter leurs ptain- 
tes dans la capitale. 

Une autre Compagnie , digne autrefois des bon- 
tes de Votre Majeſté, ſe trouve accablce aujour- 
' @hui du poids de fa diſgrace; apres avoir été pti- 
vee de ſes fonctions les plus importantes , ſes 
Chefs ſont diſperſes, la Compagnie elle-meme eft 
fletrie par les condamnations les plus humiliantes; 
coups Egalement funeſtes à la Magiſtrature & aux 

Peuples qui lui ſont ſubordonnés; actes de ſève- 
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rits, auxquels Votre Majeſté ne ſe porte jamais 
qu' avec douleur, & qui coũtent toujours à ſon 
ce&ur paternel, lors meme qu . croit les devoir 
a fa juſtice, 
Nous n 'entreprendrons point ici la juſtification 
de ces Magiſtrats infortunes; c'eſt un objet etran- 
ger à nos repreſentations, & dont nous n'avons 
aucune connoiſſance juridique. S'il doit s lever 
une voix en leur faveur, c'eſt celle de la Province 
dans laquelle ils rendent la juſtice à vos Sujets, 
& qui a été témoin de leur conduite & de leur 
malheur; la conſternation qui y regne, eſt un té- 
moignage auquel nous ne pourrions rien ajouter. 

Mais il nous reſte une reflexion, qui ne peut 
jamais Etre dé placce dans notre bouchs , Ceſt que 
la diſgrace de cette Compagnie & les malheurs | 
qui en ſont une ſuite nèceſſaire, ont eu pour pre- 
miere cauſe une de ces attributions irrégulieres 
qui font l'objet de nos plaintes & de nos repre. 
ſentations. 
L'importance des objets que nous avons dcj 
traites & P'etendue qu'il a fallu leur donner, ne 
nous perinettront pas, Sire, d'expoſer dans le 
meme detail les inconveniens des differentes impo- 
ſitions compriſes ſous le nom de droits retablis & 
autres droits, dont vous avez ordonnè la levee par 
une des Declarations du 7 Juiller, 

On aura, ſans doute, fait obſerver à Votre Ma- 
jeſté que les impoſitions ne tombent que ſur les 
habitans de votre Capitale, & on aura fait va- 
loir Paiſance de ces habitans, & les reſſources 
qu'ils peuvent tirer des richeſſes prodigieuſes qui 
abondent & ſont couſommees dans cette ville 
immenſe, 
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Mais qu il nous ſoir permis de vous repréſenter, 
que C'eſt ſur la portion la plus pauvre de ce Peu- 
ple que tombe une partie de ces impoſitions; & 
que cette Capitale, ſi riche & ſi propre à fournir 
de puiſſans ſecours, a toujours été honoree de la 
bienveillance particuliere, &, fi nous oſons le 
dire, de la prédilection de vote 'Majeſts & des 
Rois ſes predeceſſeurs. 

Votre Majeſté a tellement ete frappee de cette 
réſlexion, qu' Elle s eſt d&ja portee à accorder fur 
cet objet une diminution conſiderable. Oſerions- 
nous regarder cette marque de ſa bonts comme 


droits? & ſi les malheurs de la guerre ren per- 


wauront pas plus de duree que la guerre pour la- 
quelle ils ont été retablis ? 

Les circonſtances qui obligent Votre Majeſté à 
etablir des impòts onereux A fon Peuple, ſuſpen- 
dent en meme tems la voix de vos Cours, & ne 
leur permettent pas de vous repreſenter la miſere 
od ce Peuple eſt reduit , avec toute Penergie 
qu'exigeroit un pareil cas. 

Il faut cependant avouer, Sire, que Ceſt-la le 
principal objet de toutes nos déèmarches, c'eſt ce 
qui excite notre douleur & nos plaintes a Paſpe& 
des nouvelles impoſitions; & ce motif bien puiſ- 
fant ſur le cœur de Votre Majeſté, nous fait eſpe- 
rer de ſa bonté, encore plus que de la force de 
nos repreſentations „ qu'après avoir humilis ſes 
ennemis, ſon premier ſoin ſera Mapporter un ſou- 
lagement ncceſfaire aux malheurs de ſes ſujets. 
Mais ſi la néceſſitèé de ſournir des ſecours à 


un motif pour eſpèrer une remiſe totale de ces 


mettent pas la ſuppreſſion quant à preſent, ne 
pourrions- nous pas au moins nous flatter qu'ils 
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rErtat, ferme pour un inſtant nos yeux ſur la fi- 
tuation des particuliers, il weſt. aucune conſide. 


ration qui doive nous empecher de vous expoſer 


nos allarmes fur la prorogation anticipee de Droit 
dont Votre Majeſté avoit limité la duree, 
Nous ne pouvons nous emp&cher de repreſen- 
ter en cette occaſion à Votre Majeſté, qu'une 
partie des Droits qui ſe levent ſur ſon Peuple, ont 
6s pareillement impoſes, dans leur origine, pour 
les beſoins actuels de IErat & pour un temps 
deéterminéè, & que c'eſt par des prorogations ſuc- 
ceſſives, qu' ils ſont devenus perpetuels. 
Nous ne craindrons point de remettre encore 
une ſois ſous vos yeux cette impoſition funeſte 


que nous vous avons C&ja préſentée comme la 


plus onereuſe de toutes, par la forme arbitraire 
dans laquelle elle ſe percoit. 

Etablie dans des temps ſemblables à ceux ot 
nous ſommes, elle ne devoit durer qu' autant de 
tems que la guerre, aux beſoins de laquelle elle 
Etoit confacree. Ee feu Roi, votre Auguſte Biſayer!, 
en donna ſa parole royale, & il y joignit celle 
de ne faire, pendant que la guerre devoit du- 
ver, aucunes autres affaires extraordinaires; 
promeſſes que la neceſlits oblige trop ſouvent 


d'enfreindre, mais qu'il ſeroit à defirer qui ne fuſ- 


ſent jamais données, que quand on eſt ſlr de 
. pouvolr les exécuter fidelement. 

Les malheurs dans leſquels votre Royaume fut 
plonge „ne permirent pas à vos Sujets de deman- 
der Pexccution de cet engagement authentique. 
Les premieres années du regne de Votre Majelt 
furent employees à acquitter des dettes immenſes, 

& il ne lui fut pas poſſible de renoncer à un ſe- 


a 1 — Ronny — 


DE Lovis XV. © , 259 


cours auſſi neceſſaire que dans le temps de Ia 


guerre. Cependant il s' eſt trouve depuis des tems 
plus heureux ; les malheurs publics ont ceſſe; . 


nous avons vu pordre retabli dans vos ſinances; 

& Fimpoſition ſubſiſte encore aujourd'hui. 
Voila, Sire, les exemples que nous avons ſous 

les yeux, & que nous nous rappellons, des qu'il 


eſt queſtion d'une prorogation de Droits. Si votre 


Cour des Aides a négligé, en pluſieurs occaſions 


importantes, de vous faire à ce ſujet ſes juſtes 


repreſentations, elle a cru, ſans doute, que toutes 
les reſſexions poſſibles vous avoient déjà été pre- 
ſentees,. & peut - ètre at elle craint de vous fati- 
guer par des repetitions in utile. 

Mais pourquoi chercher à diſſimuler notre fau- 
te? Convenons du reproche que nous avons à 
nous faire: nous avons manquè à un de nos prin- 
cipaux devoirs, en differant fi longtems de mettre 
ſous les yeux de Votre Mojeſts des objets fi im- 
portans pour Vadmiaiſtration générale de ſon 
Royaume, _. 

La multiplication des abus nous force enfin pl 
rompre le ſilence, & nous ne pouvons ſaiſir une 
occaſion plus convenable, que le moment où vos 
Sujets vont ſupporter de nouvelles impoſitions 
charge néceſſaire, A la verite, mais dont le poids 
weft pas moins accablant pour le Peuple. , 


Plus votre Cour des Aides a mis de célérite 


dans execution de vos ordres & dans la promul- 
gation de vos Loix, & plus elle eſt obligée de 


vous reprefenter avec force les abus qu elle 1a 


remarques, & les adouciſſemens qu'on y peut 
apporter, 


Elle n'auroit meme rempli qu'imparfaitement 
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ſon FRY ſi elle Sen Etoit tenue aux objers con- 


_ tenus dans les trois Declarations. 


Le vice radical de pluſieurs impoſ tions ne pour. 


5 roit Etre appergu & ſenti dans toute ſon étendue, 
- queen rapprochant toutes les conſequences,  -- 


C''eſt ce tableau general, qui ne peut manquer 
de faire ſur Veſprit de Votre Majeſté une impres. 
ſion forte & durable; & ſi les eirconſtances ac- | 
tuelles & la grandeur meme de Pobjet ne lui 


permettent pas d' apporter aux maux de ſes Sujets 


un remede auſſi prompt qu Elle le deſireroit, votre 


Cour des Aides ſe flatte que les importantes re- 
flexions qu'elle vient de tracer , vous reſteront 


toujours preſentes, & elle ſupplie Votre Majeſts 
de vouloir bien permettre qu'elles lui ſoient pre 
ſentces dans des temps plus favorables. © 

, Ce ſont-1d, Sire, les tres - humbles & tres- reſ- 
pectueuſes Remontrances qu'ont cru devoir pre- 


| ſenter à Votre Majeſte vos tres - humbles & tres- 


obeiſſans, tres- fideles & très- affectionnés ſujets 
& ſerviteurs, les Gens tenant votre Cour des 
Aides, les chambres aſſemblèes, le mardi 14 Sep- 


tembre 1756. N 


(Signt) Du LAMOIGNON. 


——__——— 


No. VIII. (Page 130.) Me moire de ce qui nous 
eſt arrive @ Louishourg , » depuis le 20 
Fuin 1757. ; | 


Ne: ous ſommes arrives le 20 Juin 1757 dans la 
rade de Louisbourg ſur les trois heures apres- 
midi. Des que M. Dubois de la Motte a mouille, 


di- 
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aiftintion de Vice-Amiral. Nous Y. avons trouve 
M. de Beaufremont, qui étoit revenu de St. Do- 
mingue depuis le jour de la pentecote. Il avoit le 
commandement du Tonnant, & les autres vaiſ- 
ſeaux de ſon eſcadre étoient le Defenſeur , le 
Diademe-, inflexible & VEveille, & pour fre- 
gates la Brune & la Comete. 

M. Dureveſte  6toit arrive deux jours avant 
nous avec Pefcadre de Provence, à Vexception 
du Vaillant, que la brume avoit ſepare des autres 
quelques jours avant nous & qui n'eſt -entre que 
cinq jours apres. 

Environ quinze jours après notre arrivee les 
vaiſſeaux le Bizarre & le Celebre ont eu ordic 
d'appareiller pour Quebec, pour y conduire les 
bätimens qui Etoient charges du Bataillon de Ber- 
ry. La Fleur de Lys eſt partie quelques jours 
apres pour eſcorter un petit batiment charge des 
balots du Bataillon; mais $'6tant ſéparés dans la 
brume un corſaire a pris le batiment 3 cependant 
PFequipage s'eſt tout ſauve a-terre.» La Heur de 
iys eſt revenue apres dix jours de croiſiere, ſans 
avoir rien trouvè qu'un batiment marchand, qui eſt 
entré ici fort heureuſement; il nn. des vi- 
vres pour Peſcadre. 

Le Chevalier de Grace eſt revenu le 10 de Juin 


avec la goëlette, ſur laquelle il étoit alle pour 


croiſer autour d' Halifax; il ne nous a apporté 
aucune nouvelle certaine des mouvemens que font 
les Anglois. Il avoit déebarquè ſur la c6te un nom- 
me Gautier, qui fait la langue des Sauvages : ce- 
lui-ci en a pris deux avec lui de ſa connoiſſance. 
Ils ont ers enſemble juſqu'aux portes d Halifax, 


ent tue cinq Anglois & en ont amene un prifoa- 
Tome III. | Q 
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nier, qui dit qu'on attend d'Angleterre T Amira 


- Holborn avee 28 vaiſſeaux & 80 bätimens de ; 
tranſport. | | 1 
5 Le 19 juillet M. Boishebert a amené du Cana. 
. da 150 ſauvages & autant de Canadiens, qu'il a ; 
| conduits au travers des bois & des montagnes : 
avec beaucoup de peines & de fatigues. Ils ſont | 
: campes à deux lienes d' ici: quinze de ceux-là ſe 2 
gtiſerent hier & entrerent le ſoir chez une femme 1 

pour lui demander encore à boire. Elle leur en 
refuſa, ils ont voulu l'éëtrangler; on a criè à la 4 
| garde, qui eſt venue auſlitot; un des ſauvages a N 
mis la main fur le fuſil du caporal des qu'il eſt 4 
1 + entre; mais le ſoldat qui le ſuivoit lui a donné un d 
| coup de bourrade & lui a fait lacher priſe. Les Tl 
= - | ſauvages ont entouré les trois hommes qui vou- ” 
| : loient faire feu; mais fort prudemment le caporal li 
les en a empeche, & a coups de bourrade ils les 5 

ont obliges de ſortir de la maiſon. Ceux qui don- 
j nent à boire à ces gens-la ſont dans le cas d' etre 1 
punis des galeres; ce qui reſt point encore arri- hy 
ves mais ſi une bonne fois on pendoit le premier g 
qui le fera, on ne verroit pas arriver ſi ſouvent , 
i | d'auſſi triſtes aventures. 1 10 
3 | Du 20 Fuillet, Nos Equipages commencent à _y 
| ſe retablir : ceux qui ſe portent bien vont faire du | 
bois & de l'eau. Nous ſommes tous repares à h 
preſent & prets à nous remettre en mer. En atten. As 
: dant nous faiſons toujours faire un jardin, d'où pe 
nous eſperons tirer de la ſalade dans quelque tems Or 
Miciz c' eſt beaucoup dans ce pays, où elle eſt tire 
fort rare. Tous les jours ont va à la peche, qui eſt at 


fort abondante; ce qui fait grand bien à Iequi- 0 
page, car on ne trouve point ici d'autres fa- | 
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fraichiſſemens. | 8 

On va faire carols une batterie à la pointe 
de l'ilotte, qui puiſſe porter au large; car aupa- 
ravant il n'y en avoit point, de ſorte qu'on ne 
pouvoit tirer ſur un vaiſſeau que quand il étoit 
dans la rade meme. On va prendre pour cela les 
canons de la batterie royale, dont les Anglois s'e 
toient ſervi dans le dernier ſiege pour ee 
1a ville. 

On continue toujours à travailler avec beaucoup 
de vigueur aux fortifications de la ville, A la téte 


deſquelles eſt M. de Franquet, premier Ingenieur 


de la Nouvelle- France & Brigadier des Armées 
du Roi. On dit que c'eſt un fort habile homme. 


Il fait démolir actuellement le Cap noir, qui eſt 


une montagne de roches à une demi-quart de 
licue de la ville & ot: Pon pouvoit Ctablir des bat. 
teries pour la battre. 


Le 17 les deux fregates la Comete & la Brune 


ont appareilléè pour aller croiſer pendant quelque 
tems & ſecourir un batiment marchand qui eſt à 
quatre lieues d'ici bloque par un brigantin, 

Le 25 elles ſont rentrees avec le batiment , qui 


avoit efſſuys un combat aſſez rude contre un au- 


tre batiment marchand. | 

Le fer. Aout nous eſt arrive un | batiment mar- 
chand de la Rochelle, charge de toutes ſortes de 
marchandiſes & de vivres. Il n'a rencontre qu'un 
petit corſaire, qui Pa chaſle pendant quelque tems 
Ordre de lever trois compagnies de Volontaires 
tires des pilotins de VEſcadre. Le 2, M. Genouil 
a paſſe en revue les trois compagnies de Volon- 
tajres & le bataillon de la Marine. 
Le 3, ſont arrives une demi-douzaine de ſau- 
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vages, qui etoient _ avec Gautier, ity: A 
environ quinze jours 

niers Anglois, dont un rapporte des choſes aſſez 
intéreſſantes. 

Nous fümes hier voir ele camp des ſauvages que 
M. Boishebert a amené du Canada. Is ſont 150 
& autant de Canadiens. Ils ſont tous aſſez bien 


armés & paroiſſent avoir bonne envie de ſervir le 


Roi, qu'ils nomment leur Pere de Paris. Ils ſont 
campes dans une anſe du cëté de la baye de 
Gabarus; où les Anglois firent. leur deſcente 
quand ils prirent la ville. On y a fait de bons re- 
tranchemens, avec quelques pieces de canon pour 
empecher le debarquement, en cas que les An. 
glois y veuillent venir. bk 

Sur les nouvelles que M. Dubois de la Motte 
a recues que les Anglois devoient yenir faire des 
tentatives, il a fait former des retranchemens 
dans preſque tous les endroits praticables pour 
les deſcentes. L'anſe la plus propre à cela eioit 
celle du grand. Laurembec; auſſi y avoit-il mis 
plus de canons & d'hommes. 

Le 7 d' Aout Jens un ordre du Commiſſaite de 
Eſcadre de quitter le vaiſſeau & d' aller camper i 
Laurembec, pour pourvoir A la ſubſiſtance des 
troupes. | 

Le 8 je m'embarquai ſur la goëlette pour) 
faire porter les vivres neceſſaires pour 12 jours! 
800 hommes, qui vinrent le lendemain. Mon 
premier ſoin fut d' y faire conſtruire des baraquts 
pour y mettre les vivres à Fabri du mauvais tems. 

Le 9 les troupes deſtinees pour la garde de ce 

trois anſes ſe rendirent à leurs poſtes; outre 600 
 kommes des ſoldats de la Marine , il y avon 205 


ils ont amens trois priſon. | 


3 = 
FF __ wET Te © RT ee TE re” rn Ts” < 


J - Don” or” wn ” EY OY 


hs K on ford 


— 


0 KA .udMN 


bh Wands A269 A. 


pdt Lovis XV. 365 


 yolontaires tires des pilotins de toute Veſcadre,. 
commandès par des officiers de la Marine. Dans 
les commencemens il y a eu une grande confu- 


ſion, tant pour la diſtribution des vivres que pour 
arrangement de chaque poſte. Mais & preſent 
tout eſt en bon ordre. On attend les Anglois de. 
pied ferme: comme il y a encore pluſieurs autres 


endroits qui ſont propres à debarquer , le Gens- 


ral a eu ſoin d'y onus des troupes pour $Y: 
oppoſer. 55 a | 

Le 19 au-ſoir nous avons vu -21- Voiles Angloi- 
ſes , au nombre deſquelles 6toient 16 ou 17 Vaiſ- 
ſeaux de ligne. & le reſte des Frégates. Ils ſont: 
venus aſſez proche de la ville pour diſtinguer tres 
clairement les vaiſſeaux qui ſont dans la rade. Le 
20, nous les avons encore appercus au m̃atin 5: 


mais la brumè eſt venue & nous les à cachès. 


Dans le principe le camp n' toit Etabli que 


pour donze jours, mais comme les Anglois n' ont. 


encore fait aucune tentative, le - General craint 
qu'ils ne reparoiſſent; ainſi il nous fait delivrer 
pour douze autres jours de vivres. Pour moi, je. 
ne Crois. pas que nous les conſommions tous; car 
voici le tems où les coups de vent deviennent. 


fréquens, ce qui les obligera à prendre le large: 


$ils Etojent ſurpris à la .cote , ils ſeroient tres mal 
dans leurs affaires. . 


Le Genéral a donné ordre aux vaiſſeaux qui- 


ctoient dans le fond de la baye de ſe touer , pour 
venir mouiller dans la grande rade, aſin d'&tre à. 
portée de ſortir avec toute PEſcadre au pre- 
mier ſignal. . 

Nous attendons toujours aveo grande inpatien= 
ce. que les Auglois ſe décident, ou d'une fagon- 
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ou de Tautre. II entra hier un batiment venant de 


 h Rochelle, chargé de vivres, qui rapporta avoir 


vu TEſcadre Angloiſe dans le S. O. 

Les Anglois ne s' étant pas remontrs , M. Do- 
bois de la Motte a jugé qu'il n'etoit plus à propos 
de garder le detachement de la Marine & les Vo- 


lontaires au camp de Laurembec; ainſi il a donné 


ordre à M. de Caſtillon, commandant du camp, 
de faire detenter & rembarquer les troupes dans 


les chaloupes, qui etoient“ venues les IO au 


fond de la baye. 
Quant aux affaires du Canada „voieĩ une Leine 
circonſtancice qui vous en inſtruira. 9. Ju“ 


2 
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No. IX. (Page 131. ) Capie Cans 3 eEcrite 
de Quebec le 10 Aout 1757, au ſujet des 
affaires qui Je n Paſſtes. dans te Kana, 


D. 0 PUIS Ia pri 8 8 tous * villa. 


ges des einq nations Iroquoiſes ſe font determines 


a prendre notre parti, ou à demeurer nentres. Ils 
ont envoye au mois de Novembre dernier une 
Ambaſſade a M. le General, compoſce de 200 de 


leurs principaux Chefs. Ils ont fait un f&jour 4 


Montreal de pres de deux mois, od ils ont été 
accueillis avec toutes ſortes de témoignages d'a- 
mitié; ils ont preſents à notre Gouverneur plu- 
ſieurs colliers portant des paroles importantes pour 
la Colonie. Un des colliers étoit pour nous aſſu- 
rer qu' ils avoient vu avec plaiſir le ſucces de no- 
tre entrepriſe ſur Oswego ou Chouaghen; un au- 
tre, portant leurs engagemens pour ne jamais per- 
mettre que les Anglois vinſſent faire de nouveaux 


Fi 
* 
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(tablifemens ſur le lac Ontario, ni dans les envi- 


rons; un autre, pour nous engager à ctablir au 
milieu de leurs villages des magaſins pour leur 


fournir leurs beſoins, & y recevoir le produit de 
leur chaſſe; un autre, pour nous offrir leurs jeunes 


guerriers pour nous aider a combattre nos enne- 


mis. Toutes ces paroles ont été reęues tres favo- 


rablement, & pour leur en donner de ſtirs tèmoi - 
gnages, on les a combles de preſens , avant de les 


renvoyer dans leurs villages. 


Le 21 de Janvier M. de Rouilly, faiſant fonc- 
tion de Major à St. Frederic, prit les ordres de 
M. de Luſignan, Cue au Fort de ce 
nom, pour ſe rendre a celui de Carillon, pour y 
transporter des vivres & autres proviſions, avec 
huit trainées, attelées chacune de deux chevaux, 
& eſcortèes de quinze ſoldats, un ſergent & deux 
officiers de Royal Rouſſi uon & de la Marine. 
Trois trainèes & dix ſoldats avoient pris le devant 
& étant à la preſqu' ile, M. de Rouilly appercur 
les ennemis qui ſortoient du bois au nombre de 
70 à 80 hommes, qui attaquerent les trois trat-= 
nees; ſept de nos hommes furent faits priſonniers 
& trois ſe ſauverent en rebrouſſant chemin ſur les 
chevaux. Les ennemis les pourſuivirent , mais 
inutilement. M. de Rouilly detacha un homme à 
cheval pour en informer M. de Luſignan, qui 


envoya promptement A leur ſecours 100 hommes 


ſans vivres & peu de munitions, tant ſauvages, 
que ſoldats Canadiens, on Volontaires. Quatre 
officiers, cinq cadets & deux volontaires furent 
detaches enſuite pour porter les vivres & muni- 
tions & notre petit detachement fit une marcke 
torcee pour couper chemin à Tennemi. A deux 
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heures apres-midi il fut rendu au lieu ou il devoit 
Tattendre; une heure apres il apperęut les Anglois 
qui marchoient au petit pas & en chantant. La 
moitié de notre detachement fit une decharge de 
mouſqueterie, qui ne produiſit aucun effet. Le 
combat s'engagea alors avec opiniatretse & dura 
zaſqu'a la nuit; Pennemi , en fuyant, prit un ter- 
rain avantageux. A huit heures du ſoir deux Ca- 
nadiens vinrent avertir le Commandant que les 
munitions manquoient. On fit partir 25 hommes 
pour les porter; ils ſe rendirent à neuf heures: 
pour lors l'ennemi abandonna le champ de batail- 
le, & prit la ſvire vers la baye. Leur perte a eté 
de 40 hommes tues, dont trois officiers & huit 
priſonniers, dont deux de bleſſés; ceux qui out 
pris la fuite, PeEtoient preſque tous vraiſemblable- 
ment, puiſqu'il ne $'en eſt rendu que trois au fort 
George, don Etoit parti ce detachement, Nous 
avons perdu dans cette accaſion ouze hommes 
morts ſur le champ de bataille, y compris un ſau- 
vage; nous y avons eu 26 bleſſes, dont M. de 
Baſſerode, Capitaine de Languedoc, qui com- 
mandoit ce detachement, eſt du nombre, outre 
quatre cadets, dix - ſept ſoldats, deux Canadiens 
& deux ſauvages. 

M. de Vaudreuil ayant r6ſolu. de faire un parti 
d'hiver pour tenter une expedition ſur le fort 
George, ordonna en conſequence un detache- 
ment de 1600 hommes, dont 300 des troupes. de 
terre aux ordres de M. Poulariez, Capitaine des 
Grenadiers du Regiment de Béarn, 300 de la 
Marine, 600 Canadiens & 400 Sauvages. Ce dé- 
tachement Etoit commandè par M. de Rigaud, 
frere du Gouverneur Genera) , ayant ſous 2 

res 
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45 M. de Longueil, Lieutenant de Roi de Que- 


pee; M. Damas, Capitaine des Troupes de la 


Colonie, faiſant fonction de Major General & 


M. le Mercier, Commandant d' Artillerie, faiſant 


celle d' Ingenieur. Ce detrachement partic de Mon- 
treal au commencement de Mars & ne ſe rendit, 
a cauſe des mauvais tems, que le 9; Mon il 
partit le 15, en paſſant au Sud du Lac St. Sacre- 
ment; il fut camper le 18 à une lieue & demie 
du fort George. M. Poulariez, accompagné de 
MM. Dumas, Raimond & Savournin , evurent or- 


dre d' aller reconnoitre ce fort à un quart de licue; 


ils apperęurent bennemi en mouvement; ce qui 
leur fit douter du ſucces de Peſcaiade, qui avoit 
ets projettèe & ſur leur rapport M. de Rigaud y 
renouga, Le 19 les ſanvages. & quelques. Cana- 
diens allerent fuliiler juſqu'au-pied du fort. Les 
20, 21 & 22 on travailla à bruler un petit fortin, 
ol il y avoit quelques volontaires qui, à l'appro- 
che de notre detachement , ſe. refugierent dans le 
ſort: 300 batteaux, quatre barques, deux hangards, 
un hopital, quelques baraques, un moulin à ſcier, 
quantité de bois de chauffage & de. conſtruction 
furent Egalement brülés. M. le Mercier, par ordre 
de M. le Commandant, fut ſommer celui du fort 
de ſe rendre; mais il repondit que, düt - il perir 
avec toute (a garniſon, il vouloit auſſi bien ſe dé- 
ſendre dans un mauvais poſte, comme dans un 
bon. Des-lors on ſe retita. | 

Les Anglois n'ont fait aucune fordie. Les ſau- 
vages aſſurent en avoir tus une vingtaine, qui 
Etoient ſortis du fort; mais on y 2joute. peu de foi. 


Notre perte a été de einq hommes tués & ge. 


{ix bleſles. | 
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M. Wolf, officier partiſan à la ſuite des trou- 
pes de terre, deſeſperse de ce qu'on n'avoit pu x 
quatre repriſes diferentes mettre le feu à une bar- 
que de 16 canons, qui Etoit encore ſur le chantier 
& ſous le canon du fort, demanda la permiſſion 
d'y aller avec vingt hommes, aſſurant qu'il la brule- 
roit ſans faire uſage des artifices ordinaires: on le 
lui permit; il fit des fagots de bois ſec, prit un 
pot de graiſſe, avec une hache, dont il ſe ſervit 
pour faire cinq trous dans le corps du batiment, 
y inſinua ſon bois & a graiſſe & le brüla A la bar- 
be des ennemis, qui firent un grand feu de deſſus 
les remparts; mais ils n'oſerent ſortir. 

On a fait dans le mois de Juin divers partis de 
fauvages & Canadiens, dans la vue d avoir des 
nouvelles certaines de Pennemi, & des mouve- 
mens qu'il pouvoit faire. Ces partis ont fait des 
priſonniers en differens endroits, qui ſe ſont tous 
accordes a dire que le fort George Etoit garde par 
15 à 1800 hommes & le fort Lydius par 5 à 6000: 
que leur grande armee, ainſi que Milord Loudon, 
$'6toit rendue ſur le bord de la mer pour une en- 
trepriſe importante. Ces connoiſſances ont- deter- 
miné nos Generaux A faire le ſiege de ce premier 
fort &, ſelon les circonſtances, peut- &re les atta- 
quera-t-on tous les deux à la fois. 

La longueur & la violence de Phiver ont retar- 
de. notre navigation & Parrivee des premiers vail- 
ſeaux de l'Europe; par conſequence Vouverture 
de la campagne ne s'eſt pas faite auſſi à bonne 
heure qu'on ſe Ietoit prepoſe, de ſorte que les 
dernieres diviſions de nos troupes n' ont pu ſe rendre 
que vers la fin du mois de Juin au fort de Vau- 
dreuil ou de Carillon. Lartillerie & tout Vattirail 
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neceſſaire pour un ſiege, y ont été rendus auſſi- 
töt, malgré les difficultes de la navigation & des 
portages. M. Jacau, qui a été fait Capitaine d'Ar- 
tillerie cette année, y ſignale ſon zele; il a in- 
vents un batteau, dans lequel trois hommes peu- 
vent exccuter le ſervice d'une piece de canon de 
ſix, qui tire auſſi avantageuſement en ſe battant 
en retraite , qu'en pourſuivant Pennemi ; je crois 
que cette eſpece de batteau ſera d'un tres grand 
ſervice ſur le lac St. Sacrement, attendu que ſor 
mouvement eſt facile, qu'il tire tres peu dean, & 
qu'il weſt pas d'une plus grande capacité qu'un 
canot de huit places. Cependant les hommes ſont 
à Pabri de la mouſqueterie, & le canon ne paroſt 
que lorſqu'il tire. 

M. je Marquis de Montcalm partit de Montréal 
le 13 de Juillet & ſe rendit le 18 A Carillon, Le 
20 il detacha M. de St. Ours, officier de la Co- 
lonie, avec 10 Canadiens choiſis, dont einq freres: 
nommeès les Paul de Sorel, pour aller à la decou- 
verte dans le lac, Lorſqu'ils furent vis - 2 - vis du 
pain de ſucre, cinq berges angloiſes de 60 hom- 
mes chacune, ſortirent d'une crique qui formoit 
une pointe & les cernerent, avec .150 autres An- 
glois qui Etoient A terre: le canot de M. de St. Ours: 
eut le bonheur de $'echapper & de gagner une 
petite ile; là ils attendirent Pennemi de pied fer- 
me, & lorſqu'il fut à demi-portee du piſtolet, il 
fit une de charge qui mit le deſordre dans les ber- 
ges; la ſeconde & la troiſieme acheverent de les: 

de concerter: ils ſe retirerent honteuſement & M. 
de St. Ours ſe rendit à Carillon avee ſa petite 
troupe, après avoir tus une cinquantaine d' An- 
glois. II ne lui en a couté qu'une legere bleſſure. 
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Un des Paul a eu einq coups de feu, mais peu 
dangereux. 3 

Cette petite- aventure ayant fait connoſtre à 
M. de Montcalm que l'ennemi avoir deſſein d' in- 
ſulter nos gardes avancees , pour ticher , fans 
doute , de faire quelques priſonniers , detacha 
M. Marin avec 300 ſauvages & loo Canadiens 
pour aller faire des courſes par la route de la ri- 
viere du Chicot. II partit de Carillon le 21: le 
meme jour il ſe rendit au fond de la baye, & 
trouva- là une patrouille de 10 Anglois qu'il tua; 
les ſauvages leverent les chevelures & une centai- 
ne relacha a Cariilon: il continua {a marche du 
cots du fort Lydius, & le 22 il rencontra une 


garde avancée de ce poſte de 50 hommes, quit 


tua également, A la reſerve d'un ſeul homme qui 
fut fait priſonnier. II y eut encore une centaine 
de ſauvages qui, après avoir levé des chevelures, 
gen retournerent à Carillon. Il ne demeura que 
180 hommes avec M. Marin, Il pourſuivit ſa rou- 
te & arriva le 23 à la vue du camp ennemi, ſous 
le canon du fort Lydius; il y, fit ſa decharge à la 
pointe du jour, leur tua beaucoup de monde & 
mit Pallarme dans le camp. Environ 2009 hommes 


prirent les armes en tumulte, & ſortirent de leurs 
retranchemens pour attaquer nos 180 braves, qui 


s' toient retires ſur le bord du bois; ils fuſillerent 
pendant deux heures & demie avec ce nombreux 
corps, dont ils abattirent bien des membres. Ce 
qui paroitra de plus ſurprenant, c'eſt qu' ils eurent 
le bonheur de ne pas perdre un ſeul homme, i 
ce neſt un Canadien, qui mourut de fatigue deux 
jours après. M. Marin s'eſt rendu au camp le 25. 

Le 22, M. de Montcalm détacha auſſi 400 how» 
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mes ſous les ordres de M. Corbiers, officier de la 
Colonie, ſavoir. 300 ſauvages & 1co Canadiens. 
Ils eurent ordre de battre le lac pour tacher de 
decouvrir les berges angloiſes, qui avoient atta- 
qué M. de St, Ours, Ils ne furent pas longtems 
ſans rencontrer Pennemi. Le 25 ils apperęurent 
un peu au-dela du pain de ſucre 23 berges & 
deux eſquifs anglois. Nos gens gagnerent file, on 
M. de St. Ours s'étoit ſi bien défendu. L'ennemi 
gen voulut approcher, mais quand il fut à demi- 
portée, nos ſauvages & Canadiens, apres avoir fait 
leur fameux« cri, firent une decharge i heureuſe, 
que les Anglois prirent le large pour trouver 1eur 
lalut dans la fujte. Mais ce fut inutilement, nos 
agiles canots d' core & nos batteaux les eurent 
bientot joints: ils les atteignirent au milieu du 
lac, & leur livrerent un combat naval des plus 
terribies, Ce parti ennemi fut entierement defaitz 
il &toit compoſè d'un Colonel, de 4 Capitaines, 
4 Lieutenants, 4 Enſeignes & 360 Soldats, II 
(toit parti du fort George, dans Vintention de 
faire des priſonniers dans nos poſtes avances : 
21 berges & les eſquifs ont été pris; il $'y eſt 
trouvéè 180 morts & 146 priſonniers, parmi leſ- 
quels il y a fix officiers. Les deux berges qui ont 
echappé ſont extremement mal - traitéèes. It faut 
avouer que tout ceci a bien l'air d'un conte. Ce- 
pendant c'eſt la pure verits, & ce qui doit paroſ- 
tre plus ſurprenant, c'eſt que nous n'avons pas 
encore perdu un ſeul homme dans cette occaſion. 
Toute notre armée S eſt miſe en marche à la fin 
dn mois pour le fort Gegrge. Elle eſt compotce 
de 4000 hommes de troupes riglces, 4000 Cana. 
dliens & 2000 Sativages: 4000 hommes vont par 


Q 7 


te 2 


374 Vie PRI " © 3 ep 

terre aux ordres de M. de Levy, 3000 hommes 
par le lac, ayant à leur tete M. de Montcalm, & 
le reſtant occupera quelques poſtes qu'il eſt neceſ. 
faire de garder. Nous aurons A cette entrepriſe 
40 bouches à feu. Dieu veuille 1 nous J. donner un 

heureux ſucces! | 


” 
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Copie Pune 3 Ecrite te Quebec le 17 Aoilt 
1757, au ſujet de la priſe & de la capitu. 
lati on du fort George. | 


| - | | 
| N. US avons appris hier par un courier extra- 


ordinaire que le fort George eſt dans la poſſeſſion 
du Roi de France. Voici la Capitulation. 
Articles de la Capitulation accordèe au Lieute - 
nant Colonel Monro pour la garniſon de Sa Ma- 
jeſte Britannique du fort William Henri ou Geor. 
ge , camp retranche qui y eſt joint & ſes depen- 
dances, par M. de Montcalm', General des Trow- 
pes de Sa Majeſts Tres Chretienne en n. 
le 9 Aout 1757. 
Article I. 


La garniſon du fort William Henri & les troupes 
qui ſont dans le camp retranchè y joint, ſortiront 
avec les armes & bagages des officiers & ſoldats 
feulement. IIs ſe retireront au fort Edward, eſ- 
cortes par un détachement des troupes frangoiles, 
& par quelques officiers interpretes attaches aux 


fauvages, & partiront demain matin a bonne 


heure. 
Article 1. 


La porte du fort ſera remiſe apres la ſignature 


4 
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de la capitulation aux troupes de Sa Majeſte Tres- 
Chretienne & le camp retranché au moment du 
| depart des troupes de Sa Majeſte Fe 


. Arti ale. III. 


Oh remettra de bonne foi aux troupes de Sa 
Majeſté Tres Chretienne toute Partillerie, muni- 
tions de guerre & de bouche & generalement 
tout, exceptè les effets des officiers & ſoldats, 
ainſi qu il eſt ſpécifiè dans le premier article; & 
pour cet effet il ſera remis avec la capitulation un 
inventaire exact des munitions & effets qui font 
| Pobjet de cet article, en obſervant qu'il s tend 
fur les fort, retranchemens & dependances. 


Article IV. : 


La garniſon bs fort, camp retranchs & Aer 
dances, ne pourra ſervir de 18 mois, à compter 
de ce jour, contre Sa Majeſte Tres Chretienne, ni 
contre ſes Allies 3 & Pon remettra avec la Capitu- 
lation un état exact de ces Troupes, où ſera com- 
pris le nom des Officiers-majors, autres Officiers,. 
Ingenieurs, Artilleurs, Commiſſaires & Employes. 


Article V. 


Dans le cours de trois mois ſeront remis à Ca- 
rillon tous les officiers, ſoldats, Canadiens, fem- 
mes & ſauvages, qui auront été pris par terre de- 
puis le commencement de cette guerre dans  A- 
merique Septentrionale, & moyennant le reęu des 
Commandans francois, auxquels on les remettra ,, 
pareil nombre de la garniſon du fort George pour- 
ra ſervir ſuivant le controle qui en ſera remis par 
POfficier Anglois qui: conduira les priſonniers.. 


—— — *05- —— ͤ³ͤ 3 —— — 
1 y — 
1 4 
4 


* 


| | . #8 . 85 i 5 
376 Vers Piss 
2 f. 18 Article ats neigh; I) a 

1 ſera donné un officier pour otage juſqu'a au re⸗ 


tour du derachement, qui eſcortera' les troupes de: 
Sa Majeſté — 
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Article 711. | 


Tous les malades & bleſſ6s qui feront hors d'é- 
tat d' tre tranfportes au fort Edward, reſteront 1 
la garde du Marquis de Moncalm, qui en, prendra 


le ſoin convenabſe, & les renverra. auſſitot apres 


leur gueriſon à leur garniſon. 


983 
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Article VIII. 2 


II ne ſera pris de vivres pour la ſubſiſtance des 
troupes de Sa Majeſté „ que 7 au- 
nn & demain. 


"of rticle TE 


Le Maas de Man voulent donner au 
Lieutenant - Colonel Monro. & à ſa Garniſon des 
marques de fon eſtime par rapport à leur defenſe 
honorable, leur accorde une e de canon du 
calibre de ſix. | 


Fait dans la tranchée fous le fort William Henri, 


le 9 Aout 1757, à midi. 


Accords au nom de Sa Majeſte Teds Chretien- 
ne, ſuivant le pouvoir que jen ai du Marquis de 
Vaudreuil, ſon Gouverneur & Lieutenant Géné- 
ral en la Nouvelle France. | 

Les Anglois ſe ſont un peu moins defendus dans 
cette place qu'a Chouaghen. Nous avons ouvert 
la tranchée le 4 de ce mois, &, comme vous 
voyez, ils ſe font rendus le 9 a midi, Leur perte 


en Loris = 
x été de 150 hommes, dont (ix officiers de mar- 
que. Leur garnifon 6toit eompoſèe de 2000 hom- 
mes, & ils ne manquoient ni d' artillerie ni de mu- 
nitions d' aucune eſpece. Cependant cette con- 
quete ne nous a conits que 25 hommes, ſavoir 
14 ſauvages, 6 Canadiens & 5 ſoldats. Nous 
avons eu à peu pres pareil nombre de bleſſès. ]z 


crois que nous ne formerons pas d'autres entrepri- 
ſes cette campagne. 


—— — 


Nous joignons ici une relation propre à eclair- 
cir le commencement de la guerre, qui au- 


roit di etre placee plutot, mais que nous 
'avons retrouvee que depuis Peu. 


D ETAIL du fort. 8 ſi ink par 40 degres 
30 minutes de latitude, ſur le confluent des rivie- 
res de Malanqué & d'Oyo. | . 
Les Anglois, environ vers Van 1750, batirent 

une eſpece de fort aupres de la riviere de Malan- 
qué, à 400 lieues de Quebec , on pour-lors elle 
ſe décharge dans POyo : quelques traiteurs vinrent 
{ur cette derniere riviere & batirent des cabanes 
pour la commodits de leur commerce. L'on en 
eut avis à Quebec, & comme pour aller au Miſlt- 
fipi on deſcend POyo, Ton craignit que cet éta- 
bliſſement ne devint par la ſaite aſſez conſiderable 
pour empecher la communication de ces deux 
colonies, pour prevenir cet incident on refolnt 
auſſi d'y faire un établiſſement fortifi6, L'on en. 
voya en 1752 un detachement de Canadiens & 
de fauvages, qui ayant trouve les traiteurs dans 
"Oyo , les amenerent priſonniers à Quebec. Lon 


* 
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fir ſur le champ une levee de milices & de trou- 
pes, qui fe rendirent ſur cette meme riviere ay 
printems de 1753. Ils y conſtruiſirent un fort ſur 
la fourche de Oy & Malanque, compole de 
quatre baſtions, dont un repond à Pangle des ri- 
vieres. Cette partie qui borde l'eau, eſt ſimple- 
ment paliſſadee & celle du còté de terre eſt faite 
d'une terraſſe ſoutenue d'un encadrement de bois. 


Le tout conſiſte en 26 toiſes de dehors en dehors, 
& C'eſt ce qui porte le nom de fort Duquene, 


nom qu'il. tire du Capitaine de vaiſſeau qui com- 
mandoit alors dans cette Colonie. 

Quand cet établiſſement fut en état, on envoya 
un officier avec un detachement de quinze hommes 
pour ſommer les Anglois d'abandonner le fort 
qu'ils avoient bati ſur notre terrein, fondes fur : 
ce que nous ſommes en poſſeſſion de tous ce pays 
juſqu'aux montagnes , qui nous ſéparent de la 
Nouvelle Angleterre. Cet officier n'eùt pour toute 
reponſe qu'une decharge de mouſqueterie, dont 
il fut tus avec partie des ſiens; le reſte fut fait 
priſonnier. L'on envoya ſur le champ un derache- 
ment de 250 hommes, compoſe de milices & de 
ſauvages, qui furent inveſtir le fort & Yobligerent | 
A capituler. La garniſon &Etoit de 400 hommes. 


Par la capitulation les Anglois obligerent de 


quitter cet établiſſement & reconnurent que Von 
n'etoit venu les attaquer que pour venger la mort 
des Francois-qu'its avoient aſſaſſine à la porte de 
leur fort, l'année precedente, On convint qu'il 
reſteroit deux Capitaines en Otage juſques au res 
tour des priſonniers, qu'ils avoient envoyes à la 
Virginie & qu'ils promirent de rendre ſous deux 


mois; en conſequence on les laiſſa aller ſans les 


% 
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inquiéter & les deux otages furent n a 
Quebec; on ils ſont encore. c 
Pendant Fhiver de 1754, on eut avis que les 
Anglois faiſoient beaucoup de preparatifs pour 
pouvoir detruire lg fort du Quene. Sur ces avis 
on fit mettre en marche les milices du detroit & 
du fort de Michili Makino, ainſi que les ſauvages 


des environs; Pon detacha auſſi quelques trou- 
pes de Quebec: ce qui comprenoit environ 1200 


hommes, tant ſauvages que Canadiens; il en reſ- 
toit encore une partie au paſſage de la riviere aux 
beufs , qui n'a pu avoir den 1 dont il eſt 
queſtion," i 

Selon les ROE qui ont 3 comolſ; 
fanees de ce pays, For pretend que ſi Pon veut 
conſerver ce poſte, il faut y faire un ẽtabliſſement 
plus conſidérable & le mettre en état de pouvoir 

attendre du ſecours, qui ne peut -Etre que tres 


longtems à 8'y W „ tant du detroit. que de 


en: qui ſont les poſtes les plus voilins. 
Affairs du 9 Juillet 1 755. 


On eut avis du fort Duquene; que les Anglois 
étoient partis ponr venir le ſurprendre. Le Com- 


mandant forma auſſitòt un detachement de 250 


Francois & 650 Sauvages pour aller à la ren- 
contre de Pennemi. 

Te parti ſe mit en marche le 9 à huit heures du 
matin & fe trouva à midi en prefence des Anglois, 
qui n'«toient également plus qu'à trois lieues du 
fort. On engagea Vaſfaire ſur le champ: le feu de 
Tartillerie ennemie fit reculer les ndtres par deux 
fois. M. de Beaupreau, Commandant, fut tus à 
la troiſieme déècharge. M. Dumas le remplaga & 
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gacquitta parfaitement bien, de ſon devoir. Nos: 
Francois, ſoutenus des ſauvages, firent plier les 
Anglois , quoique fans artillerie: Pennemi com- 
menga à ſe battre en ordre de retraite , mais 
voyant que Pardeur de nos gens, loin de ſe rallen- 
tir, ne faiſoit qu'augmenter:. , Se. 497 þ par le ſue- 
ces, il fut obiige de cëder apres quatre heures 
d'un feu tres vif. M. Dumas, à qui il ne reſtoit 
que très peu de Francois auprès de lui, ne voulut 
point s'engager à la pourſuite des ennemis; il erut 
plus prudent de rentrer dans le fort; mais le len- 
demain il chargea de cette expédition les ſauvages 
du detroit & ceux de. Machilimakins: nous reſia- 
mes donc maitres du champ de bataille. 
'on compte que la perte des ennemis monte à 
1500 hommes, cent bœufs, environ 400 chevaux, 
leurs pavillons, leur caiſſe, leur artillerie, &c. 
De notre coté, nous n'avons perdu que trois 
e einq ſoldats & _—_ dane environ 
vingt: bhleſſes. 
Le 13 Aotit on Benoit que M. Dieckaw , 
Brigadier Arm6e, envoys pour commander les 
troupes qui ont paſſs dans I'Eſcadre de M. Dubois 
de la Motte, Gtoit en marchè A la t&te des batail- 
lons de la Reine & de Rearn, pour aller ſecourit 
le fort Frederic ſur le fleuve St, Laurent. 

Le zele a été fi grand parmi les habitans- da 
Montreal, que nul age, nul état, nulle raiſon ne. 
leur a parn pouvoir les diſpenſer de lulyre ea 


1 cammandant. 
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paſſe pendant P apparition & le ſejour.de la 
folte Angloiſe, commandèe par I Amiral © 
Hawke ,. ſur les Cites d' Aunix- & de Saintan- 
ge, depuis le 20 Septembre juſquau 2 Octo- 
bre 1757. 


L mardi 20 Septembre 1757 on battit la gé- 
nérale a Rochefort, à neuf heures du ſoir, fur 
Tapparition de la flotte Angloiſe dans les Pertuis. 
Le Prudent & le Capricieuæ, commands par 
MM. Deſgoutte & la Filliere ainé, Capitaines de 
Vaiſſeaux, Etoient alors en rade; ils travaillerent 
à rentrer en riviere & y réuſſirent. 

Le mereredi 21 à ſix heures du ſoir autre gené- 
rale, pour avertir que peſcadre approchoit, qu'elle 
étoit compoſée de 18 (“) gros vaiſſeaux, 3 
_ „ 58 batimens » 2 2 galioten a bombes & 

2 britlots. 

Le jeudi 22 on vit arriver la formidable ſlotte 
vers les 6 heures & du ſoir pres de Fouras. L'iſle 
d' Aix la cachoit: il ne Sen fallut pas de dix 
toiſes que le premier vaiſſeau ne Vabordat. M. du 
Pin de Belugard, Capitaine de Vaiſſeau, qui com- 

mandoit dans le fort de Fouras, y <etoit alors oc- 
cupe à faire les plattes - formes , dont quatre A 
cing n*6toient pas encore en état: il n'y avoit 
alors que 150 hommes d'un detachement de Bearn 
& autant de Bigorre & environ 700 gardes -cotes, 


— — 


— 
— 


(*) 11 y avoit 18 vaiſſeaux , 4 fregates, 2 galiotes, 2 brit 
tots & do bitimens de tranſport. 
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Ls Lieutenant Colonel de Rouergue commandoit 
les troupes qui Etojent hors du fort. 

Le vendredi 23, M. de Langeron, Lieutenant 
General, y arriva A fix heures du matin. II fit 
venir le peu de troupes de la marine & des Suiſ- 
ſes, qui compoſoient un bataillon de 800 hom- 
mes, commandes par M. dn Poyet, Capitaine de 
vaiſſeau , qui Etoit camps au Vergeroux. On 


viſita le matin un petit bois, qui étoit entre le 


fort de Fouras & la redoute de Vergeroux. Dans 


la meme journce il fut retranche avec une promp- 
titude extraordinaire. Des le matin douze des plus 


gros vaiſſeaux &Etoient en rade, à Tendroit on 


mouillent ordinairement nos vaiſſeaux: à midi & 
demi le Magnanime, Fun de leurs vaiſſeaux, $'6- 


choua ſur une roche qui eſt vis-a-vis la batterie de 
Viſle d' Aix: deux autres vaiſſeaux approcherent 
auſſi le plus qu'ils purent, & le feu du Magnani- 
ine fut fi vif, que la batterie de ſeize canons que 
commandoit M. de la Boucherie Fromenteau 


Lieutenant d' Artillerie, fut entierement boulever- 


ſee, & les canonniers qui ne purent ſoutenir la 


mitraille, mirent ventre A terre & M. de la Bou- 
cherie ne put les faire relever. Il y eut dans Fac- 


tion un canonnier de tu6, 7 à 8 bleſſés: M. de 
Puibernier, Enſeigne de vaiſſeau, recut un coup 


de fuſil dans la cuiſſe & une conic au viſage. 


Un officier de - milice qui commandoit dans le 


fort, amena le pavillon; d'autres aſſurent qu'il fut 


coupé par un coup de canon, qui emporta la 
driſſe. Quoi qu'il en ſoit, Pattaque du fort & fa 
reddition wont dare que trois quarts-d'heure (). 


— _ 
- 


09 Elle en a dure cing. 


A ſept heures du ſoir le Regiment Royal Dragons 


ſe rendit à Fouras: on eraignoit avec raiſon & 


epouvante qu' ils n' attaquaſſent pas Fouras & 
nentraſſent en riviere, où les defenſes n'etoient 
point encore arrangèes. S'ils avoĩent pris ce arti, 
nous étions perdus fans reſſource, & il n'auroit 
plus été queſtion du Port de Rochefort. 


Le ſamedi 24 ils ne furent pas plus entreprenans 


& notre crainte augmentoit toujours. 
Le dimanche 25 elle fut pouſſce A Pextreme , 


parce que la flotte fit une 6volution: les plus gros 


vaiſſeaux, au nombre de neuf, reſterent au mouil- 
lage de Vifle d' Aix & le reſte de la flotte ſe ran- 
gea devant le Platin d' Angoulin en nag on di- 
ſoit que dans cette diſpoſition les gros Vaiſſeaux 
attaqueroient le fort de Fouras & de Vifle Mada- 
me, les autres s'empareroient de Pentrce de la ri- 
viere & que ceux qui étoient devant le Platin ar- 
rangereient leurs troupes de debarquement ſur 
leurs chaloupes & batteaux plats, & partiroient 
de-la pour entrer en riviere & faire leur deſcente 
au Platin; qu'ils s'y formeroient, cette partie n'e- 
tant gardèe que par les Regimens de Bearn & de 
Bigorre, qui n'6tant point complets avoient en- 


core fourni 300 hommes, le tout commande par 


M. Rouffiac : enfin ils n'ont rien tents & nous ne 
devons notre ſalut qua leur ination & à la pro- 
vidence; la flotte a demeuré toujours dans cette 
poſition juſqu'à ſon depart. 

Les 26, 27 & 28, qui étoient les plus fortes 
marees, avec un tems favorable furent employes 
par pluſieurs de leurs chaloupes à ſonder la c6te 


& nos forts les faiſoient retirer, lorſqu'ils $'approe - 


Chojent à la portée du canon: pour-lors nous 


at 
* 
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avions enviroii 8000 hommes ſur nos chte [' 
voir, 3000 à Angoulin, commandes par M. de 


Rouffiac; 2000 à Foutas, par M. de Langeron, & 
3000, dang la Saintonge, depuis le travers de 
y rifle Madame juſqu'a Soubiſe; ſans compter ce 
qu'il pouvoit y avoir à Oleron & du cots de 
Brouage & Marenes: ces derniers 6toient com- 
mandes par M. de Surgeres. Nous étions pour-' 
lors a Rochefort en aſſez bon ordre. II y avoit 
ſur nos remparts 62 pieces de canon depuis 8 jul. 
qu'a 36 livres de balle. 


Le jeudi 29 une galiote à bombes s' approcha le 
plus qu'elle pit de Fouras & y jetta cing bom- 


f W a plus de 100 toiſes du fort, 


Nos dei chaloupes canonnieres , qui &toient 
dans une petite anſe de Fouras, commandees 
par M. M. Bedumanoir & Feron, Enſeignes de 
vaiſſeau du Port de Breſt, S avancerent & tire- 
rent pluſieurs coups de leur canon de 24, dont 


trois porterent à la galiote. Sur le ſignal qu'elle 


fit , il ſe detacha une fregate & pluſieurs chaloupes 


qui la remorquerent ; elle Etoit d6jA A la bande: 


d'autres diſent qu elles ne firent que Pace 
compagner. 

Le vendredi 30, tout Fur tranquille & demeura 
dans la meme poſition, à la reſerve des vaiſſeaux 


de guerre qui laiſſerent la rade de P'iſle dq'Aix & 


furent joindre tous ceux qui Etoient toujours ref- 
t6s en ligne devant le Platin d' Angoulin & on 


s' apperęut qu'ils ſe laiſſoĩent deriver avec le juſant 


dans la rade de Chef de Baye: pluſieurs petit 
batimens qui étoient reſtés en rade de T'iſle d' Aix, 
firent la meme manceuvrez enſorte que la rade fe 


trouva ſans aucun batiment, Sur le ſoir on S'ap- 
per- 
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peręut qu une fregate revenoit à la voile; elle 
reſta quelque tems en travers devant Tiſle d' Aix. 

Le premier Octobre ils Evacuerent avec un 
bon vent de N. E., lorſqu il y avoit moins d' ap- 
parence de le croire & dans la matinée diſparu- 


rent entierement. x 


- Le dimanche 2 dudit mois, des le matin le 


camp fut lev& en partie & nos troupes de marine, 


ainſi que les Suiſſes, rentrerent à Rochefort. 
on ne ſait quelle route Peſcadre a priſe; ce 
qu'il y a de certain c'eſt qu'elle a diſparu. 

ya apparence que la maifon du Roi, qui a 
commencd à partir le 29 , recevra contre - ordre 
en route, non pour sen retourner, mais pour 
meter. 


| 7 raitement fait q la garnifon & aux habitans 


de Pisle * , can les Generaux | N 


L. garniſon a ete faite priſonniere de guerre; 
le regiment de milices, les canonniers & matelots 
ont Et6 embarques ſur la flotte angloiſe, ainſi que 


cinquante magons qui étoient dans Piſle pour les 


travaux du Roi : ce qui fait en tout 500 hommes. 
Les officiers dartillerie & bombardiers ont été 


remis ſur leur parole & ne pourront ſervir pen- 
dant toute la guerre. 


Les fortifications ont été raſces par les mines 


qu'ils ont fait jouer, où ils ont perdu einq de 
leurs gens. 

Deux coulevrines & pluſ eurs mortiers, ainſi 
que la cloche du fort & celle de Vegliſe, ont été 
embarqucs dans leurs vaiſſeaux & ils ont cafle les 

Tome III. | 1 ; 
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tourillons aux canons qu'ils ont laiſſs. 

Les 'vivres qui fe. ſont trouvés dans iſle, ap- 
partenant au Roi, ont ëté donnés par les ennemis 
aux habitans, pour les indemniſer de leurs pertes, 
ſous les conditions qu'on ne les leur oteroie Pas 
_ apres leur depart. — 

Ils ont auſſi donné environ 2000 "WE » Pour 
etre diſtributes auxdits habitans, en conſidération 
du dommage qui avoit pu leur &tre fait. 

Un matelot, qui vouloit vieler une femme de 
Tiſle, en a été empèché par pluſieurs officiers 
Anglois; ils Font fait punir à leur bord & ont 
bourſille entreux une ſomme de cinquante &cus, 
qu' ils ont fait remettre à cette femme, pour lin. 
demniſer de Vincendie que la fureur de ce matelot 
avoir occaſionné dans ſa maiſon. 

7 Voici quel toit Fetat du port, lorſque les An- 
glois y ſont venus: on pourra . juger des 5 
que notre Marine auroit faites. | 


. gui taux armes au Port de Rochefort, a la fo 1 1756 
& en 1757-. 


Noms des Paiſtauxs Con. e 2 


Le Duc de Bourgogne 80 M. d' Aubigny, Chef d eſcadre. A Louisbourg. 
Le Glorieux. . 74 M. de Chavagn. Capt. de Vaiſ. A Louisbourg. 


Le Foriſſant. 74 NM. de Maureville, an. Clans ar dans le port 


fans armement & 
ſuns matelots. 
En route pour Breſt 


pitaine de Vaiſſeaux 


Le Prudent. „ 74 M. le Mara. Deſcout- & doit, dit- on, ſe 


tes. Idem. joindre \ Feſcadre de 
' 1 M. de Conflans. 
A Breſt fait par- 


Le Juſte. 8 70 M. le Chev. de Macne- (tie de Feſcadre 


mara. de M. de Con- 
Hans. 


le Dauphin Royal. 70 M. Durtubie. A Lovuisbouty 


a -' 


La Fidelle. > 5 26 M. de Vaudreuil , Lieut. 


24 OS ” ö 2 323. 
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Noms des Paiſeaux: Can. Comman .  Doftinarion. 5 


Le Hard. „ 64 M. de ls Touche le Va- Ala Martinique & 
| ner, Cap. | | a St. Domingue. 


A Louisbouig, de 


| L Inflexible. 5 64 M. "de Tilly, ca- unn. 5 *elcadre de I. de 


Beaufremont, 


Le Capritieuxe „ 64 M. de la Filure, Cap. En route pour Breſt. 


L Ereill 64 M. de la Merville Idem. . A Louisbomg, 
| Non encore lance 


Le Raiſonnables . - 6s N. le Chev. de Rohan. a Teau, & deja 


en armement. 


„„ ö „„ 


L'Aluin. 1 


5⁰ a 
Le Warwick. « 50 M. Duchaffaut, 6 A Breſt. 


E N CONSTRUCTION. 
| * 


11 couples & la mile 


1 * : 
L'Iupet ueuæx. 90 
7.5 © montEs. 


| <= A trois quarts faite, mois 
La Bellone. . Leue ſur le chantier 
$2 Big 84 ſans ouvriers. $ 
L'Orion. . 6 


L'Aſtronmes. 70 (l ren eſt pas encore: queſtion, orden : 


Un Incon nu. 64 PCnés & ſur le papier ſeulement. 
La ficgate la Reyeche. 30 


FREGATE S. 


LHermione. 25 N. du Bos, Lieut. de Veiſeaus. 
A Cayenne, en- 


L'Atlialante . « 34 M. de Lizardais, Cap. Lüure a la Marti- 


| niques * 
Le Zephir..* © 30 M. de Beaucheſne, Cap: | 
” Ss 9955 | | Desarm#e & 
La Diane. 5 30 | [ 
os, Armer. 


La Friponne. 24 M. Boſcal de Real, Lieut, En crolſiere. 
La Valeur. . 20 | 


Armee pour 


La Hyatint ic. MN. Garnur, Cap. de brülot. (une deſti- 
N 1 nation in- 
connue. 


* 


R 2 


faits, mais non eucore 


defignee pour 
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La Fortune. . 
what Rhinoceros «& 


| Le Mager. 


+ "a 


V it P RIV £ . I 
Noms Hes Nahr. Can, | Commandans. _ Deſtination, | 
5 FLur Es. ES 
T'Orutarde. . 16 M. Pirigneſt. | 


Ast. Domingue. | 


M. Rioulle » Lieut, de Port. A _Viſſe Roydle, 


A une miſſion i income, 


Vaiſſeau paile- 


En Angleterre, 
EZ 


GanArRES,' ou Bdtimens de Calotage. 


La Cheyre © 
=, La Caftle 
* La Perdrix. 
TRAVERSIERX S. 
* Le Cormorand. . Commandé par M. Soulard , officier bleu. | 
3 Le St, Jean. | 
| CuaLouPss CARCASSIERES. 
L'Anguille. M. Feron , Enſeigne, 
L' Aventure. M. Beaumanoir, ny 


— * — 2 — * 


Etat des troupes a paſſer dans le pays J Aunis. 


. Regimens. Baataill. Lieuæ ovils ſont, Depart, Arrives d la Nucl. 


- Gardes frangoiſes. 2 Paris 29 Sept. 12 Octobre. 
Zlem. 2 Paris. Ob. 14 | 
2 Paris 0 16 
CREE: - [2 Caen. 27 Sept. 13 
Royal Vaiſſeaur 2 Valogne 29 Sept. 15 
Languedoc. . 4 Eſc. St. Lo 2 Octob. 17 
Bouillon. 2 Bat. Mezieres 23 Sept. 19 
_ Gardes du Corps dow wang o Sept. 22 

 Mouſquetaires Paris 4 Octob, 23 & & 25. 
Gendarmes & Cheyaux lexers Verſailles 5 Octob. 
Grenadiers 6 cheyal. 5 Octob. 27 


Troyes 


>» x6 


Ne, XI. (Page 162.) Chanſon : ſur Pair de Jo- 


conde. 


— ———— 
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A Feu du . de Clermont 
L'on devoit cette anndbe, 
Nommer Chriſtophe de Beaumont (*) 
Pour commander Parm&ee. 
Plus brave qu'un Carcaſſien (g 
Qui jamais ne recule, 
11 eut fait > PHanovrien- 
Comme il fait à la Bulle. : 


_—_— — — 


Fur M. die Clermont. 


E ST-CE un Abbé? L'Egliſe le renie. 

Un General ? Mars a bien maltraire : 

Mais il lui reſte au moins P Academies 

N'y fat- il pas muet par dignité! (8) 

Qu'eſt- il enfin? Que ſon merire eſt minceT. 
Helas ! j'ai beau lui chercher un talent; 

Un titre auguſte Eclaire fon neant, 

Pour ſon malbeur le pauvre homine eſt un Princes 


ä 


* — — — 
— 5 


Autre. 


M o 111 caſque, moitié rabat, 
Clermont en vant bien un autre; 

H preche comme un foldat, 

Et ſe bat comme un apotre. 


—— — 


* EY 
— 


&) LArcheveque de Paris. 
(7) Docteur de Sorbonne: on nommoit alors la Sorbone 
ne Carcaſſe. 


) ny fit point de diſconrs à ſa Receptions. 
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Autre, ſur Tait : Laire la lire laulaire. 


8 AVEZ - vous pourhuoi Pon nous at '£ 
Le General porte un rabat, . 
Le. Miniſtre a ſes ordinaires: 
Laire la lire lanlaire, 
. Laire la lire lanla. 


Sur M. de Soubiſe. - 


85 UBISE dit la lanterne à la main: 

' Fai beau chercher od diable eſt mon armèe? 

Elle Etoir - là pourtant hier matin : 

Me Fa-t-on priſe, ou Paurois - je &garze ? 

Ah! je. perds tout, je ſuis un Etourdi ; - 
„Mals attendons au grand jour, à midi? 

Que vois - je, 0. ciet! que mon ame eſt ravie! 

Prodige heureux, la voila, la voila. 

Ah. l ventrebleu , qu *lſt - ce done que cela? 

Je me trompois, c'eſt Farmée ennemie. 


Vers ſur M. de Soubiſe. 


Sg OUB1SE apreès ſes grands exploits 
Peut baàtir un palais qui ne lui codte guere z 
Sa femme en fourniroit le bois 

Et chacun lui jette la pierre. 


j — — 


— 
„ a 


| TOO combattant & d'eſtoc & de wile, 
Quelqu*un au fort de la bataille, | 
Vint lui dire nous avons pris. * 0. 

Qui donc? Le General Soubiſe. 

Ahl. morbleu, dit le Rot, tant pis, 

Qu'on le relache ſans remiſe. 1 
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E. VAIN vous vous flattez, obligeante Marquiſe ,. 
De mettre en beaux draps blancs le General Soubiſe; 
Vous ne pouvez. laver à force de crcdit | 
La tache qu'a ſon front imprime ſa diſgrace ; 

Et quoique votre faveur faſſe , 
En tout tems on dira ce qu'à preſent on dis, 

Que fi Pompadour le blanchir,, 

Le Roi de Pruſſe le repalle. 


” 
— 


S. UBISE 2gira prudemment, 

En vendant ſan hotel, dont i} n'a plus que faire; 
Le Roi lui donne un logement 
A 3 cole militaire. 


m_ — _ 


Fer; contre le Prince de Clermont, qui est | 
laifſe battre. 
o1 TIE plumet, moitié rabat, 
Auſſi propre à Pun comme à autre, 
Clermont ſe bat comme un Apoôtre, 
H fert fon Dieu comme il ſe bat. 


_—_ 


Chanſon q Voccaſion C une fete publique, of Is 
Ville (de Paris) arreta de marier des files 
ſous la Prevdiè de M. de Bernage. 


G RACE à Monſieur de Bernage, 
On va bientot, 
A maint joll pucelage, 
Donner P'aſſaut; 
Six cents c'eſt le nombre heurenx, 


Vivent les Gueux ! 


R 4 


n 


Vit ri 
Pour entrer dans cette bande, i 
; Chaque Paſteur, | ; « 
FR A chaque file demande 
Sion freque::teur 3 . 
T Ie mot eſt neuf & nerveux, 
Vivent les Gueux ! 


A concourir neſt babile E 
Aueun metif, Tr 
| Il faut de la bonne ville, 
5 f Etre natif; ; 
== | C'eſt le lot des vrais badauds - 
__ Vivent les fots ! 


_ 2 Deux cens ecus font hs dotes, 
| De ces tendrons , 
Y compris habits & cotes, 
Et violons ,- 
3 Sans patés de Perigueux , 
= | * Vivent les Gueux ! * 


Qu'il fera beau, ce me ſemble, 
Voir en un jour, | 
Tant d'amans unis enſemble, 
Faire & l'amour, 
Un facrifice joyeux, 
Vivent les Gueux! 


Fais bien nettoyer les rues, 
Cher Outrekain, (0 
De peur que nos prétendues, 
Au pied poupin , 
Ne gatent leurs ſouliers neufs, 
Vivent les Gueux ! 


Pour completter eette fete, 
De ''Opèra, | 
Notre Prevor , bonne téte, 


* 
Pa fi 2 > 5 


Entrepreneur chargé du pave des rues. 


) 
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Regalera , 


Ce bataillon amoureux ny 
Vivent les Gueux ! 


Sur un . Jouable exemple , 
Gros financiers, 

Pour Phymen fondez un ons; 
De nos deniers, 

A nos dépens genereux, - 
Vivent les Gueux ! 


Vive Monſieur de Bernage, 
E Et ſon Conſeil, 
Vive ce Prevot fi fage , 
Au teint vermeil, : 
Et pour terminer nos voœrx, 
Vivent les Gueux ! 


—— 


Chanſon , ſur Fair ces braves inſulaires. 


P. Un raſer l' Angleter re 

Nous avons dans notre Miniſtere 

Perrine (5) de qui le pere ; 

Raſvit dans le Vigan 5 
Proprement, &c. 


— 


Chanſon, ſur Vair voilà la difference. 


Nee. avons deux Generaux, (.) 


Qui tous deux ſont NMaréchaux; 


1 


— 


(®) M. Perrine de Moras, Controleur General & Minis 
tre de la Marine , fils d'un barbier du Vigan. 

w_ &'Erries & M. de Richelieu. Cette chanſdn 
fut faite en 1787, lorſque le ſecond remplaga le premiers. 


#/ 
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' Voila la reſemblance. 
L'un de Mars eſt le favort, 


Et Pautre Feſt de Louis, 


Voila la W 


Dans la guerre ils out tous deux, 


Fait divers exploits. fameux , 


Voila la reſſemblance. 
A Fun Mahon s'eſt ſoumis, 


Par l'autre j| eut été pris, 


Voilà la différence. 


Que pour eux dans les combats, 
La gloire eut toujours d'appas, 


Voila la reſſemblance. 


[un contre les ennemis 


L'autre contre les maris, 
Voila la difference. 


D*&re utile à notre Roi, 
Tous deux fe font une loi, 
Voilà la reſſemblance. 

A Cythere Pun le ſert, 
Et l'autre ſur le Veſer, 
_ Voila la difference. 


Cumberland les craint tous deux, 


Et cherche à s'éloigner deux, 
Voila la re ſemblance. 
De l'un il fuit la valeur, 


De Fautre il fuit Fodeur, (0 


Voila la difference. 


Dans un beau champ de lauriers, 


On appercoit ces guerriers , 
Voila la reſſemblance. 

J. un a ſeu les entaſſer, 

L'autre vient les ramaſſer, 
Voilaà la difference. h 


— 


© Le Mardchal de Richelicu oſt infets Todeurs. 


N „ * 


— 
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Sentimens Pun Francois fur Pelevation de P Abbe 
Comte de Bernis à la ponrpre. 


8 AN es doute Clément eſt jaloux 

De reunir > ſon grade ſublime, 

Ce tribut d'amour & d'eſtime _ 
Que ſon predeceſſeur a merite de nous. 

Son exaltation à peine eſt dEclaree h 

Que repandant ſur nous ſes premieres faveurs, 

It deve Bernis à la pourpre ſacrée; 
Peut- il mieux nous prouver qu'il veut gagner nos cœurs. 


r W 
* » 


Chanſon, ſur Pair: Qu'on ne me parle plus de 


guerre. 


A NGLOts! ne partez pas fi vite, - 
Preſſez - vous moins; \ 
Vous avez fait courte viſite : 
Chez nos Malouins. 
Que diront vos compatriotes ? 
Dans leurs chanſons: 
Vous n'avez pas quitte nos cdtes 
Sans Aiguillon. 


2 — 4 


2 * 


Apoſtrophe au mieux: compoſe des corps poſſibles. 


De quoi ferr à PEtat votre illuſtre naiſfance ? 
Ces hcros rocuriers ont enrichi la France 
Et vous la réduiſez à deux doigts de fa ſin () 


* j 


2 


(*) Cos vers contre les officiers de la marine, ont 
EtE Caits s la délaite de M. de Conflans. 
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1 NDIGN Es ſucceſſeurs de Barth & de Trouin, 
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We AI. n 183.) 4 . Intentont 2 
un Maitre des Keguetes. e 
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- eſt perdu, mon cher ami; les Intendans 
ſont avilis, les Maftres des requetes ſont moins 
que rien; on éteint toute Emulation de s' avancer 
par de argent; on ctoufte une pepiniere de 
grands hommes; en un mot, on prend des Seeré- 
taires d Etat partout oh Pon croit trouver des 
gens capables de Tere: la grande naiſſance, les 
plus grandes dignités ne ſeront qu'un droit de 
plus à ces places; comment I' Etat pourroit-il ſub- 
fiſter? Il faut un noviciat & des degres dais tous 
les Etats : autrefois , un homme achetoit une 
charge de Maitre des Requètes; il aſſiſtoit, il 
rapportoit au Conſeil; montroit-il quelque talent 
pour Peloquence, on le ſaiſoit Intendant; c'Etoit- 
la que commencoir homme d' Etat. Miniſtre, ou 
plutòt Monarquè dans ſa province, il ſe faiſoit 
aux charmes du pouvoir arbitraire, il s'aguerriſſoit 
aux refus; peu à peu, un homme s'elevoit au 
deſſus des pr6juges de citoyen , & apres avoir 
Etabli des chemins, fait & defait des portes de 
villes, parcouru des provinces ,- il arrivoit tout 
forme 5 ſachant tout; la Guerre, aſſez pour haſar- 
der un projet de campagne & déſavouer un G&- 
neral; la Marine, aſſez pour démentir un Militaire 
& en croire un Commis; les Finances, aſſez pour 
demander de nouveaux imports; les Affaires Etran- 
geres, aſſez pour reconnoſtre & entretenir les 
Imbaſſadeurs. Souvent meme également propre 
a. tant d emplois divers, on voyoit le meme hom- 

me 


me paſſer rapidement de Pun à Tautre, les rem- 
plir tous avec la meme aiſance & le meme ſucces. 
Tout eſt change, mon cher ami; on appellera 
aux affaires de la Guerre un homme qui aura 
blanchi dans les combats, on le laiſſera matire de 
recompenſer dans les autres les 'm&mes ſervices 
qu'il aura rendus dans ſon tems; ne fut · ce que 
Por amour-propre, il ne manquera * . les 
| eftimer. 1 85 

Pour les Affaires Runners avec un nom & 
du mérite, ſans autre apprentiſſage que l Ambaſſa- 
de chez nos voiſins, des années dans le ſeeret de 
Etat, des négociations, un homme pourra in- 
fluer dans les deſtins de l'Europe. Il ne manquera 
plus que de tirer de la Marine quelqu'un de ces 
vieux guerriers, pour Fentendre dire dans le Con- 
ſeil avec un ton d' autoritèé: cette Flotte que vous 


faites partir n'eſt pas à moiti6. Equipee ; ces Colo 


nies dont vous pariez , je les ai vues; eet Officier 
qu'on accuſe ou qu'on oublie, il a combattu à 
mes cdtes;, ce Commiſſaire eſt un inſolent; ce 


Commis eſt un fripon. Vous ſentez bien, mon 


cher ami, tout le déſordre qui part de ce princi- 
pe. Chaque Miniſtre parvenu par les fonctions 
de ſon mètier, portera dans ſon Departement Pef- 

prit & l'amour de ſon Corps; au lieu que nous, 


qui ne tenons à rien, toujours neutres, toujours 


indifférens, ne pouvons Etre ſuſpects. | 

Les belles actions, {i on les recompenſe toutes, 
vont devenir ruineuſes, & le Roi, qu'on ſervoit 
pour rien, n'eſt pas aſſez riche pour payer les 
membres qu'on aura perdus à ſon ſervice, Par 
une ſuite de ce ſyſteme, on ſupprimera les ſurvi- 
vances. Les ſoins, Thabileté des peres ſeront 

Fome 717. 8 
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daeone Waded pour les enfans; il faudra mur tes bo 
= ' memes traces, faire le meme chemin, acqu eri 
1 les memes talens, Que de tems perdu! le brillant 

=: dela cour ne peut ſe ſoutenir que par les affaires; 

'S \Ceſt demontre. Si tout ſe fait par juſtice, qui 

4 voudra payer le credit ? Madame la Ducheſſe 

4 de. . . va perdre cent mille Ecus par an & ſes 

3 amis à proportion. Ajoutez A tous ces maux Por- - 

4 gueil & la fierté de cette Nobleſſe , que nous 

4 avions le ſoin & Toccaſion de mortifier. Qui 
vbvpvoucra deformais languir dans nos anticham- 

3 bres & ramper devant nos commis ? Il fau- 

. dra que Madame IIntendante ſoit fort honné- 

Y te, {1 elle vent avoir des femmes; fi elle reſt - 

” | © que jolie, elle waura que des amans. Pour nous, 

 _-* _quelle peut &tre notre perſpective? A quoi bon 

A chercher le fort & le foible d'une province? A 


n 
* * R ** 
* * a 
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quoi ſert d'en rendre le compte le plus flatte ; de 
dire toujours: le pays eſt peuplé, les terres — 
fertiles, le commerce eſt floriſſant; augmentez les 
impots , vous augmenterez PFinduſtrie, Tant de 
= ſoins ne nous meneront qu'à vieillir Intendans de 
4 juſtice, police & ſinance. Monſeigneur en pro- 
vince, à peine Monſieur à la cour. Avec tous 
ces beaux titres impoſez quelque choſe de nou- 
veau, fitt-ce pour le plus agréable de vos convi- 
ves & le plus commode de vos amis, on criera; 
I. vous empriſonnerez , le Commandant s'en melera; 
=_ vous Ecrirez, il gagnera; vous ferez une ordon- 
= - ; Nance, le Parlement la caſſera; vous demanderez 
des lettres de cachet, vos confreres ne ſoar plus 
en place, qui vous Ecoutera ? Vous &tes bienheu- 
reux, mon ami; vous avez appris à monter a 
cheval & N. faire des armes, au lieu d apprendre 
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5 yore Fo, Vous etes jeune & nous avons la 


.- 
7) 


guerre. Pour mai, qui ne croyois Pas, plus avoir 


beſoin du droit que de Peſerime, je nai etudie ni 
Tun ni Vautre.. Je m'en vais done, comme un 


vrai ſage, un philoſophe, un enrage, me retirer 
dans mon chateau: heureuſement que de mon re- 
gne j'ai fait faire un beau chemin Four y arriver. 
Le pont n'«toit pas vis-a-vis Pavenue, en ai fait 
faire un autre beaucoup” plus beau ; la maiſon 
d' un particulier m' offuſquoit, je Tai culbutèe: Pai 
falt Ecreter une montagne & ſauter un rocher: 


dix à douze hommes ont peri dans cette mine au 


bout de mon jardin: leurs femmes & leurs enfans 
m' ont fait pitié, je les ai fait mettre a Thopital. 
Il me manque encore un champ pour arrondir 
mon pare, j'aurai bien le credit de me le faire 
adjuger; C'eſt bien la moindre choſe qu'on puiſſe 
accorder à un Intendant qui ſe retire. Je vous 
conſeille de vendre au plutot votre charge, {i 
vous trouvez quelque ſor qui Tachete. Faites 
votre 6quipage, ſoyez des premiers en campagne; 
avec de la valeur & de la patience vous pourrez 


parvenir un jour aux honneurs & à la gloire que 


vous deſirez, ſi tant eſt que la gloire & les hon- 
neurs vaillent qu'on les deſire, depuis que pour 
les obtenir il faut les meriter. 


No. XIII. (Page 242.) Nota. C'eſt pour Egali- 
ſer, autant que poſſible, Pepaiſſeur des volu- 
mes, que nous nous trouvons obliges de ren- 


voyer le contenu de ce N. au Tome IV, on le 


commencement ſe trouve place à la page 322. 


Vin du Tome Troiſieme. 
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